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Fig.  1.  —  Uaccio  Ijaldiiii  (?)  Mercure  ilVayiinMit). 


INTROnUCTIOX 


L'estampe  est  une  œuvre  d'art.  Originale ,  exécutée  par  l'artiste  f|ui 
l'a  conçue,  elle  est,  pai'fois,  sur  sa  feuille  île  papier  frêle,  comparable  aux 
fres(|ues  monumentales,  aux  blocs  de  marbres,  aux  palais.   Si  nu)deste 

soil-rllc,  fllr  rt'ili'lc  uni'  [iriisr'c  csl  lii'l  i(|iii'.  l'.llc  a  v[v  nuu'ie  a\ec  soin  et 
s'olFre  au  |iiil)lic  comme  une  omu  l'f  ailir\(T,  ou  liien  elle  est  le  finil  diine 
improvisai  ion,  d'un  caprice;  iailislc  ne  l'a  cn'i'c  ([ur  pour  Ini-inrnic  ;  il 
nous  la  livre  ai  nsi(|uinic  conlidence  pres(|ue  aussi  intime  ([u' un  dessin.  L'es- 
tampe de  re|iroduclion.  celle  (|iie  le  i;i-avenr  consacre  à  traduire  une  (cuvre 
élratifrère,  a  une  valeur  cl  inn'  sponlani'-ilé  nioindres  :  clic  cniprunlo 
une  parlir  de  son  mi'rile  aux  onuinaux  an\i|ui'ls  cllr  sr  sulinrdonnc, 
mais  elle  l'ail  cllnil  |iiiiir  1rs  iiil  crpri'lrr,  les  I  ransposer  dans  iinr  laimne 
nouvrllr  l'I   l'il  Sduliu  MCI'   1rs  beaulcs. 

D^'pnis  \f  jnur  ilc  siui  apparilion,  c'esl-ii-dire  depuis  le  didtnl  de  la 
période  moderne,  la  uravurc    a  |iris  ranir  parmi    les  !;iandes    foiiiM's    de 
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l'art.  Sa  iilacc  a,  (|iR'l(jiiL'fois,  été  hrillanle,  jir('si|ut'  piéjiiuult'i'aiitf.  L'Al- 
lemagne (lu  xvi'  siècle  a  élé  jilus  honorée  par  ses  graveurs  que  par  ses 
peinti'es;  le  xviii"  siècle  français  se  définit  mieux  par  ses  estampes  ijue 
par  ses  peintures.  Mais,  aux  heures  mêmes  et  dans  les  pays  où  la  gra- 
vure a  tenu  un  rôle  effacé,  elle  ne  s'est  jamais  contentée  de  douhler  les 
arts  plasli(|ues.  Par  sa  l'apidité'.  par  sa  spontanéité,  elle  a  exprimé  des 
nuances,  des  velléités,  des  intuitions  ([ui  échappaient  au  pinrraii:  elle 
a  eu  son  domaine  propre. 

La  giavure  est  iiroduite  par  des  procédés  subtils  et  divers.  Son 
aspect  dépend  étroilemenl  du  !U(Hi''dé  dont  elle  dérive  :  une  gravure  sur 
bois,  un  burin,  une  eau-forte,  uih'  lithogi'aphie  ont  leurs  beautés  et  leurs 
limites  spécifiques.  L'artiste  choisi!  selon  ses  prédilections  et  selon  l'objet 
(|u'il  se  propose.  11  sait  ce  C|u  il  peut  demamler  cl  ohlenir.  Il  entame 
(•(Mitre  le  bois,  la  pierre  ou  le  cuivre  une  lutte  féconde.  Parfois  il  est  trahi 
pai-  la  matière,  parfois  sa  pensée  prend  une  force  ou  une  (h'-licatesse  qu'il 
n'avait  pas,  lui-même,  espérées;  mais  ces  hasards  heureux  se  refusent 
aux  médiocres  et  sont  réservés  au  génie. 

Toute  estampe  a  une  \aleur  esthéti(|ue,  mais  le  nombre  est  rclati\e- 
meiil  faible  des  images  con(;ues  iinii|ucment  comme  œuvres  d'art.  Dès  le 
début  la  gravure  a  eu  un  caraclère  populaire.  Elles  s'est  adressée  aux 
foules  nnii  pour  leur  diinner  des  satisfactions  arlistii[ues,  mais  pour  servir 
leurs  croyances,  leurs  passions,  leurs  haines;  inlelligible  aux  illetli-és 
accessible  par  ses  dimensions,  par  son  prix,  elle  a  été  et  reste  un  instru- 
ment admirable  d'action  sociale.  Parla,  elle  fournit  une  contribution  essen- 
tielle à  l'histoire  religieuse,  ])(ililii(iie,  ('•(■(uiiuni(|iu'.  L'historien,  d'ailleur's, 
ne  fait  pas  étal  du  seul  placard  pupulaiic;  l'estampe  géniale  elle-même  est, 
par  (|ueli[ue  côté,  un  document.  L'iconographie,  l'histoire  du  costume, 
l'archéohjgie  ne  sauraient  se  dispenser  du  témoignage  de  Rembrandt,  de 
31éryon,  de  Dïu'er. 

L'objet  de  ce  livre  est  de  faii'e  coiniaître  la  gravui'e  cl,  surtout,  de  la 
faire  aimer.  Sans  négliger  le  point  de  vue  histori(|ue,  il  m'a  paru  dange- 
reux d'esquisser,  àproj)os  de  la  gravure,  une  histoire  de  la  civilisation;  je 
me  suis  borné  à  noter  l'iniluence  exercée  par  l'estampe  et  à  souligner  la 
valeur  historique  exceptionnelle  de  certaines  pièces  et  de  certaines  séries. 
L'histoire  de  la  techniqiu'  est  la  clef  de   l'histoire    de  la  gravure  :  une 
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image  csl  ininU'lligilili'  à  (|iii  ignore  la  faenn  ilmil  elle  a  été  obtenue; 
mais  Texplicalion  des  procédés,  si  on  la  veut  eoniplète,  est  longue,  ardue, 
obscure  à  tout  autre  (|u"au  praticien,  inutile  enfin  pour  ceux  qui  ne  dési- 
rent pas  apprendre  à  graver,  mais  veulent  savoir  simplement  comment 
Ton  grave.  Je  me  suis  donc  conleulé  d'indii|uer  l'allure  générale  de  (■lia(|ue 
procédé,  en  insistant  sur  son  caractère  spécifique.  Ces  renseig:nemenls  ont 
été  fournis  à  mesure  i|u  un  ]irog'rès  ou  une  découxerle  les  rendaieiil 
nécessaires.  Une  tai)le  permellra  di' les  reirouv  ei-  facilcniciit. 

Avant  toiil.  je  me  suis  eilorcé  d'écrire  un  cliapitre  d'Iiisloire  de  l'arl. 
J'ai  cherclié  à  caiactériser  les  évidulions,  ii  marquer  les  faits  essentiels, 
àpréciseï'  l'apport  original  des  maîli'es  de  génie,  à  situei-  les  iiommes  de 
talent  dans  leurs  groupes  naturels.  Toujours  les  iudi\idus  ont  t'Ii'  subor- 
donnés aux  ensembles. 

Ce  livic  s'adresse  ;i  deux  gr(Uipcs  de  lecleurs.  Les  uns  y  ciiei-cberont 
une  iiiilialidii  giMiérale:  les  autres  le  consulteront  avant  de  s'engager 
dans  des  éludes  ])lus  approfondies.  Pour  ces  derniers  ont  été  multipliées 
les  références  aux  catalogues.  lé'f'rences  nécessaires  dans  lincerlitude 
où  l'on  es!  le  plus  souvent  sui'  le  lilie  à  donnera  une  estamiie,  ou  même 
sur  11'  ^ujel  i'\:icl  qu'un  \'  \nil  n'|iri'-srnl  ('•.  Ciir  biblidi:  r:i|ihir  |-(qi;\rlie 
cuire  les  ilillV-iTiils  cliajiilres  >uil  exacirinrui  la  mai  clic  du  IiaIc;  dii  eu 
.saisira  lacilcmcul  l'i^conomic. 

L'illustrai  iuu  dcxait  cire  c\rlusi\  cment  docninenlaire.  Prcsi|ue  lous 
les  clicbé's  oui  l'Ié'  jjris  diceclemeul  sur  les  oi'iginau.x  et  sur  les  iqirruM's 
excrllculfs  du  Cabinet  des  l'^slamiies.  Les  exemples  uni  ili'  clmisis  de 
prcli'reure  parmi  leseslampcs  siisrrpliblrs  dV'Ire  n'iucidinlrs  en  diiiien- 
siuii,  de  luaiiii're  à  n'en  |iii>  diMia  I  Uler  l'aspecl  lei'liii  i(|ue.  |)e  i|ueli|Ues 
|)ii'ces  I  il  II  s  grandes  ou  a  delaclii'^  des  Ira  :i  m  cul  s  doiiiit's  en  ri''elle  gra  iideiir. 
(Juaiid  il  a  i''l(''  iii'cessaire  de  ii'duire  (elle  |ia;^e  i'i''lèbie  doiil  le  souvenir 
s'im|Hl^all,  lliellli(Ul   a  eli'  laile  de   celle  l'i'd  iicl  i(  UI . 

.le  Mils  liciireuN  d 'c\  pli  mer  ici  l(Uilc  ma  recmiuais^a  m-c  à  MM  les 
coiiscr\  a  leurs  du  CalMiiet  di's  l'.slampcs  i{iii  m'oiil.  Uuis.  appcirlc  le  plus 
biciiM'illaul  cniiciiiirsel  le  plus  pi'i'cicuN.  Ma  gi'aliliide  ii'iuililic  pas  non 
plus  la  cdiii  plaisance  cl  1  cmprcsseiMclil  des  em|dii\i's  cliai'Lli's  île  mallier 
les    liiUlds    cl    \iiluilimcu\    lecuells. 

(Juellc    jiiie,    i|iielle  ilidccl a I  ii UI .    Inrsqiie.    dans   la    galerie    silencieuse 
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et  sereine,  je  feuilletais  ces  albums  merveilleux.  Des  admirations  anciennes 
se  renouvelaient;  des  maîtres  oubliés,  des  amis  inconnus  se  révélaient 
aussi.  Le  cœur  bondissait  devant  la  page  géniale  et  les  chefs-d'œuvre 
consultés  versaient  un  divin  iijiaisement.  Puissent  les  lecteurs  de  ce 
livre  éprouver   des  joies  semblables  au  conlact  bienfaisant  de  la  beauté. 


P'ig.  '2.  —  Alberl  Dûnr.  —  La  Vinye  allailaat  l'Eufaiit  Jcsus 
(1oO:j)  [B.34,],  réiiuit. 


NOTE 

Les  indications  entre  crochets  [  ]  que  le  lecteur  rencontrera  dans  cet  ouvrage  se  réfèrent 
à  des  catalogues   Voici  la  clef  des  abréviations  adoptées  ; 

B  =  Bartsch.  Le  peintre  graveur.  T'.  do  B.  =  Prospcr  de  Uaudicour.  Le  peintre  tjrarcur 

Bor.  =  Béraldi.  Les  f/raveurs  ilu  XVJII'  siècle  et  Les  frai^çais  eoiitinué. 

graveurs  du  XIX' siècle.  R-   D.  =^  Kobeit  buniosiiil.   Le  peintre  graveur  fraii- 

C.  =  Courbohi.  Catalogue  des  Estampes  de  la  liêseroe  cais. 

du  Cabinet  des  Estampes.  S.  =  Schrciber.  Manuel  de  l'amateur. 
P.  =  Passavant.  Le  peintre  graveur. 


LIVRE  I 

DES  ORIGINES  A   LA   FIN    DU   XVII    SIÈCLE 


CHAPITRE   l'HEMIEU 
LES   ORIGINES 


I.  Di'linilinns  soiuiiiiures.  —  II.  I.i'  iii'iiMcirio  dos  m'iiiliies.  l'osilioii  vitIIiiIiIi'.  (lom- 
])l('xit(''.  —  III.  (Jiiolqucs  aiii/L'U'os  ilo  la  <ii-aviir('  sur  Imis.  —  l\'.  Kolo  social  de  la 
(iraviirc  naissanli'.  Ll's  .\vlogra|diiL's.  —  \'.  ].>•  irilili'.  ri-ciiiiOros  Gravures  en 
crciFs. 


I.  • —  l.a  ^ra\  arc  se  |ir(iji(is('  ilc  ilciiiiirr  des  coiiii's  iiiiilli|ilrs  d'iiii  ilcssiii 
imii|ii('.  l'our  olilciiir  ce  n'^siilhil,  (in  |n't''|i;iri'  uni'  |iliii|ur  ilc  iiialiiTt» 
dure  —  l)()is,  juriTi'  nu  llM'Iai  —  de  l(dlc  uianiiTc  i|UllMi'  lius  cnduili" 
(rcrirrc,  l'Ili-  suil  i-a|ialdr  dr  Iduruu'  unTaiiiiluruirnl  uur  iinai;'i'  sur  une 
feuille  de  |i,i|iier. 

La  |ilai|ui'  |iii|ian''e  re\èl,  S(diiu  les  |n'iici''il(''s  aduidi'S.  deu\  as|iec'ls 
()p|)()S(''S.  Ou  lue  M  le  dessin  à  reprcid  ii  U'e  se  de  la  cl  le  en  lidiel  sur  les  |iarlies 
i|ui  dnixenl  à  riiii|iressiiiii  deineuri'r  lilaiiclies.  I^a  |ilai|ue  resseinhle  à 
un  clielii'  d'iiii|iiiiiierie  :  c'esl  la  Liiaviire  en  ndief.  (tu.  au  (■(uili  aire,  le 
dessin  esl  creusi'  dans  la  plniiie  el  celle-ci  resle  \  leiLie  là  où'les  hlancs 
de  II  ICI  n'en  ml   [iiirs  sur  le  |ia|iier  ;   c'esl  la  i;ra  \  lire  en  creii\. 

(les  |iri)cedt''S  se  sniil,  à  lra\ers  les  rit;es.  rallines  el  siijidiv  ises  ;  mais, 
audiduil.  a|iri's  des  iritonneiuenls  dniil  le  sinnenir  nous  esl  siirlmil  cmi- 
serva''  |miir  la  i;ra\ui'e  eu  crt'ux,  la  j;ra\ure  s  esl  |iro.seiUéL'  sous  deu\ 
roriiies  I  ri's  simples  : 

(ira  \  lire  en  ndiel'.  I']lli'  s'esl  |ira  I  ii|iii''e  |iresi|ui>  limioiirs  sur  liciis,  parinis, 
t'.\repli(iuiiidleiiieul  sur  cui\re  nu  sur  un  mêlai  lendre.  Sur  la  phlMclii' 
parlaileiiienl    plane    l'arlisle    dessine  sa   ciuiipnsil  khi      —  .V\ec    un   inslril- 
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ment  tranchant  (canif,  gouge,  éclioppci,  il  creuse  la  planclie  en  dégageant 
les  traits  de  son  dessin  qu'il  évile  d'eiilamer  —  Ce  travail  achevé,  le 
tii'age  se  fait  exactement  comme  cflui  (l'un  Irxie  cliché;  encrage,  appii- 
cali<in  par  la  pi'esse  sin-  uni'  IVnillf  di'  papici-. 

Gravure  en  creux.  L'arliste  enlaille  hi  phKjue  de  nii'lal  polie.  pla(|ue 
de  cuivre  le  plus  ordinaii'enienl.  avec  un  hui'in.  Le  hurin  t-sl  une  lige 
d'acier  coupée  en  biseau  et  emmanchée  dans  un  morceau  de  hois  ari'ondi. 
L'arlisie  lient  le  nianchi'  dans  Ir  creux  de  la  main  l'I  sillunne  la  planche 
avec  le  hurin  tenu  1res  (ddniuemenl.  Il  suil  les  imlnMlicms  d  nu  dessin  très 
arrêté  qu'il  a  établi  à  l'avanct;.  Le  travail  est  lent,  il  demande  une  grande 
sùi'eté.  car  les  erreurs  sont  très  dil'licilemenl  répaiables  pour  ell'acer  un 
Irait,  il  faut  replaner  localement  le  cuivre).  — Le  tia\ail  aclie\é,  le  des- 
sin entièrement  creas(''.  on  eidt've  soigneusement  li's  barl)es,  c'est-à-dire 
h'S  copeaux  de  métal  rejetés  par  le  burin  de  cluuiue  coté  des  sillons  (ju'il 
a  tracés:  —  on  procède,  avec  un  lam])on,  à  l'encrage.  L'encre  s'accroche 
dans  les  creux  et  glisse,  sans  adhérer,  sin-  les  surfaces  demeurées 
vierges;  —  on  essuie  la  phupie  pnni'  t'viler  loule  niaculature.  —  On 
prend  alors  une  feinlle  de  papier  h'gl'i-enieni  humide,  on  rappli(|ue  sur 
la  planche  et  ou  la  soumet  à  mie  forte  picssion.  jj'encre  resti''e  dans  les 
sillons,  V  adht're.  On  obtieid  ainsi  une  piemii-r'e  épreuse. 

Cette  i''preu\'e  ne  réjidiid  |iresi|ue  jamais  aux  espérances  du  gravem' 
ijui  a  travaillé'  sans  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  ilu  n'^sullnt  qu  il 
préparait.  Il  r'eprend  donc  sa  plauidic  et  se  li\re  à  de  nouveaux  Irnxaux 
soit  avec  scm  burin,  soit  avec  la  pointe  sèche,  aiguille  lixée  à  une  tige 
de  bois  et  (|ui  dcnniera  des  indications  plus  delié'es.  Lue  nouvelle 
épreuNf  témoigne  de  l,i  \  aleur  de  ces  l'etowches.  Jj'ai'tiste  ponrsui\i'a  son 
œu\re  et  se  contrcMera  par  îles  épi'euves  d  essai  jusqu  au  moment  oii  il 
sera  pleinement  satisfait.  On  munnie  épreuves  d'état  ces  épreuves  tirées 
en  cours  de  tia\  ail  :  dans  les  catalogues  on  les  numérote  et  ou  les  désigne  : 
premier  ('■tat,  deuxil'iiie  état,  etc..  Elles  sont  trf's  recherché'es,  parce  (|ue 
rares  et  permettent  de  sui\re  le  progrès  de  la  pensée  de  laitiste. 

11. —  La  gravure  est  d'origine  assez  récente.  Elle  s'est  constituée  dans 
la  période  (|ui  lie  la  lin  du  moyen  âge  au  di'diut  de  l'ère  model'n(^  Il  est 
impossible  d'en  préciser  la  date  ou  le  lieu  d'apparition. 

Pendant  longtemps  ou  a  cru,  sur  la  foi  de  Vasari'.  connaître  avec  une 

'  Vasari.   \'ile.  ]'ita  di  Miirc-Aitloilio,  éd.  Milanesi,  t.  V,  p.  3'J5. 
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précision  pari'aite  rorigiiu'  de  la  gravure  en  creux.  Un  orfèvre  de  Flo- 
rence, Finiguerra,  travaillait  à  un  nielle,  une  Paix.  Après  avoir  creusé 
son  dessin  sur  la  plaque  d'argent,  avant  de  coulei-  dans  les  tailles  l'enduit 
noir  qui  devait  lui  donnei'  l'aspect  définitif,  il  voulut  juger  de  l'état  de 
son  ouvrage  et  l'enduisit  de  noir  de  fumée.  A  ce  moment,  soit  hasard, 
soil  intuition  de  génie,  il  applicjua  sur  la  pièce  une  feuille  de  papier. 
il  en  relira  une  ('preuve  parfaite.  La  gi'avure  en  creu.N;  était  inven- 
tée el  elle  dédiutait  par  un  chef-d'œuvre.  On  ciul  retrouver  la  Paix  de 
Finiguerra  dans  une  plaque  niellée  conservée  au  Bargello  et  un  érudit 
italien,  lalilu''  Zani,  découvrit,  en  1797,  au  Cahinet  des  Estampes,  une 
estampe  où  il  reconnut  1  image  vénérahle  décrite  |iar  Vasari.  Depuis  lors. 
<-elle  pièce  est  exposée  en  une  ])lace  d'honneur. 

Cette  anecdote  séduisante  et  simpliste  a,  pendant  un  siècle,  défrayé 
les  historiens  de  l'arl.  Malheiii'eusement,  Eugène  Dutuil '.  Milanesi", 
i'w  onl  récemment  démontré  l'inanité  '.  Rien  ne  prouve  que  la  Paix  con- 
servi'c  à  Florence  soit  l'ccuvre  de  Finiguerra  ;  1  épreuve  prétendue  ne 
peut  pas  avoir  ét(''  tirée  sur  celle  ]da(|ue.  D  ailleurs,  on  s'expliquerait 
mal  (jue  l'arl  ilu  nielle.  |irali(|ui''  de|iuis  des  siècles,  ail  eu  ce  jour-là  une 
iniUieni'c  d(nil  il  a\ail  (■[(•  piàst'  jusqu'alors  ;  on  s'explique  encoi'e  inoins 
<iu  il  soit  demeuré,  depuis,  l'I ranger  aux  progri's  de  la  gravure. 

Il  n'est  pas,  au  resie,  suffisant  de  dépouiller  Finiguerra  il'une  gloire 
usurpée;  il  faut  reiuincer  définitivement  à  sup]ioser  ([ue  la  gravure  soit  née 
de  huiles  [pil'ces.  un  jour,  une  iieure  dt'Ierninit'S,  sous  la  main  d'un 
arlisie  illumini''  el  pai- une  sorle  île  nuracle.  A  celle  conce|]|  ion  enfantine 
il  convieni  d  iqipuser  le  sens  de  IV'\ululiou.  Ainsi  (|ue  huiles  les  grandes 
<l(''cou\  elles,  la  gia\ure  est  née  d'une  ('dahoralion  progressive:  elle  s'est 
(l(''!.''agé'e  leiihnieiil .  il  esl  |i(issilile  de  ielidil\er  sa  genèse.  lliaisiUMi  pas 
d'eu    pl'eciser   les  (''lapes. 

De  toute  anli(init(''  on  a  gi'avé  en  creux  on  eu  relief  des  inuiges  ou  des 
eaiaclJ'res  sur  des  matii'i'cs  dui'es:  ou  a.  aussi,  ju'épai'é  des  coins  ou  des 
iiialiices  pdiir  eslam|per  en  creux  ou  en  relie!  îles  maliJ'i'es  dures  ou 
tendres.  Il  sullira  de  ia|qiele|-  les  iiiar(|nes  de  iiiii|Ues  chalih'eniies,  les 
iiilailles  ('•Lrx  |il  iciines,   les  cacilels  des  grecs  el  des   romains'. 


'   ICu;;.  Iluhiil.   Manuel  île  l'amateur  il'eslumpex.  l.  I,  p.  i-l'J  il  I.  II.  p    \M\  .s.|.| 
•  Va.sari,  i;il.  Mllancsi.  Commeiilario  alla  pila  di  Marc-.tiilonio,  1.  V,  p.  43i  .<cp|. 
^  La  iiiirshiiii  ii'iîsl  pus  l'ncoïc  l'piiisi'r  ol  M.  Courlinin.  ipii  en  a  ii'pii.<  l'iluilc.  a  fail  >!(>  Iir.s 
Clic  iiusrs  il  liv.s  iKmvi'S  iilisri'valioMs  i|iii  soiinit  priirliaiiiiiiii'iil  pulilii'i'». 
'  \,\\\/n\.  He.itliiilile  ili'x  ileiilschpii  Kiipferslichc.i  iiinl  tlnh.iclinilles.  \\.  ^i-l. 
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De  telles  j)ialit|iies  n"ont  pas  été  oubliées  au  moyeu  âge.  Elles  se  sonl 
même  mullipliées.  L'usage  des  sceaux  ('lait  général',  (lu  gaulrait  les 
cuirs-,  ou  cliamplevait  le  cuivre  pour  y  iucruster  îles  émaux.  Quelijues 
p]a([ues  de  métal  sur  lesquelles  on  avait  creusé,  gravé,  des  dessins  étaient 
absolument  semblables  à  des  cliciiés''.  On  a  pu  en  prendre,  les  encrer  et 
obtenir  des  épreuves  i'ori  nettes  et  belles'. 

Aucun  obstacle  technique  n'interdisait  donc  l'apparition  d'une  estampe, 
mais  le  besoin  d'avoir  des  estampes  n'existait  pas  encore.  Les  miniatu- 
ristes traçaient  pour  des  amateurs  peu  nombreux  et  tiî's  riches  des 
images  précieuses.  Un  procédé  mécaiiii[iie  leur  eût  été  de  faible  secours  ; 
ils  produisaient,  sans  doute,  plus  qu'ils  ne  pouvaient  vendre. 

D'ailleurs,  la  matière  même  (|u"ils  enluminaient  était  coûteuse  et 
aucun  soin  ne  paraissait  excessif  pour  le  véliu  et  le  jiarcliemiu.  Peut-être, 
cependant,  d  idée  de  s'aider  dune  matrice  pour  établir  la  ma(|uetle  de  son 
œuvre,  a-t-elle  pu  se  présenter  ;i  i|uel(iue  arlisle,  mais  il  aura  été  arrêté 
par  la  crainte  des  règlemeuts  corporatifs,  ou  bien  il  aura  passé  outre  et 
aura  pris  grand  soin  à  dissimuler  ce  ([u'il  regardait  connue  une  fraude. 
Celte  fraude,  il  nous  est  impossible  de  la  déceler  :  les  miniatures 
que  Ton  sait  posilivement  avoir  été  exécutées,  sur  des  estampes, 
n'olirent  aucune  particularité  qui  permette  de  les  distinguer.  Un  manuscrit 
du  xui"  siècle  à  la  bibliothèque  de  Laon  présente  des  refoulements  très 
visibles  du  velin  sous  des  Icllres  ornées:  on  en  a  conclu  que  ces  lettres 
avaient  dû  être  méi'auiqucmenl  imjnimi'fs  ;  mais  le  reioulcmciil  peul 
avoir  simplement  été  produit  parle  brunissoir  du  miniaUuiste '. 

Cependant  l'on  pratiquait,  d'une  mauit're  ct)urante.  des  opérations  très 
voisines  de  la  gravure  :  on  iinpiimait  sur  tissus.  Cennino  Cemiini, 
dans  son  Traité  de  la  peiulure,  expliquai!  la  i'acdu  de  taillfi-  uii  cliché  de 
bois^  L'on  conserve  une  toile  im|iiim(''e  du  \iv°  sit'cle  où  l  Histoire 
d'OEdipe  est  ligurée    de    la    façon    la    plus    remar(|uable".   ()u'il    \înl    à 


'  Tlioopliilo.   Scliedula  dirersiiim    ayliiim,    III,    i.xxiv.   Ve  opère  fjiiod  shjiUis  iinjuimi/ur. 
Tracl.  Lescalopier,  p.  242. 

'  Certaines  images  i'orl  rares,  d'un  aspect  rudimenlaiio  el  d'une  destination  inconnue  ijuc 
l'on  appelle  épreuves  en  pdte,  semblent  dériver  directement  de  la  pratiquai  du  gaufrage. 

^  Bock.  Der  Kronleiichler  Kaiser  Fr.  Barbarossas.  Ai.v-la-Cliapelle,  18C3. 

*  Fragment  d'Annonciation  [C.  336],  Annonciation  [C.  337].   Vierge  d'indulgence  [C.  387]. 
Epreuves  au  Cabinet  des  Estampes  [Ea.  17,  rés.] 

°  Bouchot.  Vn  ancêtre  de  la  gravure  sur  bois,  p.  17. 

"  Cennino  Cennini.  Traltalo  délia  l'iltura,  cliap.  CLXxni. 

'  Bouchot,  in  ancêtre  de  la  gravure  sur  bois,  p.  C7;  reproduction  p.  li. 
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la  peiiséi^  (le  substituer  le  velin  à  la  toile,  et  la  gravure  était  créée'. 
L'invention  de  la  "ravure  ne  l'ut  donc  pas  le  fait  d'une  découverte  lecli- 
ni(|ue;  idle  dérivade  l'évolution  généiaie  de  la  civilisation  moraleetinatt'- 
rielle.  Deux  faits  surtout  conlribuî'rent  à  la  provo((uer.  D'une  part,  un  fait 
(ju'il  l'st  iin[iossibl('  de  mesurer,  l'éveil  progressif  des  esprits  et  des  cons- 
ciences, ce  mouvement  auquel  on  doiuie  traditionnellement  le  nom  de 
Renaissance  et  qui,  dans  ses  origines  intimes,  se  grelfe  sur  le  Moyen  Age. 
Le  nombre  devint,  cliaque  jour,  plus  considérable  de  ceux  qui  se  dégagè- 
rent de  la  vie  végétative  :  le  besoin  des  images  s'accentua.  D'autre  part, 
l'usage  du  papier  de  cbilfons  se  répandit  il  travers  l'Europe.  Sur  une 
matit're  d'un  prix  médiocre,  on  put  songer  à  tracer  des  images  écono- 
miques. Jj'on  leiila,  pour  répondre  aux  exigences  du  public,  des  contrefa- 
çons à  lion  marché'.  Ainsi  natiuirent,  à  la  l'ois,  l'impiimerie  et  la  gra\ure. 
De  même  i|ue  les  premiers  livres  imprimés  se  vendaient  comme  manus- 
crils,  de  mènu'  les  prtMiiiJ'res  gravures  n'avouèrent  pas  leur  origine.  L'es- 
tam]ie  noire  était  enluminée  à  la  main,  ou  du  moins  grossièrement 
bariolée.  Une  fois  même  la  su|)ercberie  reconnue,  les  miniaturistes  confi- 
nuî'renl  buiulenips  il  se  considt'rer  seuls  comme  des  ai'tisles  vt''rilal)les. 
Les  eslampes  lurenl  done,  d'abord,  des  produils  frauduleux  ou  inférieurs. 
On  coni'i'il  |iar  là  (|u  il  ne  failli'  pas  cbercher  au  délml  des  pièces  de 
liaule  \aleur  arlisliqiie  el  l'un  eiiiiiprend  aussi  que  les  premii'res  estampes, 
peu  coûteuses  el  peu  eslimi''es.  aient  é'Ii''  peu  conservi'cs  el  aienl  en  majeure 
pal-lie  disparu. 

Il  se  peiil  ijne  l'usage  des  Jeu.x  de  cai'les  ail  eu  sur  I  iineiilion  de  la 
grasMie  en  relie!' une  inlluence  pri''pondéranl(\  Les  caries  à  jouer  l'Iaienl 
coniui(>S  en  ll.ilie  ili's  la  lin  dii  xiiT  sii'cle  el  en  l^'cance  rerlainemeul  di's  Ir 
ilidiul  du  \i\  '.  Il  est  liii'M  pnili;ilile  i|u  à  I  ongiue  les  caries  lureiil  piMiiles 
il  la  main;  miiis  on  ilul  se  si'i\  ir  hienlùt  de  poncifs  ou  |ialrons,  el  nous 
sa\'oiis  posili\emenl  i|ue  di's  le  picmiei-  (|uarl  du  xv"  sit'cle.  elles  é'Iaieiil 
gravé-es,  .\  }•  lori'iice,  .\ii|omio  iIi  Ciiovaniii  di  Sei'  .Vnloiiio  |>iisst''dail  des 
lonui'S  en  liois  pour  jeux  lie  r.irles.  el  à  \  eiiise  un  lii'rrel  delà  lti''pulilli|Ue 
proliiliail  en  I  iil  l'imporlal  ion  di'  loul  niivrage  eslampi'  ou  pcml  sur  toile 
ou  sur  liois,  poui'  |iroli''ger  la  lalii'ii'al  ion  locale  des  eailes  el  images. 
ili'jii  menaii'e  de  di''caileiice.  Ces  fails  inli'iessanls,  s  ils  prouxeii!  l'ancieii- 

'  Qii(li|iii's  |icinli'<'S  Si'  sri'vaioiil  ilo  l'iiilir.s  laillrs  rn  l'oiilo  ou  cti  Ixils  pour  t'Iablii'  riipiilf- 
iiii'nl  (li's  (li'liiils  iriinioiiiiMilivtion.  Hmicliol,  l'ii  iiiicrlre  de  la  i)rfiviiie  sur  bois,  ji.  S£-.')3. 

'  1,11  pii'uvr  s'en  Iroiivi,' ilaiis  un  pas.-^UHc  ili'  Ikitml  If  cmitiefail,  sl«iiali'  pai'  Janson.  Fssai 
sur  l'oii'jine  de  la  yï-aviire,  18oS, 
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neté  des  caries  gravées,  ne  témoignent,  en  aucune  manière,  t|ue  celles-ci 
aient  joué  un  rôle  essentiel  clans  l'invention  de  la  gra\  ure. 

Dans  quels  pays  ont  parûtes  premières  gravures'?  il  esl  acLuellement 
impossible  de  le  dire.  Les  Italiens  avec  l'abbé  Zani,  les  Allemands  avec 
Bartscb  et  Passavant,  plus  récemment  les  Français  avec  Boucbol  ont 
revendiciué  cbacun  pour  leur  pays  cet  bonneur.  Amour-propre  louable 
(jui  a  excité  aux  investigations,  mais  a  trop  souvent  aussi  autorisé  des 
déductions  spécieuses  et  partiales. 

Les  documents  sur  lesquels  s'a]ipni('nt  les  discussions  se  iirèleiil.  par 
malbeur.  au\  inlerprétations  les  plus  contraires  :  pour  citer  une  pièce 
célf'bre,  le  Suint  C/iris/ophe  de  I  }'2,J  a  été  considéré,  tour  à  tour  comme 
flamand,  aHemand,  ou  comme  produit  de  l'école  italo-veiiaissine  '. 

Les  esprits   non  avertis  se  représeiilrnl  uialaistMiient    combien   d  élé- 
ments complexes   et  délicats  entrent  en    ligne  de  compte  dans  lexamen 
crili(iue  d'une  estampe.  Il  ne   suflit  pas   pour  la   (b-linir   d'en  étudier    la 
valeur  artisli(jue  et  le  style.  Il  faut  examiner  le  i)apier,  dont  la  fabrication 
peut  déceler   la  provenance;   ce  papier  porte,  le  plus  souvent,  dans  sa 
pâte,  un  liligraiie.  une  marque  caractéristiques.  La  composition  cliimi(|ue 
de  l'encre  peut  être  signilicative.  L'œuvre  — c'est  d'ailleurs  l'exception  — 
peut  être  signée  ou  porter  un  signe  susceptible  d'être  interprété  pour  une 
signature.    Cette   signature  difficile  à  décbilFrer  servira   de   base   à  des 
bvpothèses.  Les  inscriptions  ou  légendes,  si  l'image   en  pi'ésente,  seront 
étudiées  pour  leur  signification,  la  langue  dans  laiiuelle  elles  sont  écrites, 
la  forme  matérielle    des  caractères  qui  les  constituent.  Parfois,  l'image 
comporte  un  écusson,  des  armoiries  qu'il  est  important  d'identifier.  Les 
sujets   représentés  par  l'artiste  servent  aussi  de  guides  :   tel  saint  a  été 
l'objet  d'une  vénération  particulière  dans  une  région:  telle  allégorie  a  été 
populaire  en  certaines  contrées.  Les  costumes  dont  sont  babilles  les  per- 
sonnages sont  l'objet  d'une  enquête  analogue  :  souvent  l'artiste  a  revêtu 
tous  ses  béros  du  costume  que  l'on  portait  autour  de  lui  :  tout  au  moins 
a-t-il  pu  évO(juer  son  épo(|ue  par  quelque  détail.  La  forme  d  un  boimel,  le 
profil  d'un  bouclier  datent  une  pièce.  Plusieurs  estampes  ont  été  coloriées  : 
le  cboix  des  couleurs,  l'importance    du  bariolage   n'ont  pas   été  partout 

'  Que  l'on  compare  les  aUribulions  proposées  par  Bouchot  pour  les  incunables  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  etcolles  de  Schreiber  pour  les  inéiues  pièces,  on  constatera  que  presquejaniais 
ils  ne  se  trouvent  d'accord. 

Le  Repos  dan<i  la  faite  en  Egypte  [S.  637]  pièce  des  plus  intéressantes,  conservée  à  Vienne, 
est,  d'après  Schreiber,  allemande  sur  un  modèle  italien,  sinon  italienne.  Bouchot  proteste 
qu'elle  n'olTrc  rien  absolument  d'italien  et  la  croit  bourguignonne,  de  Cluny  ou  de  Saint-Bénigne, 
d'après  un  type  flamand. 


'.-^'é      iMu     J 


o 
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semblables,  il  y  a  lieu,  eu  outre,  de  tenir  compte  du  lieu  où  la  pièce  exa- 
minée a  été  reirouvée. 

Il  importe  de  le  remarquer  :  aucun  de  ces  témoiiinajïes  n'est  décisif. 
Une  estampe  peut  avoir  été  sra\ée  sur  un  papier  d'importation.  L'inscrip- 
tion (jui  l'orne  jieut  a\oir  été  ti'acée  non  dans  la  langue  de  l'arlisle,  mais 
dans  celle  du  ]ia\  s  où  l'image  devait  se  vendre.  Est-elle  signée  ?  Le  nom 
peut  être  celui  d'un  possesseur,  et  avoir  été  ajouté  après  coup.  Porte- 
t-elle  une  date"?  cette  date  peut  se  référer  non  à  sa  création  mais  à  tel 
fait,  ignoré  de  nous,  que  Ion  aura  voulu  commémorer.  L'artiste  peut  s'être 
inspiré  d'ini  modèle  déjà  ancien  ou  étranger,  sans  songer  à  modilier  le 
costume  des  personnages.  L'enluminure  peut  avoir  été  faite  tardivement, 
ou  hors  du  pays  d'origine.  L'estampe  enfin  peut  avoir  été  retrouvée  1res 
loin  de  l'atelier  où  elle  fut  produite. 

Ces  i'\|ilirali(ins  pit'\if)uiroiit.  nous  le  pensons,  conti'e  le  désir  de 
prendre  ])Osition  dans  des  querelles  où  les  plus  érudits  sont  embarrassés. 
Elles  expli(|uent  la  réserve  où  nous  nous  tenons  sur  un  point  (jui  excite  à 
un  si  liaul  degré  la  curiosité  '.  .Nous  le  l'épélons  :  aucun  résultat  n'est 
ac([uis  ;  les  li\  jinllii'ses  ne  peinent  èlre  présentées  en  l'accouroi  sans  être 
défigurées;  elles  sont  trop  subtiles  el  complexes  pour  être  immédiate- 
ment accessibles. 

Il  faut  savoir  se  conlenter  de  proposititins  liés  vagues.  La  gravuie  est 
née  en  Allemagne,  en  Italie,  dans  les  Flandres,  ou  en  France;  peut-être 
dans  plusieurs  de  ces  pavs  simultanément.  On  a  gravé  certainement  avant 
le  xv''  sii'cle.  La  gravure  en  relief,  forme  générale  ilonl  l'imprimerie  n'est 
qu'une  application,  a  précédé  la  gravure  en  creux. 

III.  — Ce]iendaiil  la  crainte  de  jeter  un  regard  indiscret  sur  les  tra- 
vaux di's  érudits  ne  doit  pas  nous  empêcber  d'examiner  les  pièces  sur  les- 
quelles ils  discutent.  Si  nous  renonçons  à  ('tudier  les  problèmes  que 
ces  pièces  suscitent,  nous  ne  voulons  pas  nous  priver  des  joies  ([ue  peut 
procurer  leur  contemplation  désintéressée. 

Malgré  la  destruction  d'un  nombre  incalculable  d'images,  malgré  l'indif- 
férence professée  pendant  des  siècles  à  leur  égard,  il  subsiste  à  l'Iieure 
actuelle,  conservées  dans  des  collections  publicjues  ou  privées  et  très 
exactement  cataloguées,  des  milliers  d'estampes,  d'incunables,  dont  l'o- 


'  Réserve  dont  Renouvier,  dans  sou  livre  oijlùbre  :  Des  l:jpes  el  manières  des  mai  1res  (gra- 
veurs, nous  donne  l'exemple  (p.  8). 
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rigino  et  Tàge  soiil  inih'terniinés'.  Les  plus  uncii'niu's  (hiliMiL  peut-être, 
de  la  lin  du  xiv"  siècle,  les  plus  récentes  atteignent  les  confins  du  \\i° 
et  sont  conteniporaincs  de  productions  et  d'artistes  parfaitement  classés, 
que  nous  étudierons  h  leur  heure.  En  jetant  sur  elles  un  coup  d'œil,  ce 
n'est  donc  |uis  les  origines  seules  que  nous  abordons:  nous  apei'cevons 
aussi  le  chaos  confus  de  docunu'nls  destinés  >à  n'prendrr.  (|uel(|U('  jour, 
avec  le  progrès  de  la  science,  hnir  jdace  dans  la  trame  des  histoires 
nationales. 

De  ces  pièces,  (|ui'l(|ues-unes  se  réduisent  à  des  linéaments  grossiers, 
elles  n'ont  (ju'une  \alcur  documenlaire,  ou  peuvent  serxir  seulement  à 
mesurer  le  chemin  parcouru  par  lail.  D'autres,  dans  leur  naïveté,  ont 
un  charme  véritable.  11  est  aisé  de  le  comprendi'e.  La  gravure,  si  loin 
(|u'on  en  recule  les  origines,  est  apparue  en  un  temps  de  floraison  ar- 
listiiiue.  Elle  balhuliait  à  l'heure  où  les  architectes,  les  sculpteurs,  les 
peintres,  les  miniaturistes  enfantaient  des  chefs-d'œuvre.  Son  inspi- 
ration a  pu  être  délicate,  raffinée,  bien  que  son  expression  l'ùl  rudimen- 
taire.  Très  souvent  ap]iaraîtce  contraste  entre  l'intention,  que  l'on  devine 
charmante  ou  forle.  et  l'écriture  frusie  (|ui  a  estropié  la  pensée.  Ajoutez 
(|iie  des  conipdsilions  dont  la  science  (''loiine  ciiil  pu  èlre  empruntées  à 
t(d  original   peint  (lu  enluminé',  qui  nous  est  l'esté  inconnu. 

Au  pdini  de  \ue  de  la  laclure,  on  ])eul  disliu'^uei'  li'S  jiièces 
oii  le  Irait  est  éq)ais  el  oii  i'arlisan  incapable  de  mai(|uer  les  ombres 
laisse  à  renlumineiir  le  sdin  du  nnidelé'.  A  ce  groujie  ap|iarlienl.  par 
exem|)le,  le  >V/////  C/iris/n/)///-  dr  J'i'-J:!.  l'n  double  progrt'S  se  maniue 
lors(|ue  le  (rail  l'qiargné'  de\  ieni  plus  d(''li(''  el  lorsqu'a|qiaraissent  les 
hachures  -. 

Le  hais  l'ni/ill.  relr(iu\é'.  il  \  a  quelipies  annexes,  à  .MilcdU.  olllil'ail 
l'inli'lèl  l'xcepi  ionnel.  sinon  unique,  il  lui  clirlu'  niiraculeusenienl  l'onservé, 
s'il  pouvait  èlre  pi'ou\'é  (|u'il  ser\il  ii  impiimer  siii'  papier.  Il  si;  peut,  il 
est  vrai,  qu'il  ait  donné  des  iqueuves  sin'  luile  nu  enemc  ipiun  |ieintre 
amiiidani  lail  iililis(''  à  Iracei-  iiipiilenienl  le  ]Hincil' ipi'il  cobu'iail  ensuite 
sur  les   nnil's  des   ('Lilises  de   sillage.   (jiHii    qu'il  en  siiil.   l'aui:!',    IraLinieiil 


'  Li'  ciitiildHiic  ili'  Sclii  rilici'  cnnipoi'li'  i  '.178  nniiiLTos;  il  csl  iimi'licvi;  cl,  cci-liiiiu'iiirnl  liicoiii- 
plcl.  II.  iiouclinl.  il  la  Itililiiillii'cHK;  .Nuliiiruilc,  en  u  calalogm'  l'ic,  dont  31  avuliTit  ccliuppo  il 
Scliri'ilinr. 

'  'rmili.'  mil'  M-iic  (le  pii'-rcs  olVii'iil,  pniii'  rirnlli-iiUiipi  ile.s  plis  ili'S  ili'api'i-li'S.  ili'S  li'ails  do 
l'cirriii'  cai'iirli'i'i^ljipii)  IcrniiiU'S  en  IkiiicU's.  Iliiucliul  li'.'i  u  wii>"l"'''*  <■''  '''^  ulliiljili'  il  un  arlisli: 
iinli|iii'  i|u'il  ili  iininiiii!  lo  maille  aux  hoiiclcx  cl  nu'il  rcvcinliniic'  poui'  la  l'rani'i".  (Ilnuchot, 
/.('S  (Ini.i:  cciilx  iiiciumhlen.  p.    lUo  .sip|.| 
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iruno  Aniioiicialion  el  le  fragment  de  Crueilixion  i|uil  ]irésenle  oui,  une 
belle  allure  et  rappellent  les  eoneeplions  des  artistes  italiens  attirés  à 
Avignon  par  le  séjour  des  papes. 

11  V  a  plus  d'unité  dans  le  Sain/  Chrisluphc  de  }  t2S  (lig.  3)  conservé  à 
Manchester,  ou  plutôt  la  méthode  enfantine  pour  figurer  les  eaux,  la 
dureté  des  indications  effacent  jiresque  ce  (lu'il  y  a  de  science  certaine 
dans  les  épisodes  du  meunier  près  de  son  âne  et  de  l'homme  chargé  d'un 
sac  tjui  s'éloigne  à  gauciie,  sur  une  route  ardue  '.  Au  contraire,  la  Vierge 
de  14IS  du  Cabinet  de  ){ruxelles  accuse  au  j)lus  haut  dec:ré  lopposition 
entre  l'exécution  maladroite  et  l'art  digne  d'un  contemjiorain  des  \an 
E\ck.  La  composition,  ti-ès  compli'le  et  très  sûre,  la  suavité  des  types,  la 
souplesse  des  drapeiies,  l'expressinn  mystique  dominent  ici  la  maladresse 
de  la  tecimique.  Kemarcjuons  ([u'il  apparaît  à  des  signes  certauis  (|ue 
cette  estampe  a  été   tirée  d'après  un   cliché   en  relief,  mais  en  métal-. 

A  côté  de  cette  classe  d'images  qui  touchent,  par  quehiue  côté,  à  l'art 
le  plus  élevé,  il  s'en  présente  d'autres  où  l'inexpérience  est  égale,  dans 
l'esprit  et  dans  le  métier.  Ces  images  populaires,  dans  lesquelles  il  n'y  a 
ni  composition,  ni  proportions,  ni  dessin  véritables,  ollrent  parfois,  en 
compensation,  une  IVaîciieur.  uiu'  sponlanéilé,  une  limpidité  (|ui  lont 
plaisir.  II  suflira,  pour  en  être  persuadé,  de  regarder  cette  page  naïve  où 
un  inconnu,  très  certainement  français,  a  cherché  à  toucher  les  (idèles 
par  le  supplice  de  quelques  saints  martyrs  [Bouchot,  76J  (fig.  4). 

IV.  —  Pleinement  populaires,  ou  rattachées  par  (|uelque  côté  à  une 
origine  jjIus  raffinée,  toutes  les  estampes  portent  témoignage  sur  les 
besoins  sociaux  et  artistiques  du  temps  où  elles  ont  paru. 

Ce  fut  surtout  la  religion  (jui  exploita  l'invention  nouvelle  el,  par  là 
même,  la  répandit.  La  gravure  naissante  fournil  d'édifiantes  images  de 
piété.  C'étaient  des  images  de  petites  dimensions,  telles  (|u'un  pèlerin  pût 
les  coudre  à  son  manteau  ou,  au  contraire,  de  larges  placards  suscep- 
tibles d'être  appendus  aux  murs  d'une  cellule  ou  d'une  chapelle.  De 
telles  images  circulaient  de  couvents  en  couvents    :   la    maison  nii'i-e  en 

'  Le  Saint  Chi-htophe  de  l-',i3  fut  découverl  par  Ileiiiecken  dans  la  couvoi-lure  d'un  inanus- 
crit  à  la  Chartreuse  de  Buxliein».  Il  le  publia  comme  appartenant  à  l'art  allemand. 

Oelaborde  et  Uuplessis  acceptent  sans  discussion  le  caractère  germanique  et  la  date. 
Schreiber  et  Bouchot  rejettent  la  date,  l'our  Schreiber  la  pièce  a  été  produite  aux  environs  du 
lac  de  Constance,  vers  1440.  Aux  yeux  de  Bouchot  elle  provient  de  la  région  venaissine. 
(Bouchot.  Deux  cents  incunattles,  p.  H-li.) 

■  La  date  de  1418.  révoquée  en  doute  par  plusieurs  critiques,  est  considérée  comiiia  hors  de 
toute  contestation  par  Uelaborde  et  Duplessis  et,  tout  récemment,  par  .M.  Hymans. 


•'\)l.   4.  —  l'iaciil'il  |Mi|iiiliiin'  (IVau iil '.  |  llmirlicil 


12  I.  IMAi;F,RIK    liELKîIEUSE 

onvoyail  à  ses  filiales,  ou  Lien  elles  se   i-épanila!ent  à  travers  les  foules. 

L'artiste  représentait  des  sct-nes  de  la  Passion  :  le  Christ  au  jurt/in 
(li's  Oliviers  [S.  18o]  avec  une  naïveté  expressive,  le  Christ  en  croix 
8.  43o].  Dans  une  niagnili([ue  eoinposition.  une  main  experte  à  grouper 
les  personnages,  réunissait  le  Chrmiii  de  Croix  et  le  Calvaire  [D.  24] 
parmi  un  paysage  montueux  et  devant  le  panorama  de  Jt'rusalem.  La  Mise 
au  tombeau  [S.  517]  était  tracée  avec  une  sobriété  paliiéliijue.  La  Vierge 
recevait  de  nniltiples  hommages. 

Les  saints  patrons  apparaissaient  dans  une  action  signilicative  comme 
saint  Christophe,  avec  l'attribut  de  leur  martyre  comme  saint  Bénigne 
[S.  d315].Près  de.s7///;/c  />o/'()///^'>  [S.  1396]  gracieuse  et  sourianle,  un  enfant 
jouait  avec  uii  clieval  de  bois.  Sainte  Ursule  [S.  4709]  était  ligurée  en  vue 
<le  Cologne,  sur  la  nef  où  l'accompagnait  le  pape,  et  celte  estampe  laissait 
pressentir  la  science  et  l'émotion  de  Memlinc.  Sur  une  même  feuille  les 
épisodes  multiples  de  la  \  ie  d  un  ou  de  plusieurs  saints  élaient  juxtaposés. 

Un  placard,  d'une  intention  édifiante  manifeste,  représentait,  par  des 
images  svmboliciues  accompagnées  d'un  texte  en  allemand,  les  dix  com- 
inanilements,  les  cintj  sens  et  les  sept  péchés,  et  proposait  contre  la 
damnation  le  remède  de  la  confession  [S.  1849]  '. 

Paift)is  l'image  avait  une  ilestination  précise;  elle  in\o(|uait  les  inter- 
eesseurs  habiles  à  écarter  les  iléaux  terrestres,  la  peste  en  jiarticulier. 
Le  commerce  des  indulgences  organisé  par  les  Papes  d'Avignon  favorisa 
la  gravure'.  L'église  délivrait  aux  fidèles  des  images,  en  échange  de  leur 
oITrande  expiatoire.  Ce  fut  encore  la  religion  (|ui  louinil  ii  la  gravure  en 
bois  son  application  la  plus  remarquable.  Dans  les  premières  années  du 
xv°  siècle,  circuli'renl  en  Allemagne,  aux  ]*ays-Bas  et  en  France,  des 
cahiers  sur  lesquels  on  avait  dessiné  des  figures  accompagnées  de  légendes 
édifiantes;  les  feuillets  n'en  étaient  ordinaii'ement  couverts  t|u'au  recto, 
le  verso  demeurait  vierge  ;  c'étaient,  en  ap|)arence,  des  manuscrits.  En 
réalité,  texte  et  images  avaient  été  tii-és  sur  des  planches  de  poirier  gra- 
vées en  relief;  seul  le  coloriage  avait  été  exécuté  à  la  main. 

'  Tuutc'S  les  piùces  signalées  ici,  s<m{ Sainte  Ursule  conservée  à  Bile,  sonli'i  la  Bihliotlièque 
Nationale.  Le  Clirisl  en  croix,  d'après  Bouchot,  vient  de  la  Bourgogne,  vers  1380.  En  tout  cas, 
c"csl  une  pièce  très  ancienne.  Le  Chemin  de  Croix  et  le  Calvaire,  d'après  le  même  érudit,  aurait 
été  gravé  en  Artois  ou  Picardie,  vers  1450-60.  La  Mise  au  tombeau  serait  lorraine,  vers  1430. 
Saint  Bénigne  serait  français,  œuvre  du  «  maître  aux  boucles  ».  Sclirciber  le  dénomme  Saint 
Cassien  et  le  croit  allemand.  Sainte  Dorotlie'e,  selon  Bouchot,  serait  de  Colmar,  vers  1430-60. 
Sainte  Ursule,  d'après  Schroiber,  viendrait  de  Suisse,  vers  1470.  Les  Dix  commandements  portent 
les  armes  de  l'abbaye  de  Tegernsce  et  sont  de  la  fin  du  xv»  siècle. 

''  Boucliot.  Les  deux  cents  incunables,  p.  100. 
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Les  xylograpliies,  c'est  le  nom  qu-c  l'on  a  ilonné  à  ces  ouvrages,  ont 
éié  l'objet  de  reciierciies  dont  on  comprend  l'inléièl.  Elles  sont  l'étap-» 
<lécisive  vers  la  découverte  de  l'impiiinerie  :  clii/s  montrent  la  gravure 
miMée  à  cette  découverte.  On  voudiail  délerminer  l'art  (jui  a  entrafné 
l'autie  :  l'image  a-t-elle  précédé  la  légende,  ou  la  légende  gravée  a-t-elle 
conduit  à  graver  l'image"?  De  quels  pays  sont  origiiuiiies  ces  ouvrages? 
Autant  de  questions  sinon  insolubles,  au  moins  non  résolues.  Il  semble 
que  les  Pays-Bas  aient  les  titres  les  plus  sérieux  à  revendiquer  la  priorité'. 
Ces  livrets  dont  le  succès  fut  immense,  ([ui  eurent  jusqu'à  cin(|  ou  six 
éditions  successives  sur  des  planches  nouvelles  ou  modiOées'-  et  (|ui,  par 
la  suite,  furent  parfois  réédités  avec  le  texte  imprimé  en  caractères 
mobiles,  ont  une  saveur  exquise.  Il  faudrait  pouvoir  feuilleter  page  par 
page,  VApixali/psf',  la  lii/tic  des  Paiirres,  l'Ars  inoriendi.  le  miroir  du 
Salul  bunurin  Sprcidum  /iiii)Ni/t;r  sa/calioiiis)  ou  encore  la  \  ie  de  la 
Vii'rge  d'après  le  C(iii/ii//ic  des  Cantiipies.  L'exécution  des  ligures  est 
simple,  sinon  rudimeiitaire  :  les  traits  essentitds,  accompagnés  avec  par- 
cimonie île  quel(|ues  tailles  d'ombre,  ont  été  seuls  réservés;  mais  une 
main  d'artiste  a  dessiné  les  cro(|uis  que  le  bois  a  abrégés  et  l'on  a  pu, 
pour  certaines  pages,  évo(iuer  les  noms  des  van  Eyck  ou  de  Roger  van  der 
\V(>yden  ;  ailleurs  on  a  supposé  un  prototype  italien,  byzantin  ou  grec. 

Le  Cantique  des  Cantiques  égrène  avec  une  grâce  qui  n'est  pas  exempte 
dr  mélancolie  les  litanies  de  lu  Vierge.  L'intention  est  mystique,  l'expres- 
sion un  peu  monotone,  peu  de  vigueur,  peu  d'accent.  L'artiste  qui  a 
tracé'  ces  scènes. avait  sa  pensée  loin  tlu  monde.  Pourtant,  par  le  costume 
<|u'il  a  copié  sur  les  modèles  contemporains,  par  les  accessoires,  par  ses 
perspectives  d'inté-rieurs  ou  de  villes,  il  louclii' à  la  réalité  cl  niricliit  son 
(jeuvi'e  d'un   intérêt  historique. 

D'une   main    moins  experte,  jdus  rude,   mais   avec    une    merveilleuse 

'  Oïl  pourra  se  n'iidi'o  coiiiple  du  t-.haos  des  opinions,  émises  sur.  les  seules  Apocalypses,  en 
cojisullanl  lloiiouvier.  Des  li/pes  et  manières,  elc,  p.  H  S'ii].;  iJutuit,  jUa/iwe/.  ele.,  p.  lOlsqq.: 
Bouoliot,  Vit  ancêtre  de  la  gravure  sur  bois.  p.  9,  noie  1.  Lm  Apocalypses  sont  peut-être  les 
plus  iineieiines  xvlosrapliies,  mais  eela  est  douteux.  Klles  sont  allemandes,  néerlandaises, 
franeaises  ou  italiennes.  IJ'aprés  Cliatio  elles  ulfrent  des  traees  de  style  giec  :  d'après  Firmin- 
Didot,  elles  sont  issues  de  manuscrits  dérivés  d'un  prototype  perdu,  sans  doute  liyzantin. 

11  sullira  délire  une  discussion  liypeierilii|ue  de  Uoueliot  iLesdeu.r  cents  incunables,  p.  23) 
pour  se  convaincre  de  la  nécessité  d'observer  la  plus  «raiide  cii'conspeclion. 

C'est  pour  ne  pas  nous  en  départir  (|iic  lualsié  l'auliiiité  d'OtlIey.  de  De  Laborde,  de  Renou- 
vier,  malgré  les  exemples  de  IJuplcssis  et  de  Knsleller,  nous  parlons  dans  ce  chapitre  des 
xylogiapliies,  au  lieu  de  les  lier  ix  l'étude  de  la  gravure  néerlandaise. 

-  Il  convient  de  remari]uer  que  ce  sont  les  éditions  les  plus  anciennes  qui  ulVrent  le  plus 
d'c''l<':gance,  de  perfection,  d'art.  Les  copistes,  loin  d'ajnuler  a  li'ur-  modèles,  les  ont,  d'ordi- 
naire, dél'ormés.  (Duluit,  Manuel,  I,p.  loti.) 


V'\K.  11.  —  l'a;;i'  ilr  l'Ai,-  jiiiu  iniili  (iiduil 


16  l.KS     XYl.OliUAl'IllUS 

vigueur  ilacci'al.  oui  éli'  Iraci't'S  les  pages  de  la  llililr  des  Paucri'ft. 
L'imagier  a  ordonné,  avec  un  niagiiilique  sentiment  décoralil',  les  textes 
sacrés,  les  figui'es  des  prophètes,  les  scènes  de  l'Ancien  Testament  et 
celles  des  Évangiles  dont  elles  sont  la  préparation  et  le  symbole  (lig.  3). 
Taulùl  il  revèl  ses  pei'sonnages  de  draperies  indéterminées,  tantôt  il  leur 
attribue  les  costumes  de  son  temps.  Quelques  traits  gauches,  de  rares 
tailles  d'ombres  lui  suffisent  à  s'exprimer.  Les  compositions  sont  enfan- 
tines, mais  si  lucides,  si  naturelles.  On  sent  si  bien  qu'il  a  parlé  pour  être 
compris.  Si  l'on  ne  craignait,  en  cilanl  (juelques  morceaux,  de  paraître 
les  préférer  aux  autres,  on  dirait  la  saveur  des  images  où  ont  été  ligures 
le  droit  d'aînesse,  les  vierges  folles,  Isaac  portant  li'  bois  du  Nacriiice,  le 
i'harme  de  la  Nativité'. 

Que  dire  encore  de  l'éloquence  inculte,  âpre,  de  l'.l/s  hiorimdi?  Près 
du  lit  du  moi'ibond,  les  anges  et  les  démons  se  dispulcnl  IVime.  (|ui  va 
s'exhaler  vers  les  joies  du  Paradis  ou  \ers  les  géhennes  éternelles  :  le 
ciel  et  l'enfer  semblent  triompher  tour  à  tour,  tantôt  les  anges  se  déso- 
lent et  tantôt  les  démons  expriment  par  des  contorsions  risibles  leur 
déconvenue  (lig.  6),  et  ces  péripéties  naïves  se  terminent,  pour  le  sou- 
lagement et  l'édification  des  fidèles,  par  le  Iriomplie  du  ciel. 

11  faut  nous  limiter;  pourtant  que  de  pages  île  rinsjui  alicm  la  plus  fine, 
la  ]ilus  \i\r  et  tout  ensemble  la  plus  nai've,  dans  le  Mirair  du  salut 
hiDiKÙn.  Les  pei-sonnages,  dans  le  coslume  du  xv-  siî'cle,  les  animaux 
observés  avec  exactitude,  les  scènes  mysti(|ues  ou  réalistes,  tout  y  est 
d'une  richesse  ([ui  se  sent  à  peine  c<inlrainl(»  par-  les  moveiis  primitifs  f[ui 
la  ti-aduisenl. 

Bien  quelle  l'ait  fait  loul  il  aburd  a\ec  une  ani|ileur  moindn»,  la 
gravure  s'emplova  aussi  à  satisfaire  les  goûts  profanes.  Elle  livra 
à  la  curiosité  du  vuluaiie  des  animaux  à  deux  tèles  ou  des  fières 
siamois.  A  de  plus  raffinés  elle  oli'rit  l'image  de  monuments  anti(|ues  et 
des  nouveautés  archéologiques.  Les  iieuf  preux,  héros  antiques,  juifs  el 
chrétiens,  se  présenlèreiil.  armi's  de  pied  en  cap.  ilans  plusieurs  répliques 
dont  l'une  est  accompagnée  d'un  texte  français  [S.  l'.)4o].  Une  pièce  fort 
curieuse  décrivit  l'amour  ciiarnel  amor  carnalis)[^.  1869]  avec  une  inten- 
tion moralisatrice.  On  exploita  les  passions  populaires.  Deux  placards 
alleuuuids  en  bois  sont  des  pamphlets  antisémites  :  l'un  d  eux  montre  des 
juifs  adorantuue  truie  monstrueuse  [S.  1961]  ;  1  autre  raconte  le  martyre 

'  Quelcjucs-unes  de  ces  composilion.s  ont  inspiré  A.  Dijier  uu  Lucas  de  Leydc.  (Duluil. 
Manuel,  I,  p.  72.) 
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(le  Siiiiil  Siinaii  (Ir  Trente,  vicliiiif  iinUcniluf  d'un  criini'  rituel  [S.  1967]. 
Faul-il  njoLiliT  t|iie.  (les  celle  épo(|ue,  des  graveurs  ollVirent  aux  déliau- 
cliés"des  images  ^obscènes?  Il  y  eut  encore  des  estampes  humoristiques 
ou  satiriques,  tel  L'homme  et  /es  s'uujes  [S.  198rj]  inspiré  par  quel- 
(|ue    récit    de    voyageur. 

Y.  —  Dans  cette  pé- 
riode initiale,  le  bois 
joua  le  rôle  essentiel. 
Des  artisans,  issus,  sans 
doute,  des  i)onli([ues  des 
oilt'vres.  lenti'rent d'obte- 
nir sur  uK'tal  des  clichés 
en  rclirl',  |i;ir  un  procédé 
rudinirul.iire  a(U|uel  on  a 
(hiuni'  le  nom  de  criblé. 
La  jdaque  l'tail  ci'iblée  de 
trous  jdus  ou  moins  régu- 
lifis.  plus  ou  luoins  espa- 
cés; ces  Irons,  il  l'impres- 
sion, d(''lcrminaient  des 
blancs.  On  les  (dili'nait. 
d'abni'il  par  un  liunn.  |>uis 
avec  ilrs  (•(inl  r('-p(MUi;ons 
dr  Idrmcs  di\crses  don- 
naul  des  pcl  ils  points,  des 
('•loilcs  <iii  des  Meurs  de 
lys  '.  JiCS  estampes    ainsi 

pi'"|luilcs  pr(''srnlrnl  un  aspci'l  ndirillrc  cararli'risl  ii|ue.  picsqui' i  toutes 
elles  son!  hvN  Irusies.  (  In  en  jugera  |iar  la  Saiiile  l'are  dont  nous  donnons 
une  repiiiiliielion  el  à  bniindle  l)elai)orde  attribuail  la  date  île  I  HKi  tig.  "  . 
l'arluis  le  cliclM'  ii\ail  r[r  liéc.oupc  et  les  fonds  apparaisseni  en  blanc 
comme  ilaus  une  ,SV/////r  r////,^'/-/'//r  I  S.  2."i(i'.)i,  ou  i\:t\]s  u\\  >iiinf  I ienri/es  S. 
-'••'■!  .    I  ne  de  ces  e-,|,impes.  la   \  irri/e  et  f  lùi/illlt  Jésits    S.  "218:21  pn-senle 

iMie  inNciiplion  iiii   l'un  a\ail  cru  liic  i signature:  Hernardinus  Milnel. 

On     posM'daii    ilmir     un    n(uu   d'arlisie    l'I   cet    artiste   (■lait    français  !    lue 


Fiir.  7.  —  U  Saillir  F,\rv  Av  1106. 


'   Duliiil,  Mitniirl.  I,  |., 
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lecture  jjIus  attentive  a.  jiar  iiiallirur.  lait  évanouir  le  jir.Mi'ii'lu   Milnct  '. 

Le  ci'iblé  n'eut  jamais  pi-andr  iiiiporlanci'  »■!  il  disparul  ia|ii(li'inrnt -'. 
C'est  sur  l'origine  de  la  gravure  en  creux  que  nous  denn-uions  le  ]>lus 
mal  informés. 

La  Vierge  de  liol  décrite  par  Passavant,  du  iiicin.'  la  l'a^^io/i 
de  1446^.  découverte  par  Kenouvier.  jiré'cédi'iit  de  i|uidi|iit's  années 
à  peine  la  lloraison  d'estampes  artistiques  portant  avec  neltelé  la  niaïque 
de  génies  nationaux.  De  ce  côté,  l'iiisloii'e  de  la  gr'avurc  s'ouvre,  pour 
ainsi  dire,  sans  préambule.  D'ailleurs,  si  l'impression  dune  planche  en 
rtdict  était  une  Ojiération  très  simple,  accessildc  ;i  des  artisans,  susccplihie- 
de  donner rapiJementdes  exemplaires  nonihii-ux  et  d'un  pii\  pru  coùlcux, 
l'encrage  et  le  tii'age  d'une  jdanclie  en  creux  comporlaient  un  soin  et  rk-* 
loisirs  dont  seuls  étaient  ca|)ables  de  vi'ais  artistes.  On  comprendi-a  donc 
que,  tandis  (jue  la  gravure  en  relief  resta  longtemps  un  nljji't  de  com- 
merce, la  gravure  en  creux  ail  jnis  prrsrjue  innuédialt-niiMil  un  caractrre- 
artistique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  graxui'e,  née  dans  une  époque  (l'exaltation  géné- 
rale, surgissant  au  milieu  de  lépanouissement  des  autres  arts  plasti<|ues, 
portée  et  soulcnur  par  ces  derniers,  devait  si'  dégager  lapid^'uiiMit  il  une 
enfance  (jui  fut  courte  et  glorieuse.  Ses  progrès  nous  sont  attestés 
]iai'  les  ])laintes  des  niinialui'istes.  «  Notre  art  est  Uni,  écrivait  v.n  1491 
le  minialuriste  sieiniois  Bernardino  di  Mieliel  Angelo  Ciagiioni,  il  est 
tui'  par  la  mode  des  li\res  que  l\)n  n  enlumine  jdus".  » 

Dès  la  seconde  jiailie  ilu  w"  siècle,  nous  assistons  à  léclosion  d'éroles 
nationales  dans  toute  l'Europe  occidentale. 

lîIBLlor,  R APIltE 


1.  II.  —  Les   traités  grm'iMMx  iudiiiués  dans  la  liil)liiii;ra|iliie   i.'oiKi'.ile  et  |iarliru- 
liéremenl  los  oiivrasres  do  Dutuil.  IlcinecUcn.  Passavant,  liciiouvicr. 

M.  Sclinii<it.   Die  fruheslen  uiui  liltestcii  Bcnhmûkr  des  Ilolz  und  MetalUcliniUcs  dus. 
d.  14  u.  13  lahrhuiidertcn.  in-1".  Niii-ciiiberg. 

'  La  Saillie  Face,  la  Sainte  Calheiine,  la  Vierije  el  l'enfant  Jésus  et  le  Suint  (ieoir/e^,  siiut 
à  la  Bibliothèque  Nationale. 

-  Les  dernières  pièces  en  criblé  dans  les. luelLs  les  tètes  eomplètemeut  dégagi'es  sont  blanches, 
ressemblent  à  des  gravures  ordinaires  (la  Madone  et  deux  saintes  [s.  2518]!  et  Ion  comprend, 
le  procédé  étant  lent  et  difficile,  qu'il  ait  été  abandonné. 

'  La  Passion  de  l-UG  est  au  Cabinet  de  Berlin. 

*  Gave,  Carlegr/io  inedilo  d'artisti,  183U,  t.  I,  p.  207. 
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p.  Ili'ilz.  Einblatldriicke  des  fàafzehiUcn  Jaltihunderlcs,  in-i'\  Strasboiu'g. 

Albums  cl  la  suite  des  traités  ri-dessous  indiqués  île  Schreiber.  Bouchot. 

Janson.  Eisai  sur  l'origine  de  la  gravure,  in-8",  Paris.  !808. 

Zani.  Maleriali  per  sercire  alla  storia  deU'origiae  c  progrcssi  deli incigione  in  rame  c 
in  legno,  in-8",  l'arme.  18112. 

Wcigel.  Die  Anfiinge  der  DruckcrkanU.  i  vol.  in-4".  Li'ipsiir.  1815. 

Ullley.  An  inquirij  inlo  Ihe  origin  and  earhj  alory  of  cngrm  ing  upon  copper  ami  in  nood. 
ia-i",  Londres.  1810. 

Schreiber.  Manuel  de  l'amateur  de  la  gravure  sur  bois  et  sur  métal  au  .\V"  siècle. 
in-8'' el  in-l^,  Herlin.  1891  sqq. 

.leuv  de  cartes  tarots  et  de  cartes  numérales  du  XIV'  au  WIIl  siècle  représentés  en  cent 
planches  d'après  les  originau.r.  avec  précis  historique  et  explicatif  ipar  Duchesne  aine), 
l'aris.  1814. 

Ile[ii-i  dWIlcuias-Mie.  Les  caries  a  jouer,  du  .\IV'-  au  XX'  siècle,  in-4".  Paris.  1906. 

III.  —  Bouchot.  Les  deu.v  cents  incunables  de  la  Bibliothèque  Xationale.  in-8^'.  Paris  18... 
Bouchot.  Unancrlre  de  la  gravure  sur  bois.  in-4''.  Paris.  1902. 

II.  Ilvmaus.  L'estampe  de  /'ils  et  It  laliditè  de  sa  date.  Bulletin  de  r.Vcadéuiii"  de 
Bel;ii(iu'e.  1903. 

L.  .\lvin.  J^cs  grandes  armoiries  du  duc  de  Bourgogne  gravées  vers  l'iiil.  in-8", 
Brux(dles,   18j9. 

Sclimiilt.  Formschnittc  des  XV-tcn  .lahrhunderts  «h-  dem  Kuiiferstichkabinel  zu  Miin- 
cUen.  in  4'',  !\Iuui(h.   1880. 

Pilinski.  Monuments  de  la  .njUigraphie  reproduits  en  f<ic-simile.  .Notice  de  l'nwluwski, 
in  4".  Paris.   l88i-83. 

IV.  —  .M.  PelleidieL.  Catalogue  général  des  incunables  îles  Bibliothèques  publiques  de 
France,  in  8°.  en  cours  de  publication. 

Didot.  Des  apiicati/pses  figurées  inanuseriles  et  .rglogriijihiques.  in-8".  Paris.  1870. 
De  Labordc.  Débuts  de  l'imprimerie  a  Magencc  cl  à  liantberg,  Paris.  1840. 
.In^cpb  (iuilM'rl    Les  origines  de  la  lUble  drs  l'auvres.  in-8".  Paris,  190!i. 

\  SrliMiidl     /)((■   Iiikunabeln  des  Kupferstichcs  im  l\.  Kainnet  zu  Mûnchen.  in-4". 

.Munich,  I«s7. 

Max  Lehrs.  deschichle  uml  krilischer  Katalog  des  ileulschen.  niederlt'indischcn  unil  fran- 
zOsischen  Kupferstichcs  ini  XV.  ./ahrhunderl.  in-4".  Vienne.  1908. 


CHArMTRE   II 
LA  GRAVURE  EN  ITALIE  JUSQU  A  LA  FIN  DU  XVII    SIÈCLE 


1.  Klorcui'o.  Bdlliiclli  cl  son  iiroupo.  Barcio  Hnlilini.  —  II.  Le  nord  de  rilnlic.  Maii- 
tegna  el  ses  élèves.  Les  jeux  de  caries  d'Italie.  —  111.  L'ilhistralion  el  le  bois.  — 
IV.  Maro-Anloine  el  ses  élèves.  —  \ .  Les  Carraclie.  —  VI.  Le  bois  au  xvi'"  siècle. 
Ugo  da  Cai'pi  el  le  camaïeu.  —  \ll.  Leau-forle.  Parmesan.  Les  maili-es  du 
XVII''  siècle. 


I.  —  En  llalic,  lu  pri'idilc  iriiKulialiiMi,  jiar  sa  l)ri;'\"t'l('',  nous  t'cliaiipe 
|iii'si|LU'.  Dans  la  sccomlt'  |iarli('  du  xv"  siècle,  vers  le  U'nips  où  Finit;u('ira 
aurait  dcssim''  sa  lanieuse  l'un,  on  [(roiluil  de  uoniiircu.x  niidlcs'  :  les 
mis  sonl  des  épreuves  prises  par  les  orieM'es  eux-nièiiies.  les  autres  soni, 
manifeslernenl  des  modèles  pour  orfèvres.  Les  meilleurs  sont  allriliués  à 
un  certain  Pereifiino  da  Cesena.  Malerré  le  mérite  d'un  très  urand  nombre 
de  ces  petites  pii'ces.  auxquelles  le  Fond  uoii'  suilei|ii(d  le  dessin  se  dt'Iaclie, 
non  moins  que  les  dimensions  minuscules  donnent  un  aspect  caracté- 
risti(jue,  rnalf^ré  la  science  ou  le  cliarme  des  compositions  m\  tliologiques, 
allégori(|ues  ou  reliificuses  (|ui  s'y  enserrent,  les  nielles  n'ont  joué  qu'un 
rôle  secondaire  et  épisoilii|iie.  Ils  ilis|iaraissenl  au  déduit  ilu  xvTsiècle,  sans 
laisser  de  traces. 

Mais,  dès  ce  moment,  à  Florence  d  abord,  puis  dans  le  nord  de  l'Italie, 
la  gravure  en  creux  s'est  manifestée  par  des  œuvres  exquises.  Le  cuivre, 
])ri'S  duquel  le  bois  ne  prendra  rang  (|iie  plus  lard  et  ne  jouera  jamais  en 
Italie  (|u'un  rôle  secondaire,  le  cuivre  traduit  les  impressions  les  plus 
raflinées  et  les  plus  fraîclies  des  (Jualtroccntistes.  L'artiste  égiatigne  la 
plancbe  comme  il  dessinerait  sur  une  feuille  de  papier.  Il  garde  une 
pareille  aisance,  une  légèreté  pareille,  une  pareille  sûreté.  Ce  sont  les 
mêmes  traits  llexueux,  les  mêmes  grâces  ou  la  même  puissance.  C'est 
qu'il  ne  cberclie  pas  à  modifier  son  langage.  Il  ne  soupçonne  pas  qu'il  y 

'  Duluil,  Manuel,  II,  p.  xiu  sipj. 
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ail  (les  procéilés,  des  modes  d'expression  propres  à  l'arl  nouveau  ;  il 
n'existe  pas  pour  lui  une  science  du  graveur.  Ses  estaai[)es  sont  iden- 
tiques à  ses  dessins.  Période  charmante,  trop  vile  intei'rompue.  Marc 
Antoine  va  surgii',  (|ui  constituera  une  science  aride  et  oiurira  [lour  l'art 
une  péi'idde  nouvelle. 

IJoilicelli  (14.j7-l.j  13)  préside  au  premier  épanouissement  delà  gravure 
à  Florence.  Une  séi'ie  considéraijie  d'o-uvres  hors  pair  révèlent  son 
influence.  Ena-t-il  gravé  une  seule?  11  est  impossil)le  de  l'atlirmer.  Peut- 
êli-e  a-t-il  seulemeni  hiuiiii  des  dessins'.  Ceux-là  mêmes  i|ui  peuscnl  ijuil 
a  gravé  quelquelois  ne  su])|ioseiil  pas  (|u  il  ail  traduit  lui-méiue  loiiles  ses 
compositions.  On  attribue  ce  soin  ;i  un  certain  Bacciu  iJiildini.  Mais  de  ce 
di'rnier  arlisle,  on  ne  sait,  à  vrai  dire,  rien  de  posilif:  les  pages  dont 
(III  lui  lait  honneur  ont  des  allures  disparales,  et  il  esl  Uni  pidlialilc  (|ue 
l'on  a  groupé  sous  son  nom  les  h'avaux  de  plusicLus  maîlirs  oulilii'S. 

Au  milieu  de  toutes  ces  inceitiludes.  ini  seul  [loint  est  indisculalile  : 
l'action  Av  lîollicelli.  C'est  le  génie  (h;  Bollicclli  i|ui  a  diclé  le  dessin  |in''- 
cieux  et  sdhre.  les  liK'ons  maniérées  et,  lnul  eiiseiiihle.  iialurclli's  île 
s'exprimri',  les  airs  ilr  lète,  ces  houcles,  ces  draperies  (indulariles.  C'est 
son  imaginai  Kiii  siiiidiil  qui  se  r(''\J'le  souple  el  riche,  iiiler|in''le  tour  à 
tour  des  dogmes  callioliipies  et  des  conceplions  païennes  de  la  |{enais- 
sance,  capahle  (h;  li'ou\er  pour  des  idées  généi'ales  des  d(''\  eloppenn-nts 
orii:  maux  el  des  s\  mlinles. 

Vdici  d'aliiinl  des  images  d'ail  el  de  pii'li'\  lelles  que  iiciiis  les  l'elrou- 
verons  désormais  à  loutes  les  ('pi^jnes  ;t  peu  pri'S  el  dans  loules  les 
écoles  :  les  rrn/,/ir/rs  m.  \--2'i\  et  les  Slhi/llcs  lli.  2;i-3(iJ.  Un  devine  l'al- 
lure somplueuse  et  in\  sli'rieuse  diMini'e  aux  l'roplii'Ies,  réléganee  conlour- 
lii''e  des  Sih\lles.  Une  aulre  siM'ie,  iliinl,  l'avenir  esl  i''galemenl  rirlie, 
exploile  les  su|)ersl  itions  populaires  :  ee  soni  \v<.  l'hturlrs  V  (il-li"  ,  don! 
les  iiilliieiices  hienlaisaiiles  ou  malignes  se  Iraduisenl  |iar  des  srèiies  il  un 
gi'oiipemeiil  ii.iiïel  sur  li^: .  !  '.  Parmi  ces  Feuilles  il  en  esl  une,  (l''iiiie  portée 
|)lus  liaule,  qui  Liliirilie  l!iii-cace  el  i'i'l  ra  iq  Ile.  Puis  ce  sonI  des  enlriqu'lses 
plus  .irdiles,  1  illiisl  raliiill  de  ïlùi/rr  ileDaiile  |{.  HT-.'pli  .lielle  de  lionne 
loi  alisoliie  el  il  iiilelligenre  sulilile  el  galielie.  Deux  pages  enlin  deslim'-es 
aux'  plaloiiiiieiis.  le  fji/ii/ri/i//ir  |l'.  Kll'i  .  el  une  .[//(■(juric  t/c  i'ur/xiniti' 
P.   111      il  une  :i|i>|  r.irl  Kiu    pn'cieiise  el  uliseil  re. 

'  Puui'  l'assaviiiil  l.c  peintre  (iravciir.  V.  |i  27  JS',  lliillii'illi  ii  uravô  lui-iiiiV|iiu  les  l'rofihèlfs^ 
ji's  Sihi/llfs,  mil'  ipiulir  ilii  rillusliiilinii  ili'  lliiiiliv  l'iuir  hrlalmiili-  il.a  i/ftifiii-e  en  Italie  muni 
Mme  Aiiliiine,  |i.  Hl)  n.)  la  siToiuIr  ilrs  |iliiiii'lii'S  ilu  Monte  île  l)ii>,  i|ili'li|iii's-llin'S  ili'S  vittlii'Iti's 
lin  V/Cn/'er  ri,  pi'ul-rtn;  aussi,  Jcsim  ileninl   l'Unie,  mmiI  si'iils  ilo  sa  iiiaiii, 


ESTAMPES    FLORENTINES 


Les  pièces  de  rancienne  collection  Otto  se  rattachent  à  cet  atelier 
fécond.  Ces  images,  dont  un  exemplaire  unique  a  échappé  ii  la  destruc- 
tion, avaient,  selon  toute  apparence,  une  destination  très  vulgaire  :  elles 
devaient  se  coller  sur  des  boîtes,  des  coHies,  des  menus  objets,  et,  peut- 
être  aussi,  être  coloriées  à  la  main.  On  ne  s'étonnera  pas  (|u'à  Florence  et 
à  cette  époque  elles  aient  revêtu  une  haute  distinction  :  la  pensée  en  est 
insignifiante,  mais  l'élégance  en  est  parfaite  et  leur  exécution  est  d'une 
sûreté  brève,  on  dirait  alti(|ae    lig.  8). 

Cependant,  à  Florence  même,  d'autres  artistes  s'emparaient  de  la 
gi'avure.  A.PoUajolo  1433-1498)  mar(|uaitdesonempreintegiandiloquenle 
et  brutale  trois  ou  quatre  pièces  dont  l'une,  le  Combat  de  centaures  [P.  4] 
est  connue  une  (luiulessence  de  l'esprit  de  la  Renaissance'.  Un  ai'tiste,  à 
tout  prendre,  secondaire,  Hobetta  gravait,  peut-èti-e  tl'après  des  dessins 
de  Filippino  Lippi,  et  certainement  sous  son  influence,  des  compositions 
d'un  sens  compli(|ué  ou  obscur  :  allégories  |H'esi|ue  indéchiii'rables,  ou 
etTorls  malheureux  pour  illuslrer  l'hisloire  anli(|ue  r//y////»s  'C.  iU417  . 
tS(in  travail  offrait  déjà  moins  de  simpliciti'  et,  tU'S  <-e  moment  aussi,  se 
manifestait  une  iniluence  étrangère.  Robetta  a  copié  le  fond  de  quelques- 
unes  de  ses  estampes  sui' des  gravures  de  Diirer-.  Feuilles  légi'res,  dune 
circulation  i'acile,  d'un  prix  modique,  les  gravures  ont  ainsi,  presijue  dès 
le  début,  1  i''|iandu  les  enseignements  des  maîtres,  é'changé  les  inilueiices, 
brisé  les  cadres  étroits  des  écoles  locales. 

Ainsi  la  gravure  ilorentine  s'adressait  aux  intelligences  les  plus  culti- 
vées, les  plus  subtiles;  un  artiste  inconnu  dessinait  des  Triomphes 
li.  l:i-171  dignes  d'illuslrer  Pi''liar(iue  ;  mais,  eu  même  temps,  elle  ne 
méconnaissait  pas  une  de  ses  vertus  essentielles  (jui  est  de  parler  au 
peuple.  Des  praticiens,  souvent  malhabiles,  fabriquaient  des  images 
de  piété  et,  parmi  leurs  productions  modestes,  toutes  curieuses,  quel- 
i|ues-unes  ne  sont  pas  indignes  d'admiration.  Tel  le  placard  oîi  Frère 
San  Gallo  prêche  les  œuvres  de  lu  miséricorde. 

Au-dessus  de  cel  ensemble,  quelques  érudits  se  sont  plu  à  placer  le 
nom  de  Léonard  de  Vinci;  et,  sans  doute,  on  ne  saurait  être  sui'pris  (|ue 
cet  universel  chercheur  ait  tenté  aussi  ce  langage.  Malheureusement 
aucmi  document  ne  permet  de  soutenii'    cette   hypothèse  et  les  estampes 

'  Vasari  aUi-ibuo  i  A.  l'oUajolu  uni;  iniluence  sur  les  pro.^ié»  de  la  .yi-avure  «  fccr...  sLanipe, 
con  ruolto  migliore  intaglio  oho  non  avevano  l'atlo  gli  allii  luaestri  eli'i'ranu  stati  innanzi  a 
lui  ».  Vite,  éd.  Milancsi,  111.  p.  i'Jo. 

-  l'assavant  a  remarqué  que  le  lond  de  l'Adam  et  Èce  [B.  3]  est  copié  sur  celui  de  la  ]'ier;/e 
au  sinije  ;  la  Vieille  et  les  deux  couples  [15.  24]  eiupruiile  aux  Effets  de  la  jalousie. 
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que   l'on  iloniic  mu  iiiaîlre  gt^nial  ont  une  signification  si  imparfaiti'  <iu"il 
nous  semble  imprudent  île  nous  y  arrêter. 

II.  — ■  Tandis  que  les  Floientins  traçaient  sur  le  cuivre  des  images  élé- 


Plft.   ».  —  l'i.cc   (Ir   kl   CHlIrrliiill  (111. l.  (B.    17.] 

fiantes  (^l  gi'èles,  sans  lieii  aimileià  leur  le(luiii|iie.  Manlegna  li:M-l.i06) 
<'Xpriniait,  par'  la  gravure,  lnulr  l'aniplriir  d'un  génie  hautain  et  sur.  Ce 
Miaiire  l'inineiunienl  plaslii|ur.  ilmil  Inil  iiM'Iail  tonte  chose  de  la  l'eiineli' 
(le  l'airain  nu  du  m.  iliic.  n'avail  |ias  hesiiin  de  la  couleur  pour  laire 
sui'gir  la  lnnur  ri  n'i^pidUN  ail  jHiiiil  Ar  iniitrainle  dans  un  ail  i|ui  lui  lour- 
liissail   le    seul  i(imIi;i-I"  des   Idiim-,  il   dis  noirs.   Il  devail,   au   contraire. 
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ti'ouvei"  une  volii|itr  intiiiie  à  lixer,  sans  réticence,  le  Irai!  qui  ceiin'  les 
èlres. 

Rien  de  plus  sobre  que  ses  estampes  :  le  dessin,  arrêté  par  des  tiails 
nets,  se  modèle  d'une  façon  sommaire  et  décisive  ;  des  tailles  oldi([ues 
(|ui  indiiiuenl  les  i'oi'nies  sans  les  épouser,  donnenl,  di'S  le  jireiiiier  ('tat, 
un  ensemble  que  précisent  à  peine,  dans  des  reprises  ultérieures,  des  tra- 
vaux intercalaires  très  légers;  tirs  rarement  les  tailles  se  croisent.  Sou- 
vent la  main  de  l'ai'tiste  cour!  :  la  pointe  ne  quille  pas  le  cuivre  et  les 
traits  parallèles  soni  remplacés  par  des  zig'zaf;s.  Iln'éprouve  }ias  d'ailleurs 
le  besoin  de  tout  dire  :  les  fonds  sont  souxcnt  lâchés,  pies(|ne  bâclés. 
Enfin  il  est  des  pièces,  parmi  les  plus  belles  —  elles  sont  toutes  belles  — 
(|ue  Manlegna  n'a  pas  achevées,  soit  dédain,  soit  impatience,  soit  lassi- 
tude. La  main  nest  pas  seulement  assurée  et  puissante  :  elle  est  Irt'S 
légère,  et  la  délicatesse  du  lra\ail  rsl.  (|uaiiil  il  le  \eul,  incomparable. 
Pour  s'en  convaincre,  (|ue  l'on  examine  à  la  loupe  le  C/tris/  cnlrr  saint, 
André  et  saint  Longin  [15.  (i  . 

Une  telle  leclmi(|ue,  si  elli'  olfre  à  la  pens(''e  un  auxiliaire  adé(|ual. 
n'usurpe  jioint  sur  elle  :  elle  ne  dislrail  ])as  le  regard  des  beauté'S 
(|u"elle  jiroduit. 

Mantegna  n'a  jias  gra\é  vingt  pièces,  mais  son  génie  y  paraît  entier, 
comme  toutes  les  formes  de  sa  pensée  y  sont  présentes.  Pièces  reli- 
gieuses, d'une  piélé  hautaine  el  âpre  :  Flat/ellatinn  B.  1]  parmi  des  archi- 
tectures graves;  Mise  au  tombeau  fB.  3J  d'une  composition  l'Iiaiige  oîi 
les  gémissements  et  le  désespoir  tragiques  s'ex])riment  à  traveis  la  roideur 
des  lignes;  Vescenlr  aux  limbes  fB.  S],  dont  la  vigueur  plasli(|ue  rend 
l'impression  plus  pressante;  Yierije  douloLU'cuse  [B.  8j  ;  gi'aves  images  de 
sainteté    comme  le  Christ  entre  suint  André  et  saint  Longin. 

L'ins[)iration  antique  s'épand  dans  le  Triomphe  de  César  [B.  11-14], 
gravé  peut-être  avant  d'être  repris  dans  les  cartons  d'F[amplon-Gourt  et 
l'ampleur',  la  puissance  sont  les  mêmes  sur  les  leuillels  minuscules  que 
sur  les  murailles  (lig.  9). 

Enlin,  cette  imagination  vivante  (]ui  ressuscitait  les  dieux  el  les  héros 
de  la  Grèce  a  tracé  la  Bacchanale  à  la  cuve  [B.  l'J]  el  surtout  le  Combat  de 
dieux  Duirins  [B.  18]  oîi  l'allégorie  classique  et  la  facture  formelle  ne 
refroidissenl  par  l'impression  aiguë  du  jeu  des  Ilots  irrités. 

Un  tel  exemple  aurait  été  digne  d'inspirer  les  plus  grandes  énudatioiis 
et  de  provoquer  une  éclosion  intense  d'estampes  originales.  Malheu- 
reusement il  fut  frappé  de  stérilité,  et  les  peintres  (jui  suivirent  Mantegna 
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et   <|iii  railniii-erent  ne  se  soucièrent  pas  de  rivaliser  en  ce  point  avec 
Du  moins   il  provoqua  l'activité  de  «lueiques  artistes  secondaires, 
clusivement  ou  presque  exclusivement  graveurs,  qui  vécurent  au  ilc 
du  xvi"  siècle  dans  le  nord  de  l'Italie.  Ses  disciples  immé- 
diats furent  écrasés  par  son  énorme  originalité;  ^ 
sans  pénétrer  sa  pensée  intime,  ils  tra- 
cèrent des  ])asticlies   d'une  exac- 
titude  exléiieure   plus  ou  moins                              ^, 
heureuse.                                                     -^ 
d 


3o 

lui. 
ex- 
■l.ut 


^^^?^ 


[:,^>X  _  Miiiil.'una,   !..•  Tiioiiiplir  il.'  .Iiilrs  G'sar  lli.  13].  ll'rag ni  iv'lnil 


|,.rliiiii|ii('  au   |Miinl   de    rcndir    \r  liiqKirl     (liflinli'    nilr.'    SCS    estampes    et 

crllrs  de  son  mailiv.  Il  Iraduisit  digiUMUi'iil  \r  dessin  sulilinu-  de  la  .hi'/i//i 

li.    17  .    Il  s'approcha    même  parhiis  du  ^eiiliiiienl    de  son    modide.   mais 

il    lie     lui    ellipiMinla    aiMiilie    p;uvelli>    de  .'elle    lia jui.      mal     cnllIi'IUie 

sous  les  liuiie^  ii;^ides,  \i\ilie  loiiles  les  liâmes  île   Miinlegna. 

(iin'Alildliici  d;i    Itiesi-ia  soUlllil    à  une    dis.ijiline    liop  lorle  un     laleiil 
inii  enl  iiicliiii'  \eiN  le   manir'iisme  el    le  joli. 
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L'iiilluence  fut  moins  oppressive  surMoceUo,  Véroiiais  élalili  à  Venise, 
élève  de  Jean  Bellin,  peintre  et  auteur  d'une  des  verrières  de  San 
Zanipolo.  Mocetto  grava,  d'une  main  un  peu  rude  mais  ferme,  des  com- 
positions de  Jean  Bellin,  Cima  da  Conegliaiio.  ile  .Manlegna,  en  parllrulier 
un  Saint-Jean  Baptiste  [B.  5]  de  grande  allure,  et  aussi  ses  pr(i|ires 
inventions,  dans  lesquelles  il  associait  au  sens  de  la  plastique,  celui 
tlu  décoi'.  Un  Sacrifice  romain  se  déroule  devant  les  Vieilles  Procu- 
ratii'S,  it!  Palais  Durai  cl  h-  Canipanilc  !  P.  1Î)J.  Ine  Calomnie  (/'A/ic//c 
[P.  1  I  [  se  déploie  devant  San  Zanipolo.  la  Scuola  San  Rocco  et  le  Col- 
leoni'. 

\'cnisc,  cep(;ndanl .  Irail  d'iniion  enli'c  1  Italie  cl  le  Xoril.  rcccxail  et 
admiiait  les  gravures  d'Alhcrl  Diii'er,  cl  celles-ci  \  iiu'cnt  non  [las  conlrc- 
l)alancer  rinllucnce  de  Mantcgna,  mais  v  ajouler  d  aulres  nidicalions.  ali- 
mcnlcr  l'inslincl   du   décor,  du  pavsage.  nalurcl   aux    \  érulicns 

Zoan  Andréa  contrelit  i]uelques  estampes  de  Diircr,  poussani  l'cxac- 
lilude jus(|u'à  copier  la  signature.  D'autres  qui,  à  leurs  heures,  ne  fuient 
pas  [)lus  si'rupuleux,   réagirent  d'inie  façon  plus  |icrsoinii'lle. 

(liulio  Campagnola  fut  un  Iccjinicicn  noxalcnr:  le  |iieiuiei'  il  mêla 
systématiquemiMit  des  points  aux  tailles,  et  exécuta  des  travaux  au  poin- 
tillé; de  plus,  il  accorda  ilans  ses  estampes  une  importance  exception- 
nelle aux  fonds  et  lut  un  piécurseui'  ilu  [laysage  modeiaie.  Si  Ton  ajoute 
(|u'il  revêtit  ses  dessins  d'uiu'  giàce  un  ])eu  mystérieuse  (jui  l'apparenle 
à  (liorgione,  on  concevra  l'iiilérèt  e.xccplioimel  de  son  œuvre.  Il  faudrait 
dire  l'admirable  facture  de  (janijnildc  15.  ."i^  ou  du  Vieax  pasteur  ^\^.  7], 
rinlimiti'  d  exju-ession  de  ï As/rii/io//te  [B.  81,  la  lieauté  de  cette  Suntari- 
taiue  [|{.  2]  i|ui  s'enirelieut  avec  le  ChrisI  desani  la  lagune  xénilieinu'  et 
saint  Georges  Majeur    lig.   lU, . 

Domenico  Campagnola,  dans  ses  meilleures  inspiralions,  dans  le  t'un- 
cerl\\i.  1)|,  s'approcliede  cette  sincérité  sereine.  Le  maître  le  plus  |>arfaite- 
ment  vénitien,  ce  fut  BenedettoMontagna.  inlluenci''  naturellemeni  lui  aussi 
par  Mantegna,  par  Dlirer,  et  par  l'incompai'able  ville  oîi  il  vécut.  J{ude, 
dur,  grandilo(]uent,  on  n'imagine  pas  que  Carpaccio,  s'il  eût  gravé,  l'eût 
fait  autrement  que  lui.  Habitué  aux  amples  décors,  il  orchestiait  un  Sacri- 
Jiie  <l  Abraham  Ai.  1  dans  un  site  grandiose  et  présentait  Sui/it  Jérôme 
[B.  13  et  14]  au  milieu  d'âpres  rochers.  Les  scènes  religieuses  dont  la 
signilication  intime  le  louchait  peu,  il  les  situait  dans  des  paysages  em- 
pruntés il  l'Allemagne  (le  Christ  aux  Oliciers  [B.  4]),  ou  à  l'Italie.  11  groupait 
Saint  Hcnoit  et  ses  disciples  dans    un  palais  vénitien  [B.    il].  Son  iniagi- 
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nation  païenne   et   réaliste  évo(|uait,  comme  présentes,  les  scènes  de    la 
imthologie    B.  18-25; .  La  vie  pojiulaire.  enfin,  ne  le  laissait  pas  indifTérent  : 


un   |ia\saM  assistait   a   V Eiilrifnirnl  i/'lùini/iC     15.  X\   :    il    ti'iilait  iinMiie  de 
pnres  scl'iies  di-  i;enre  |I5.  :tl|. 

l'i'i'S    de  N'eiiise,    Nicoleltu  de    Modl'iii'      lUtiex      cncadi.iil      la  Xu/iri/r 
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[B.  4]  OU  la  Vierge  [P.  73]  (l'ai-chiU'clures  somptueuses  que  n'eût  pas 
désavouées  Crivelli  et.  de  sou  burin  fruste  el  somnuiire,  il  tiaeait  une  allé- 
gorie :  le  Sort  de  la  lanqiic  rnrcliaiile  Tlî.  37]  où  se  résuineul  les  pensées  et 
les  préoccupations  plasli(|ues  di'  loulc  mit' (■pi)i|m'. 

Un  autre  artiste  de  Modène,  (ii(i-l$allista  del  Porto,  «  le  maître  à 
l'oiseau  »,  esprit  gracieux,  voluptueux,  donna  dans  ses  œuvres  d'un  faire 
petit,  léger  et  joli,  une  semblable  importance  aux  fonds  :  montagnes,  bois, 
vues  de  \illes.  nu:>r  cou\erle  de  caravelles'. 

Ainsi  la  pensée  ilalienne  se  rapprocbait  de  la  mentalité  germanique. 
L'artiste  cliez  lequel  celte  fusion  apparaît  le  plus  manifeste  est  Jacobo  dei 
liarbari,  «  le  maître  au  Caducée  ».  Pendant  longtemps,  on  ignora  son  nom 
el  on  le  désigna  par  rcniiilÎMiit'  doni  il  a\  ait  martiné'  ses  o'uvi'i's  :  (in  le  suji- 
posait  Allemand,  iulluencé  par  1  Italie,  hypotlièse  dont  les  documents 
ont  inlerverli  les  termes.  Son  teuvre  «  est  une  originale  combinaison 
enire  l'art  du  Midi  et  celui  du  .\ord.  »  La  nuiin  légt're,  timide,  a  Iraci''  des 
scènes  allégorii[Ui's  el  m\  lliologi((ues  d'une  exéculion  priTieuse  el  d'un 
ragoût  mystérieux.  Nous  verrons  (ju  il  exerça  une  nilluenre  i'einar(|ual)le 
sur  Albert  Durer. 

Enli'e  cet  art  si  varié,  si  souple  el,  à  tout  prendi'e,  si  pri's  de  nous, 
et  les  balbutiements  raffinés  de  Florence,  il  semblerait  mal  aisé  d'élablir 
un  rapproidiemenl .  l'ouilanl  il  exisie  une  s(''rie  de  pièces  d'^li-lires  que  la 
li'adition  a  parfois  allribuées  à  .Manlegna  et  que  des  crili(iues  autorisés 
donnent  par  contre  ;i  IJaccio  IJaldini  et  il  ses  émules.  C'est  la  suite  dite 
des  Tarocchi  di  Manlrr/na,  ou  encore  le?,  jeux  de  cartes  d'Ila/lc. 

Des  insrnplions  en  ilialecle  xiMiilien  et  le  (-m'acliTe  des  costumes 
d'une  part,  d  un  autn-  côté  la  faclure  suu\enl  limide,  bésitante  et  d'allure 
toute  florentine,  expli([uent  des  b\  pollii'ses  conli'adictoii'es.  Faites  à  Venise 
ou  pour  Venise  pai'  un  artiste  llorenlin  d'é'ducation,  sinon  de  naissance, 
ces  pages  joignent  a  lenr  valeui-  artistique  un  inlérèl  liislori(|ue.  Il  no 
semble  pas  que  ce  soient  véritablement  des  jeux  de  cartes  :  dn  moins,  les 
épreuves  qui  nous  sont  [larvenues,  brocbéesen  album  et  tirées  sur  papier 
mince,  n'ont  pu  avoir  d'usage  pratique  et  étaient,  toid  au  plus,  des  modîdes 
pour  jeux  de  cartes.  Le  caractèi'e  des  figures  ou  des  allégories  qu'elles 
présentent,  ont  rendu  vraiseml)lable  la  pensée  (ju'elles  all'erlaieni  une 
signification  morale  ou  symbolique    lig.   l\). 

'  Parmi  les  plus  jolies  pièces  tle  Gio-BatLista  dul  Poilo.  Letia  [P.  9].  Létla  et  ses  enfanls[\i.  3]. 
Europe  [B.  4],  Galalée  [B.  o].  Il  a  tenté  une  allégoiie  île  Home  [V.  7]  et  gi-avO  une  série  curieuse 
lie  phénomènes  :  frères  siamois,  chat  ù,  trois  tètes,  œuf  monstrueux  [P.  12]. 
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Ki^'.  11.  —  Lr  j.ii  ilr  (■aiii>  .riljilir    I/Asliiiliigif  [B.  40). 
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m.  —  Près  ilu  i'ui\  ic.  It'  bois  ne  joua  l'ii  Italie  (luiiii  lùli'  seeoiidaii-e. 
On  remploya  poui'  îles  placards  populaires  et  quelques  pièces,  TdIjiv  et 
l'ange  [S.  1702],  Saint  Jérôme  [S.  io3o],  ne  sont  pas  sans  une  certaine 
originalité  de  facture.  i)'aulres  morceaux,  tel  Saint  Nicolas  de  Tolenlino 
[S.  16361  présenlenl  lUie  composilion  savante.  Un  enfant  endormi,  avec 
rinsci-iplioii  Lhora  /ni-isa  [S.  ISOli]  prèrlie  la  vigilance'.  En  deiiors  de 
ces  ouvrages  anon\  nies,  ires  rares  furent  les  artistes  t|ui,  au  xv*"  siècle  ou 
à  l'aurore  du  xvi",  dessinèrent  sur  le  bois  On  peut  citer  Gio-Hatti.sla  del 
Porto  et  Domenico  Campagnola  (|ui  ne  clierchentpas,  en  ce  domaine  nou- 
veau, d'autres  ell'ets  t|ue  ceux  (juils  denuindaicnt  au  cuivi'e.  Une  tradition 
peu  sûre  atlrihuf  à  .]a(Mq)(i  dei  liarhari  un  célidjre  plan  dr  ^  enise  vue  à 
vol  d'oiseau. 

Les  Italiens  aduplèrenl  avec  peine  l'illustrai  um  m('-cani(|Ui'  des  li\res. 
Le  preinieinuN  rase  orné  de  ligures  l;ra^ées  lui  impriini' à  Hinne  en  l'ifil. 
Ce  sont  les  Meditatiniies  Johannis  de  Tarrea'cniatu  ;  encore  n  est-on  pas 
assuré  (|ue  les  planclies  n'en  soieiil  d'origine  germanique.  A  Florence, 
aucun  li\ie  illustré  w  parut  avant   14'.Ml. 

Les  .\ld(  édilèr'ent  à  Venise  Ir  plus  célld)re  de  ces  travaux  :  le  Siuujr  de 
Polypliile.  Les  images,  très  nond)reuses,ont  été  entaillées  avec  uin-  sûreté 
et  une  sobriété  (jui    traduisent  iidèlement   un  dessin  gracieux  et   délicat. 

Le  Dceamèrun  en  1492,  un  Faseico/o  de  )jiedicina  en  li'.CÎ,  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  en  14'J7  et  le  Terence  de  14'.)9  font  au  Songe  de  Poly- 
]diile  ini  digne  (-(U'tège. 

C'est  aussi  à  Venise  que  Zoan  Andréa  ilessina,  vers  1510,  la  [u'emière 
xylographie  italienne,  imitation  tardive,  curieuse,  et,  sonnne  toute,  assez 
médiocre  des  Bibles  des  Pauvres". 

IV.  —  .\.u  débul  ilu  xvf  siècle,  la  gravure  était  un  art  constitué  ; 
dégagée  des  balbutienuMits,  elle  s'olfrait  avec  une  teclmi(|ue  simple  et 
arrêtée  à  l'originalité  des  artistes.  Mais,  à  <-e  moment  même,  l'art  ita- 
lien, avec  Michel-Ange,  avec  Raphaël,  arrivait  à  l'apogée  de  sa  glorieuse 
évolution.  La  suprématie  obsédante  de  ces  maîtres,  la  décadence  politique 
et  écoaoniique  de  l'Italie,  la  lassitude  succédant  à  un  long  eflort.  tout  secon- 

'  Tubie  et  l'ange,  Saint  Jérôme,  Lhora  passa  sont  au  <:abinel  des  Estampes.  Saint  Jérôme 
est,  selon  Sclu-eiber,  llorenUn  de  la.  Un  du  xv«  siècle.  Saint  Mcolas  de  Tolenlino  [col.  Schreiberj, 
d'après  le  niéuie  érudit,  uppailient  à  l'Italie  ccnlrale,  vers  1473.  ' 

-  La  Bible  des  paurrcs  de  Zoan  Andréa  reprend  les  compositions  du  Nord,  mais  avec  un 
sens  de  la  beauté,  un  alïinement  tout  italien.  Dos  fonds  de  monuments  et  de  paysages,  des  types 
et  costumes  oriontauic  en  disent  l'oriyine  vénitienne. 


Kif?.  \i-  -    M'ii'    AiiloiiH'  itaiiiunhli.  I^uor. ■!•(■,  il'upirs  Hiiiiluirl. 
111.  lai]  (ruiluil)- 
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jurait  pour  anémier  la  sève  créatrice  :  aux  générations  de  progrès  vivace 
et  lie  découvertes  continues  allait  se  substituer  un  âge  de  receltes  savantes, 
d'inspirations  d'atelier,  l'âge  acadéinique.  La  gravure  subit  le  contre- 
coup (le  ce  malaise.  Marc-Anloine  dt'lerinina  pour  elle  une  nouvelle  évo- 
liilion.  A  la  gravure  prime-saulière,  originale  (|ue  l'Italie  avait  connue  seule 
ius(|u'aloi's,  il  opposa  la  gravure  d'interju'étation. 

Marc-Anloine  Jiaimondi  na(|uit  ii  liologne,  |i;ihic  de  ['t'cicclisme.  11 
recul,  de  l'rancia,  les  premières  leçons  de  son  ail.  it'sida  eiisuile  à  Venise 
oii  il  <(inlielil,  sans  vergogne,  les  estain|ies  d'Aliierl  Diirer.  Albert  Dlirer 
s'en  énîut  ;  il  viul  en  llalie  poi'ler  plainle  conircson  conl'rère  indélicat.  Nous 
ne  savons  l'issue  exacte  d'un  procès  si  intéressant  pour  l'iiistoire  de  la 
]n-opriété  artistique  ;  il  seml)le  que  le  Sénat,  sans  enipècber  Marc-Antoine 
de  poursuivre  son  iiiduslne.  lui  inleiilil.  du  moins,  de  conirelaire  les 
signaUires. 

^larc-Anloine  s  établit  à  Home.  ]{apliai'l  lui  conlia  ([uel(|ues  dessins 
el  tut  assez  satisfait  de  la  façon  dont  il  les  a\ail  inteiprélés,  pour  en 
faire  son  traducteur  or'dinaire.  Marc-Antoine  lui  consacra  exclusive- 
UM'uL  son  talent.  Ce  fut  l'époque  décisive  et  culminante  de  sa  vie.  Après 
la  mort  île  Raphaël,  il  travailla  quelques  années  d'après  les  élèves  du 
maître,  Jules  Romain,  Perino  dtd  Yana,  Francesco  Penni.  Mais  le  août 
piilillc  changeait  :  les  estampes  jadis  ici  herchées  ne  se  vendaient  plus.  Ce 
fut,  ]ieut-ètre,  sous  la  contrainte  de  la  misJ're  (|ue  Marc-Antoine  collabora 
avec  l'Arétin  ii  une  publication  obscJ'ne.  Jeté  en  prison,  il  en  sortit  giAce 
ji  l'intervention  de  Raccio  Randinelli  et  marqua  sa  reconnaissance  en  tra- 
vaillant d'après  les  productions  de  son  protecteur.  Lors  du  sac  de  Rome, 
il  lut  pris  par  les  Impériaux  et  libéri'  coiili-e  rançon;  il  mourut  vers 
l.".2(l. 

.Marc-Antoine,  dépourvu  d'imagination  ciéatiice  et  île  goût  personnel, 
s'attacha  à  traduire  par  le  burin  des  OMivi'es  étrangères  et  qui  n'avaient 
pas  été  conçues  pour  le  cuivre,  dessins  inachevés  dont  il  fallait  deviner 
les  imiications  incomplètes,  tableaux  dont  il  fallait  rendre  1  harmonie, 
sinon  les  couleurs.  Leburin,  au  lieu  de  suivre  directement  la  pensée,  dut 
l'i'Xprimer  par  des  équivalences.  Le  pioblî'me  n'était  pas  absolument 
nouveau  :  souvent  di'jcà  on  avait  copii'  des  taiileaux  ou  des  dessins,  et 
parfois  on  avait  essayé  d'en  conserver  le  style,  mais  jamais  artiste  n'y 
avait  consacré  toute  son  activité  et  n'avait  créé  un  système  de  transcrip- 
tion. Ce  fut  là  l'ellort  de  Marc-Antoine. 

Les  estampes  de  Marc -Antoine  ne  sont  pas  séduisantes  ;  il  ne    fait 


MARC-ANTOINK 


33 


aucun  sMcrilice  pdur  alliror  ou  surprendre  ratteiition.  Il  faut  venir  à  lui  et 
le  regarder  avec  recueillement.  Que  si  l'on  choisit  une  de  ses  pièces  maî- 
tresses, de  celles  qu'il  élabora  sous  la  surveillance  iuunédiate  de  Raphaël, 


el  i|ii  (iti  sr  i!<iMnr  la  priiir  ilr  rcxaiiiinrr  à  Idisii-,  (111  se  p(''iii''lrrra  peu  îi 
|ieu  de  cri  Mil  nirsiiri'  ri  crilain.  \il  hiil  de  l'un  \  ciiancc  inliirir.  luii 
snlii)rdi)iim'  Idiiinuis  le  morceau  à  i'ensemlile  Admire/,  dans  le  ./;^f/c/;/c/// 
(le  l'ans  ^\i.  2'il\  .,  la  heaulé  sereine,  le  senlimeul  plaslii|ue,   I  unité  île  la 
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(•(imposilion  ;  voaoz  avfc  (jUfllc  îiùrplt''  le  modelé  a  surgi.  Remarquez  la 
jiuissaiii'c  (lu  Mnssarrr  (/rs  Ii)nrin'/)ts\li.  18;  el.  comparant  les  deux  pages, 
vous  senlii'ez  mieux  comliini  le  raiaclère  propre  de  ciiacune  d'elles  a  été 
iiilelligeiiimenl  |iréser\i''.  Preue/.  à  prt'seiil.  une  loupe,  sciailez  la  Prs/r  dr 
l'Iiri/ijir  ou  mieux  encore  la  Liicrrco  [1$.  l'J2J  et  rendez-vous  un  coin|ile 
exact  de  la  légî'reté  du  travail,  de  ces  tailles  si  ténues  dans  les  fonds,  si 
i'ernies  dans  les  contours  (fig.  12  et  13).  JMarc  Antoine  manie  la  langue 
inioni|di'le  encore,  el  (|u  il  a\ail  t'It'  ohligi''  de  crt''ei'.  avec  une  mesure 
extraordinaire  :  des  tailles  parallèles,  des  pointillés,  lui  sullisent  :  il  use 
ti'ès  l'arement  des  (ailles  croisées.  11  laisse  jouer  largement  le  Manc  du 
]ia|)ier. 

(domine  il  a.  à  un  liaul  degri'.  le  seiilinienl  de  la  forme  humaine,  il 
réussit  surt<uil  dans  les  sujets  oii  la  nudil(''  est  célébrée.  Mais  il  ni(''|U'iso 
ou  ignore  la  nalure  et.  (|uand  il  ne  peu!  les  copier,  il  se  contente  de  cadres 
vagues  el  pauvres  :  ainsi,  dans  le  portrait  de  ï\<ipltnrl  [1$.  40()].  Son  goût 
esl  loin  il'elre  nnpeccalile.  Ses  admiraleurs  reconnaissent  ((u  il  lit  pai- 
fois  , 'ides  dessins  de  Ra|iliai''l  des  addili(nis  niallieuieiises  el  lui  reproidieut 
d'à  voii'  gravé  sa  planclie  la  plus  ample,  le  Mnrli/rr  de  s/iiit/  Lan  mil  \  B.  1  04], 
d'ajjri'S  l'arlisle  miMliocre  el  ampoiili''  (jue  lut  liaccio  Handinelli. 

i'eiiilanl  liingleiii|is  une  ailiniralion  excessive  a  entouré  Marc-Anloine ; 
on  lui  sacriliail  Imis  ses  |irtMir'cesseui's ;  on  ne  balançait  pas  ,i  le  pii'd'éi'er 
aux  gé'nies  ci'éateurs  de  1  Allemagne  ou  des  Pavs-I5as.  De  ces  li\  |ierl)oles 
di'inoili'es.  il  i-esle  ([uil  lut  un  excellent  el  inlidligenl  praticien. 

L'ail  qu'il  inaugurait  était,  sansdoute.  d'un  rang  secondaire.  ÎNuiilaiit 
la  graxiire  acijuérail,  jiar  là.  un  rôle  social  inap]ir(''i'iahle.  Auxiliaii'c  des 
peinlres  el  des  sculpleui's,  elle  sci\  ail  leur  gloii'e  en  mulliplianl  les  repro- 
duclions  de  leurs  œuvres  :  elle  conlribiiail.  di'soi'mais,  ii  la  difl'usion  des 
iniluences,   à  l'extension  du  goût  publii-. 

Cet  essor  ne  ruinait  ]ias  nécessairemenl  la  ^ra\ure  originale,  et 
si  la  prali(|uedu  burin,  devenue  plus  complexe,  écartait  les  génies  prinie- 
sauliers.  eeu\-ci  allaicnl  bieiilôl  trouver  un  insiruineni  admirable  dims 
l'eau-foiii'. 

Mai'c-Aiiloini'.  eiilin.  ddiinail  à  ses  sucresseurs  l'exemide  de  I  abné- 
gation, de  la  dt'li'reiice  enveis  le  modide  inlerpiété.  Son  aulorilé  jteut 
être  invoiiuée  contre  les  artistes  qui  ont  accordé  aux  procédés  mécani(|ues, 
;i  une  rhétorique  inintelligente,  une  importance  làdicule  et  clier(  hé  à  se 
faire  valoii'  aux  dépens  de  l'œuvre  ([u'ils  avaient  pour  mission  uni(iue  de 
repi'ésenter. 


LES    KLKVKS    IlK    M AIIC-AMIII.NE  Sa 

Marc -Antoine  fut  uni'  iiillufiiri'  iiininMliate  consiiliTahli'  :  il  eut  des 
élèves,  des  imitateurs;  il  imposa  sa  manière  à  des  artistes  l'orniés  ailleurs. 
Rome  fut  d"al)ord  le  centre  de  leur  activité;  plus  lard  ils  ileurirent 
surloul  ;i  -Mantoue.  Ces  disciples  ajoutèrent  peu  à  sa  teclmi(]iH' '.  L'un 
d'eux,  <c  le  maître  au  dé  ■),  a  une  allure  (|uasi-archaïi|ue.  Deux  autres, 
Afioslino  \'eneziano  et  Marco  Dente  de  Ravenne,  ce  dernier  i'ort  inéual  et 
copiste  dans  l'àme.  sont  de  si  pâles  reflets  du  maflrr.  (|ue  Darlsch.  a  pu 
grouper  leurs  œuvres  dans  un  classement  unitjue. 

Ils  travaiili'renl  d'api'ès  Raphaël,  parfois  sur  des  dessins,  le  |ilus  sou- 
vent sur  des  taiileaux.  d'a|irt'S  Jules  Romain,  Rosso.  IJaiidinelli.  il'après 
lesllamamls  romanistes,  Franz  Floris  ou  Coxcie.  Caraglio  grava  lieureuse- 
nn'iit  d'aprt'S  Parmesan  et  fort  mal  d'après  Titien.  Ils  secondèrent  les 
iiumanisles,  copièrent  les  ciiefs-d'oiuvre  antiques,  et  ces  copies,  inesti- 
nialiles  en  leur  temps,  ollVcnl  eiicori'  pom-  nous  de  l'inli'rél.  lorsiju'tdles 
conservent  l'état  priniilif  d'une  œuvre,  depuis  restaurée  :  ainsi  le  Laocoot 
[B.  H.')3]  de  Marco  Dente  ou  \'.\/in//i}/i  du  Ih-hrdère  \\.  328^  de  Veneziano. 
Aenéas  Vii'O.  (jui  fut  un  véritaldi-  c'rudil.  grava  la  colonne  Trajane.  des 
suites  de  nK'iladles.  des  trophées.  Ils  consrrNèrent  les  '//■o/rsijufs  anliiiues, 
ou  ceux  (Ir  Haphai'l  et  de  Jean  d'Udine. 

Rien  (|u  ils  aient  rcpi'oduil  des  sct'ues  religieuses,  ils  ne  se  trouvèrent 
vraiment  à  leur  aise  (|ue  poiu'  traduire  l'inspiration  païemie.  Les  Diiiiiitâs 
[R.  24-4:V  du  Rosso  gravées  par  Caraglici.  les  AniDurs  dr  l'^i/(  Lé  IL  :V.t-7(|] 
t\r  Mirhrl  ( ',( i \c il' gra\  l'es  siH'l (lu I  par  le  '•  maiirt' an  dé' •>  soni  parmi  leurs 
proiluclmns  les  rneillem'es,  mais.  mi''nie  en  ce  pniiil.  ils  ne  Iment  lias  irri'-- 
proidiahli's  fl  donnî'reni  paiTois  dan--  I  i'i|ui\  iii|ue  ;  ainsi  Rimasime.  auli'ur 
(les  .\m<iins  (le  .limon    \\.   I  Li-I  I  1   . 

Unis  de  là,  ils  ('■laii'iil  emlia  rrassé'S,  incapahles  de  remlre  un  v\\v\  Av 
lumii-re  I!.  17  .  impuissanis  surloul  ;i  pnrier  li^inoignage  sur  leur  lemps. 
Les  \  nés  de  I  Acadi-imC  de  Randinelli  |Far  \  ieci  li.  V.\  el  par  A.  \ Cne- 
ziaiio  I  R.  il  H'  sont  des  dorunn'nis  ;i   la  \i\\>  précieux  d  huuenlahli's. 

(;esgra\enr>  Iiumi  (inlilii's  ndiil  pas  ('■li'  sans  inlliienee  mu-  noire  ail 
Irancais  :  la  l'unas^i'  \\.  '\2\.\  île  A.  \'eiie/ianii.  Y \rtm'v  ilt-  l'Iuirlrs-IJitint 
jR.  IS|  de  \ii-ii  uni  pu  iiis|iirer- Lallol  ;  le  |iorlrail  de /'.l/v7///  R.  VA'.\  de 
.Mîirc-Anloine,  leliii   de   l!'ir/>i'rniis-ir    R     ."(2(1    par  A.  \  eneziano,  celui  de 

lu  siiiil.  liiiis,  fiiil  mal  ruiiini!,  ;  mi  m'  silm,'  liuiii'  li'iii'  aitivilo  i|llf  pur  lr>  raivs  |>iri-os 
i|n  iU  nul  iliitrrs  ;  I.r  Mnilrc  iiii  ilr  Inivailliiil  en  lîiSi:  .\pisliiio  ViMir/.iiino.  onlii-  IMkol  I6:tli, 

.Miiiiii  ilfiili',  ni  Ib:t2.  llaniKlii)  en  Kiiti.  Ai-nras  Vi Ir  i'iiiin.'.  nilri'  llill  el  l.'.OO:  lloiiiisoiie, 

lie  lliiliimie,  iiilie  !ù3l  et  l.'iTl  ;  UciMKes  (iliisi,  uiitie  I.Ml)  el  IjTS  :  Diana  Seullori,  eulrc  i;>73  et 
I.SXIi. 
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Charles-Qnint  [B.  255]  par  Yico,  ce  deiiiicr  iit:iir<''  dans  un  encadroiiicnl 
somptueux,  ont  niarcjué  la  voie  à  nospoTtraitistes  de  xvii'  siècle. 

V.  —  Cependant,  à  mesure  que  le  xyi""  siècle  s'avançait,  les  traditions 
Marc-Antoine  paraissaient  de  plus  en  plus  étroites.  L'Italie  ne  se  sou- 
ciait plus  de  sol)riélé  ni  d'exactitude,  et  le  concile  de  Ti-ente  avaii  enrayé 
la  vogue  du  paganisme.  Chez  les  derniers  imitateurs  de  Marc-Antoine 
se  manifeste  comme  un  malaise  :  facture  bizarre  et  tourmentée  de  (leorges 
Gliisi,  tendance  nouvelle  à  la  facilité,  à  la  grandilo(|uence  clu-z  Diana 
Scultori.  Une  é\olulion  se  prépai'c  àhuiuellc  \(int  jn-i'^sidcr  les  Carraciie. 
Les  Carrache  donnèrent  à  une  époque  frivole  et  emphati(|ue  le  gemc 
de  gravure  qui  lui  convenait.  Tous  ils  nianièrenl  le  cuivre,  mais,  en  ce 
point,  ce  fut  Augustin  le  chef  d'école. 

Il  V  avait  ;i  Holoune  une  vieille  tradition  de  gravure.  Les  Francia 
I'a\  aient  constitui'e  ;  Marc-Antoine  l'avait  l'eçue  timl  d'ahurd.  d'autres 
lavaient  jiejpélni'-e  :  J*assaroti  (7-  1592),  Procaccino  i^l54tj-lt)2()j,  et 
J).  'l'ibaldi  (loi  1-1583;,  qui  fut  le  premier  maîti-e  d'Augustin  Carrache. 
.\  leurs  enseignements,  celui  ci  joignit  rétu<le  des  estampes  de  Marc- 
Anloiiie:  il  lui  surloiit  inlluencé  par  les  receltes  de  ('<.  Cort  1530-1578). 
Cornelis  Corl  était  Hollandais;  il  importa  j)ar  delà  les  Alpes  la 
manière  ample,  large,  lâche  et  prestigieuse  qu'avaient  adoptée  ses  com- 
patriotes. Un  moment,  il  travailla  pour  Titien,  s'établit  ensuite  à  Rome 
et  V  obtint  un  succès  rapide.  Médiocre  et  fécond,  il  multiplia  les  copies 
de  bravoure  d'après  les  maîtres  à  la  mode,  Titien,  Raphaël,  Zuccari  ou 
Vasari  ;  touchant  au  passable,  tombant  au  pire.  Augustin  Carrache  dégagea 
de  cette  rliétori(|ue  médiocre  les  procédés  capables  de  séduire  des  yeux 
fatigués  de  la  manitMe  peinée  de  Marc-Antoine. 

Esprit  vigoui'eux,  désireux  de  puissance,  ne  trou\  ant  jamais  de  page 
ti'op  grande  pour  s'exprimer,  cajiahle  de  gra\er  des  comjiositions  colos- 
sales, comme  ÏAduration,  en  sept  planches,  d'après  B.  Peruzzi,  Augustin 
Carrache  fut  préservé  de  l'emphase  creuse  et  du  bruit  vide,  par  sa  sincé- 
rité de  rhéteur,  et  aussi  par  le  commerce  avec  les  grands  Vi-nitiens  (|ui 
lui  communic[uèrent  quel(]ue  chose  de  leur  magnilique  redontlance.  U 
leur  dut  quelques-unes  de  ses  meilleures  inspirations  et  traduisit  digne- 
ment la  Crucifixion  de  Tintoret  à  San  Rocco  ^B.  23^. 

11  ne  se  borna  pas  à  copier  des  tableaux  ;  il  fut  aussi  un  portrai- 
tiste, esquissant  des  médaillons  de  petite  dimension,  ou  faisant  de  grandes 
pièces  à  riches  bordures.  Son  chef-d'œuvre  en  ce  genre  est  la  célèbre 
image  qu'il  traça  de  Titien  (lig.  14).  Il  illustra  des  livres  et  composa,  pour  d& 
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riches  clients,  des  armoiries,  application  modeste  de  son  art  oii  il  déploya 
le  ijoùt  du  faste  et  une  injrénieuse  fantaisie.  Deux  scÎMies  de  ballets  [les 
T/ii-'Ures)  [B.  121,  122 j  d'une  vivacité  ]ii(|uaiilc.  font  rcgrelter  ([u'ii  n'ait 
pas  umltiplié  de  tels  délassements.  Quelques  pièces  trop  rares,  un  Chien 
dessiné  d'après  nature,  montrent  ce  qu'on  eùl  jni  alli'iidri'  d'un  hd 
maître,  s'il  eût  nourri  son  génie  à  la  réalité. 

Le  burin,  sous  la  main  d'Augustin  Carracbe,  rcnonea  au.\  tailles  régu- 
lières, lentes  et  mesurées,  de  Marc-Antoine  :  il  dédaigna  la  sérénité,  pour 
viser  à  la  souplesse  et  à  rell'i'l.  Imilaiit  la  liberté  de  l'eau-forte,  ilcnil  il 
devait  désormais  souvent  emprunter  le  concours,  il  varia  les  tailles  pour 
dire  la  morbidezza  des  chairs,  pourenller  les  draperies,  suggérer  le  relief, 
conquérir  un  éclat  toujours  factice,  trop  souvent  métallique.  Ce  nuMier, 
libre,  sans  règles  précises,  dont  le  Saint  Jn-ùiite  [B.  7.j],  teslaiiienl  artis- 
tique il'A.  Carracbe,  montrait  la  portée,  se  prêtai!  malheureusement  aux 
improvisations  sans  sincérité,  aux  bai'diesses  laclices  des  praticiens  mé- 
diocres. 

Louis  Canache  gra\a  peu  de  [lièces,  mais  il  le  lit  avec  une  vraie  maî- 
trise'. Annibal  (1360-1009)  en  exécuta  une  (|uinzaine,  avec  une  variété 
d'allures  et  de  procédés  bien  l'emai-quables  et  signa  une  page  savoureuse: 
le  C/ififl  de  Caprurola  [B.  4]  d'une  tenue  magniiiciue  et  d'une  aisance 
de  touche  que  n'eût  pas  dépassée  l'eau-foi'te. 

Puis  vint  la  légion  des  disciples,  plus  ou  moins  doués,  mais  tous  éga- 
lement féconds  et  également  ])ressés,  les  Brizzio  Io7o-1G23  ,  les  Capriola, 
Lucas  Ciamberlano,  Luigi  Yalesio  (ISGl-KiiO)  Fran.  Villamena,  Hier. 
Olgiati,  piès  des(|uels  se  rangt-rent  des  français,  Thomassin.  R.  Love, 
pléiade  à  lai|uelle  s'ajoutèrent  par  la  suite  les  Gatti,  les  Carlo  (>esio,  les 
Mitelli  (103i-1718). 

Ces  artistes  travaillaient  pour  le  compte  de  marchands  de  gravures 
groupés  \x  Rome  :  le  comtois  Lafreri,  l'espagnol  Salanianca,  le  français 
Thomassin,  et  publièrent  «  a\ec  la  permission  des  Supérieurs  »  d'innom- 
brables planches  de  sainteté. 

YL  —  Au  cours  du  xvr'  siècle,  la  gravure  en  bois  s'eniichit  de  ioi'mes 
imprévues  et  piit  une  vitalité  sans  précédent. 

On  connnença  ;i  pratiquer  la  i;ravure  en  clair-oliscur  ou  en  cama'îeu. 
C'était  une  remar(juable  application  du  bois,  le  premier  essai  de  superpo- 

'  Citons  une  Mainte  Famille  [B.  4]  1res  libre  et  très  largo. 


I.E    CAMAIKU  39 

silioii  de  plusieurs  |ilanclies  gravées  pour  un  ilessiii  uni(]ue  ellepreniierpas 
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Les  allemands  avaient  donné  l'exemple  :  avec  une  première  planche, 
ils  imprimaieni  le  trait:  une  seconde  couvi-ait  le  papier  d'un  toTi  uniforme 
en  ménageant  des  blancs.  L'estampe  avait  l'aspect  d'un  dessin  à  la 
plume  rehaussé  de  gouache  sur  papier  de  couleur. 

Ugo  da  Carpi  imiiorla.  selon  toute  vraisemblance,  le  procédé  en 
Italie  et  lit,  suivant  la  technique  allemande,  des  morceaux  renuirquables, 
par  exemple  Berciilr  et  Antêe  [B.  14]  d'après  Raphaël.  Mais,  concur- 
remment avec  ce  sysli'me.  (|ui  ne  cessa  d'èhc  appli(|ui',  il  en  imagina  un 
second  plus  complexe  et  d'un  ell'et  plusriclie.  Il  imprima  successivement 
les  traits,  les  ombres  légères,  les  ombres  i'ortes.  Ce  procédé,  (|ui  exigeait 
un  minimum  de  trois  planches  et.  pour  lequel  on  en  emplova  couram- 
ment quatre,  |)rrlait  aux  estuiiipi's  ralltiic  d'un  dessin  largenicnl  lavé 
au  pinceau,  ou  d'uuc  jH'intui'c  nidiiuchi-cunc.  d'nii  le  nnui  de  vumdieii 
qui  lui  fut  attribué. 

Cet  art  nouveau  était  susceplible  de  sévé-rité  et  de  grandeur:  V.nvc  et 
Anchise  \\i.  12],  qu'l'go  da  Carpi  pul)lia  en  iolN.  il  .qirt'S  Rapiiacl,  La 
pêche  miraculriise  (lig.  l.j\  sont  des  pages  de  tenue  classi(|ue  ;  mais  il 
convenait  sui'toul  ;i  reproduire  des  es(|uisses  largement  improvisées  et 
était  bien  l'ail  pnur  ww  ('poiiue  ipii  avait  renoncé  au  grand  style  pour  se 
complaire  à  l'elfel  liiireiueul  iiierclii'>  el  trouvé  vite.  Une  très  curieuse  Vierge 
avec  Sain/s  du  Bar<iclie  15.  2i>  .  giav('e  jjar  un  artiste  inconnu,  est  un 
morceau  de  haut  ragoût. 

Ugo  da  Carpi  eut  des  imiUileurs  distingués  :  Antoine  de  Tarente, 
auteur  de  belles  planches  d'après  le  Parmesan,  Marli/rr  de  saiiil  Pierre  et 
saint  Paul  W.  28".  Y llonuur  nu  assis  [IJ.  '.\2  :  Joseph  Nicolas  de  Yicence 
qui  emprunta  également  au  Parmesan  sa  maîtresse  iruvre  :  le  C/iiist  fjuè- 
rissant  les  lépreux  [W.  18].  Andréa  Andreani  fut  plutôt  un  éditeur  qu'un 
graveur.  Il  s'établit  à  Mantoue  et  y  republia,  avec  sa  maniue,  la  plupart 
des  estampes  de  ses  prédécesseurs    lig.   1(>). 

Dans  le  même  temps.  ;i  \'enise.  aupn's  ilu  Titien  et  sous  son  inlluence 
directe,  le  bois  îi  planche  unique  ac(|uérait  une  envergure  insoupçonnée 
et  telle  qu'en  aucun  pays,  à  aucune  ép0(|ue,  elle  n'a  été  dépassée.  Sous 
les  yeux  du  mailre  ijui.  jdus  d'une  fois,  nous  en  sommes  assui'és,  des- 
sina sur  le  bois  même,  des  praticiens  entailli'ient  le  jioirier  a\  ec  une  déci- 
sion, une  simplicité,  uiu'  puissance  pittoresque  ((ui  donnaientà  leurs  œuvres 
une  chaleur  que  le  burin  aurait  vainement  désirée,  une  ampleur  grave  à 
huiuelle  l'eau-forle  ne  saurait  prétendre.  Titien  joua  ici  un  rôle  compa- 
rable  à  celui  de   Rubens,  moins  d'un  sii'cle  plus  t,u-d.   aupri's   des  buri- 
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nistes  ;  il  na  jamais  élé  iiiieux  Irailuil  (|iir  ilans  ri-s   pases  sommaires, 
vigoureuses,  el  colorées. 

On  coiiiiafl  mal  ses    auxiliaii'ês.    ou    sait    encdi-c   moins    la    part,  qui 


l''i^'.  Hl.  — AjjiiMv  riii'.  La  'rriiiiiriiiiiri',  iMiiiai'ii  ilii|ii(>  If  l'anii   >aii. 
liiaiii'  iTAiiiliiM  Aiiili't'iiiii.  fli.  .'il. 


l'i'N'ii'iil  a  rli.ii'iiii  (I  i'ii\.  I  liiiiiriihliu  di'llc  (  i  ri'i-clie  a  si^iic  ri  liali'  lllH' 
cslaiiipc  lii'Cnïi|iir .  Il'  l',is\(ii/r  i/r  lu  nifr  ll/in/r  (151'.)  .  (tii  alliiliiii'  à 
Niecoln  Kcililrini  lc>  pini's  li'^|ilii--  rumplrti's  ri.  en  parliciiliiT.  rinli'r|irt''- 
liiliiin  (le  la  l'i'Irliii' i-aricalmi'  ilii  Lnm  nnii .  I,e  l  riniii/i/if  i/r  /'//';/.  iiiai;ni- 
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fique  composition  d'une  ;impknirexcc]itioniull(',  olilinl.  à  son  ap[)arilion, 
un  succès  européen. 

Le  l)ois  re(;ut  à  Venise  d'aulres  applirulions  plus  niodesles,  Andréa 
Vavassore  \  iniLliaiL  en  lîj46  un  recueil  di'  modèles  de  denlelles  '  et  tiesaro 
VeceliiOjleirèreduTitien.enpuliliait  un  autre  en  Kidl.sous  ce  tili'e  ('uroiia 
dellc  noh'di  c  vir/iiosc  donne . 

On  continuait  à  impiimer  des  livres  illustrés,  h  Analuinic  de  \  ésale  était 
ornée  par  Calcar  de  planches  remarquables  (1338).  CesareVecellio  réunis- 
sait des  dessins  de  costumes  du  Titien,  les  coudait  au  praticien  allemand 
Guerra  (Ivrieger)  et  les  publiait  en  un  volume  :  Ilaliiti  aiilichi,  etc.    l'J'.IU). 

VIT.  —  G  est  enlin  à  celle  même  épo(|ue  vraiment  tV'conilei|u  un  artiste 
cliarmaiil.  mort  trop  jeune,  le  Parmesan  (GiO^Î-i.'iU))  révéla  le  laui^age 
|iarliculier  de  l'eau-l'orle.  Dé'jà  eu  Allemagne,  Albert  Durer  a\ait  tenté 
de  substituer  au  travail  ilu  burin  la  morsure  par  les  acides,  mais  ses 
essais,  pour  curieux  qu'ils  soient,  n'ollraient  rien  de  décisif  ni  de  vrai- 
ment s|i(''citi(|ue.  Le  l'armesan,  le  premiei-,  cduipril  ipi'à  lui  procédé  luju- 
Ncau,  on  pouvait  demander  des  etb'ts  dillV'renls. 

La  technique  de  l  eau-lorle  étail  et  est  deuieurée  très  simple,  au  mcuns 
dans  ses  traits  essentiels.  Sur  une  phujue  de  cuivre  on  étend  une  couche 
mince  de  vernis  que  l'on  noircit  aLi  noir  de  luiuée.  —  (In  dessint^  sur 
cette  surface  noire  avec  une  pdinle.  sorte  d'aiguille  emmanchée,  l'ar- 
lout  où  passe  la  pointe,  le  vernis  est  enlevé  elle  cuivre  mis  à  nu.  —  Gn 
plonge  alors  la  planche,  dont  le  revers  a  été  également  protégé,  dans  une 
solution  acide  à  base  d'acide  azotique  (eau-lorle).  L'acide  agit  sur  les  par- 
lies  (|ue  la  pointe  a  dénudées  et  sur  ces  parties  seules.  Il  creuse  donc  le 
dessin  par  une  allaciue  chimi([ue.  —  L'opération  terminée,  on  la\e  la 
planche,  on  la  débarrasse  totalement  du  vernis;  elle  est  prèle  poui'le  lirage. 

L'eau-l'orle  ne  d('-peiid  pas  uni(|uement  de  la  volonté  de  l'artiste.  La 
morsure  présente  des  hasards  i|ue  le  plus  exercé  ne  saurai!  é\iler  complè- 
tement. Le  cuivre  est  parfois  trop  profondément  alla(]U('  et  parleiis  trop 
superliciellement,  ou  encore  la  morsure  est  inégale.  Il  arrive  (jue  le  mal 
soit  irréparable;  il  est,  au  contraii'e,  fort  rare  (|u'urre  planche  soit  achevée 
du  prerrriercoup.  11  faut  la  revernir  pour  de  nouveaux  travaux  et  de  rrou- 
velles  morsures,   la  parfaire  à   l'aide  du  burin  ou  de  la  jioinle  sèche. 

L'artiste  ne  peut  ilonc  prévoir  d'une  façon  absolue  le  résultat  dernier 

'  Opéra  ituova  uniiiersule  inlUulula  Corona  dt  Heciuni. 
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de  ses  soins.  Mais  celle  incerlitude  iiièiiie  a  son  prix  et  les  liasaids  de 
l'eau-forte  sont  souvenl  lieiueiix.  D'autre  pari,  la  morsure  produit  des 
effets  dont  le  liurin  serait  ineapable.  Elle  doinie  des  h'rmités  extrrines  et 


Ki^;.  17.  —  l'aiMii'Sun.  S;iiiili'  'riiiiis.  (M.  lu] 


des  noirs  prufonds  ;  la  i:ainrne  des  Ions  ([u'ellenllVe  esl  exli'aordinairenienl 
riidie.  lùiliii.  la  l'aeilili''  iminr  de  Iravail,  itllc  aiguille  <|ui  cmn'l  sur  le 
Ni'rnis,  idiiiirii'  ini  ii:i\(iii  Mil'  \r  papier.  .(Ihrriil  des  arli^les  (|mi'  iiduite- 
rail  le  liurni  ri  ipii  ne  riiii^ciihrairul  jamais  ii  si-  s(unnfllrc  ii  I  ,i|iprenlis- 
aup'   et    ail\    ll■ntc•lll■^   i\f    la   laillr 
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Hisloriqiiement,  avec  le  Parmesan,  l'eau-forte  reprit  en  Italie  le  rôle 
auquel  le  burin,  depuis  3Iarc-Antoine,  s'était  dérobé:  elle  réintégra  la  gra- 
vure de  peintre,  la  gravure  originale.  Elle  revêtit  d'ailleurs  un  caractère 
particulier,  caraclére  qu'elle  devait  conserver  longtemps.  Parmesan  lui 
conlia  des  dessins  rapides,  des  griffonnages  primesautiers  qu'il  tiacait 
avec  une  désinvolture  géniale  ;  il  ne  se  soucia  ni  de  puissance,  ni  d'ellet. 
L'eau-fortc  ilalienne.  réseau  ou  trame  de  traits  légers  et  souples  qui  effleu- 
rent à  peine  le  papier,  s'oppose  ainsi  à  i'arl  inli-nse  ([uc  prali(|ua  I{ein- 
liraiiill . 

L'œuvre  du  Parmesan  est  des  plus  restreints.  Il  compte  environ 
quinze  pii'ces,  mais  ce  sont  des  pièces  rares,  d'une  invention  délicate,  d'un 
cliarme  exquis  el  direct.  Corps  féminins  ]ial[)ilant  sous  des  draperies 
ténues,  gcoiipes  liiiremenl  esquissés  ;  on  y  surprend  un  sens  intime,  sen- 
suel et  lin,  de  la  forme.  Peu  de  ferveur  dans  les  pièces  religieuses,  mais 
une  intelligence  profondément  humaim'.L' Annonciation  [B.  2],  la  Vierge 
à  V enfant  "B.  4],  Sainte  Thaïs  toule  pi'ud'bonnienne  |"B.  10]  (fig.  17),  le 
délicieux  Berger  B.  12'  doni  le  diicn  est  indi(|ué  avec  une  ]iroi)ilé  el  une 
maîtrise  rares  :  il  v  a  dans  ces  feuilles  une  fraîcbeur  i[ue  les  sii'cles  n'ont 
pas  fanée,  pour  l'ait,  une  acquisition  précieuse.  . 

\ln  disciple  de  Parmesan,  ^leldolia,  le  Sciiiavone  (1 322-1  ;')82),  si'il 
u'eul  pas,  au  niiMue  degré,  le  senliiniMil  di''lii'al  des  l'ormes,  rivalisa  avec 
lui  pai-  la  légèreté  de  la  pointe,  la  vivacilé  du  im*tier.  Dans  son  œuvi'e 
nombreux,  certaines  pièces  ont  la  douceur  d'un  dessin  légvrement  ombié  ; 
d'autres,  oîi  la  planclie  a  été  à  peine  égratiguée,  ont  une  sympatbique 
hardiesse,  telles  la  Fuite  en  Éggpte  [B.  9],  ou  ce  Prophète  lisant  [B.  83] 
si  memi  et  si  neuf.  Parfois  niènii'.  dans  Ii'  Mnr/ai/e  Je  sainte  Calheniie 
[B.  o(jj,  on  a  l'impression  de  la  lumière,  qui  irradie  et  spiritualise  loule 
chose.  Meldolla  s'est  hasardé  à  transci-irc  des  tableaux  de  Raj)haël,  et  le 
burin  n'aurait  pas  rendu  d'une  façon  plus  coni|)li'le  la  Pèche  miraculeuse 
[B.  2(r.  ou  llrliiiihire  chassé  du  temple  B.  (17],  (|ue  ne  le  font  ces  rapides 
interprétations. 

Ces  exemples  inspirèrent  le  Guide  (l.o7.j-lt]4-2  .  Ceux  que  glace  la  cor- 
rection empliali(]ue  et  fade  de  l'illustre  bolonais  feuilletteront  avec  surprise 
et  svmpaliiie  son  ouivre  gravé:  ils  v  verront  des  copies  libi'es  de  ses  pro- 
pres tableaux  ou  de  ceux  des  Carrache,  copies  dans  lesquelles  ces  cadavres 
sont  un  peu  galvanisés,  mais  surtout  des  conceptions  originales  et  libre- 
ment rendues.  Plus  d'un  visiteur  du  C;d)inet  des  Estampes,  admire 
l'Enfant  Jésus  et  saint  Jean  [B.  13]  qu'on  y  voit  exposé  et  est  bien  éloigné 
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(1\mi  deviner  rautcur.  Le  Guitlf,  enlin,  s'osl  servi  île  l'euu-iorte  iiour  un 
album  de  modèles  de  dessin,  yeux,    nez,  lètes,   mentons;    {irocédé  péda- 


^;of^i(|Ui'   di'icsialili',  ildiil  un  l'diiii.ill    l;i    IVnlirii'^r    rmluili'   ri    ilUi|Url   la   i;ra- 
vuie  a  (lutine  un  cnninuis  qn  nn   ne  saniail   trop    ri'L;ri'll('r 

I  n  (lisii|ili'    (lu  CiUhlc.   Siniiuie   C.anlarini      |(il2-|tiiN      mania   loniinr 
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son  ninîtrc  Teau-forle  et  le  (il  avec  délicatesse  el  originalité.  Ses  estampes 
donnent  cette  impression  de  sjiontanéité,  de  fraîclieur,  si  rare  dans  la 
peinture  de  ce  temps.  Il  renouvelle  les  sujets  traditionnels,  Adnm  et  Ère 
[B.  11.  Repos  en  Ef/i/pte  [B.  2],  reprend  les  sujets  mythologiques  un 
instant  aliaiidoiuir's  au  moment  de  la  lutte  contre  la  Réforme,  mais  tolérés 
comme  inoUensits.  et  dont  les  graveurs  vont  tirer  désormais  des  fantai- 
sies charmantes.  Il  anime  d'une  verve  facile  VEnlieement  d'Europe 
[B.  30]  (fig.  18;.  Mercure  el  Argus  [B.  31]  ou  l'allégorie  de  la  Eortune 
[B.  3ii. 

Cependant,  autour  ilu  Guide  el  de  Cantarini,  Feau-forte  devient  de 
piali(|ue  courante  au  xvii°  siècle.  Par  sa  rapidité  elle  convient  à  l'im- 
palience  générale,  au  goût  des  hrillantes  improvisations.  Tandis  que 
le  liuriii  prend  un  caractère  i)anal,  connnercial.  tomhe  au-dessous  du 
niveau  de  l'art  vi-ritaiile,  elle  garde  l'étincelle  sacrée.  Elle  préserve  du 
^It'dain  total  une  |it'iiode  (|u'accahle  aujourd'iiui  un  jirofond  discrédit. 

(îuerchin  ^i'I'.MI-ltjGt))  ne  signe  qu»- deux  estampes,  Stii/U  Antoine  de 
Piidoiie  et  Saint  Jean-liaptisle.  mais  elles  sont  remarquahles.  Lanfranc 
(1580-1G47)  .s'elforce.  en  coUahoralion  a\ec  Badalochi.  de  tiaduire  les 
Stanze  de  Raphai'd  et  grave  ses  propres  compositions  di'nuées  de  l'or- 
reclion  et  de  vigueur.  Maralla  (I62'i-1713)  trace  quelques  scènes  reli- 
gieuses d'une  grâce  molle.  Ces  trois  maîtres  continuent  à  manier  l'eau- 
forle  coinine  l'a  lait  le  (lunle.  c'esl-à-ilire  sans  aucun  souci  d'ell'et  jiropi'e 
au  pioi'i'dt'.  a\('c  le  seul  di'sir  de  (ixer  un  cro(|uis.  Leurs  estampes  ont 
ras|iect  de  dessins  à  la  plume.  Et  c'est  encore  de  cette  façon  que  procède 
(iiulio  Carpioni  (lGH-1674)  pour  exprimer  une  pensée  dans  laquelle  des 
tendances  natui'alistes  se  mêlent  aux  directions  traditionnelles. 

A  Floi'ence,  l'eau-forte  sert  à  Ganta  Gallina  pour  conserver  le  sou- 
venir des  fêtes  puhliques  et  des  inventions  de  l'ingénieur-architecte  Giulio 
Parigi.  Gallot.  nous  le  verrons  plus  tard,  est  associé  à  des  travau.x  sem- 
hlahles;  il  suit  l'exemple  de  Ganta  Gallina  et  d'un  autre  giaxeur.  '1  em- 
pesta (I")."'»o-1G30  ,  artiste  médiocre  et  fécoml.  auleui' d'une  suite  de  mar- 
tyrs et  illustrateur  du  Tasse.  Plus  tard,  ijuaiid  son  génie  s'est  al'iiiiué.  il 
agit  à  son  tour  sur  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  formé  et  l'encontre  à  Florence 
un  excellent  disciple  :  Stefano  délia  Bella,  connu  en  France  sous  le  nom 
il'Etienne  de  la  Belle. 

La  Belle  T0iU-l(iti4i  a  dans  sa  facture  peu  d'originalité:  souvent  il 
n'est  que  le  clair-de-lune  de  Gallot.  dans  la  suite  il  s'inspire  aussi  de 
Renihrandt.  Mais  c'est  un  esprit  délicat,  animant  d'une  verve  charmante 
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les  scènes  l'i'liffitHises.  jouant  avec  des  tiremcs  macabres  [les  nu'daillcs  de 
la  mort),  observateur  avisé  qui  pressent  (Unis  les  ruines  de  Home  la 
poésie  qui  inspirera  Piranese.  Près  de  lui  Pielro  Testa  M611  V-16S0)  se 
perd  en  des  pièces  religieuses  ou  ni\  tliologiques  ambitieuses  et  médiocres. 

Voici,  à  présent,  des  artistes  aux(|nels  l'exemple  de  Rembrandtou  leur 
tempérament  pr(q)re  suggèrent  un  maniement  jdus  liardi,  plus  \  arié  de 
la  pointe. 

A  Gènes.  Castiglione  (1G16-167()  s'ex<'fr(('  dans  Ir  goùl  du  maître 
hollandais,  sur  le  thème  de  la  Résurrection  dr  Lazare  (164o ),  mais  il  sait 
aussi  se  libérer  et  d'une  fougue  personnelle  incorrecte,  avec  un  vif  sen- 
timent naturaliste  il  trace  l'allégorie  de  VEtude  ou  des  Darc/ianulcs  d'une 
jolie  iiilenlitui  païeinie  et  d'une  faclurr  alerte  (lîg.  l'J). 

Au  sud  de  l'Italie,  après  Caiavage  (l.'iB'.MBO'Jl  qui  a  ébaurJK'  sur  le 
cuivre  un  saisissant  ReiiieinenI  de  saint  Pierre,  Rome  il(i03;,  avant  Luca 
Ciiordano  163:2-1705)  qui  gravera  d'incmisistantes  et  parfois  spécieuses 
improvisations,  Salvator  Kosa  i  l(ii-)-l(i"(l  dt'ploie  à  Napies  dans  Teau- 
forle  sa  fantaisie  inégale,  graudil(H|Ufnlf  ri  rtimanti([iie.  siuiic  îles  piiTcs 
mvlbologiques,  des  scènes  où  il  présente  à  grand  fracas  les  pliiloso[dies 
grecs,  un  Jasoii  [\i.  18]  d'une  belle  furia.  Dans  une  suite  de  Caprices,  il 
s'amuse  à  dessiner  d'un  Irait  un  peu  sec  des  personnages,  sui'tout  des 
soldais  liiuil  ré'i|uipi'iiit'nl  SMli;ulier  ou  Ifs  alliludi's  le  Icuicliriil  jdus  (|ue 
les  sentiments. 

Ribera  (l;j88-165tV domine  ce  groupe  napolitain.  Espagnol  de  naissance 
et  certes  aussi  de  tempérament,  il  doit  èlie  étudié  ici  pour  avoir  vécu 
pres(iue  Imite  sa  vie  en  Italie  et  suituul  pnur  avoii',  connue  graveui', 
emprunté  aux  Italiens  ses  procédés  d'expression.  Puissant.  vé'lii''ment,  con- 
centré, il  porte  dans  la  gravure  son  tempérament  âpre  el  ce  besoin  de 
vérité  (|ui  gjarde  aux  conceptions  artisti(|ues  une  actualité  éternelle.  Le 
Martyre  de  saint  llarthélenii/  B.  4',  ^aint  Jcnnne  en  prière  \\i.  Gj,  sont 
présentés  avec  une  exaltation  sauvage;  mais  la  pensée  de  larliste  se 
repose  en  une  fantaisie  païeime,  Silène  (1028)  iB.  13],  pleine  de  si'xe  et 
d'intelligence  antique.  Une  pièce  capitale  domine  son  œu\re  :  le  Poète 
[B.  10],  figure  d'une  intensité  inouïe  oîi  il  a  su  exprimer  l'inspiration 
surhumaine  du  génie  (fig'.  20].  La  dernièrf  planciie  gravée  par  Ribera 
est  un  remarquable  portrait  de  Bo)i  Juan  d'Autriche  ^1048]. 

Tandis  que  les  aquafortistes  aflirmaient  la  rivalité  persistante  4e 
l'Italie,  un  artiste  archéologue,  P.  Santo  Bartoli  (1637-1700),  avec  le 
double  concours  de  l'eau-forte  el  du  burin,  reproduisait  les  vestig;es  an- 
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tiques.  siatiu'S,  bas-relit'fs.  inoiiuiuonts,  (ilijets  d'art,  iiiaiiiffstant  un  scru- 
pule   ircxaclituili'   iiiériloirt'.   un   uuùl    discret   et    sol)re.    Les    suites   de 


Kif,'.  iil.  —  lliliria.   !..•  l'n.'Ir.  m.  in)  iL^Hi'ivniful  iv.liiill. 


L>i/ii/ir'i  iiii/ii/iirs    di)iiMciil    la   uiciliciire   nli'c  il  un   nui  lie  i|in  lui   |il(iclaiue 
par  \\  iiK'Krlniann . 

A  in>i  .111  inonieni  (in  mius  ncuis  siniarims  d'elle.   l'Il.die  iMail  linn  d  iMie 
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épuiséo    et    nous    la    rcIrouviToiis.    honorée    encore   ]>ni'    dadmirables 
arlisles,  au  xviii"  sii'clt\     . 
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CHAPITRE   III 


LA   GRAVURE  EN  ALLEMAGNE   AUX  XV'  ET  XVI'    SIECLES 


I.  L(!  l'Mivre  au  xv-  siènle.  Le  iri;\ili-e  E.  S.  .Martin  SL-hoiigaiier.  —  H.  Le  liois  au 
XV"  sici-lo.  Wolilgemuth.  —  III.  Le  xvi''  siècle,  .\lbert  Durer.  —  IV.  Les  illustra- 
loiirs  lie  Maxiiiiilieii.  -  V.  Ilollieiii.  —  VL  Conleiuporains  île  Di/rer  :  Bal- 
<liinj,'  Griin,  Alliliu-rer.  Lucas  Crauacli.  —  VII.  Les  petits  luailres.  Progrès  de  l'cau- 
IVirU'.  —VIII.  Iléliiils  lie  la  ilérailenco. 


I.  —  1mi  .Vllt'inatrne,  la  gravure  avait  à  peine  dépassé  celle  période  obscure 
de  i^cslalion  dont  les  manit'estalioiis  mal  connues  n'intéressent  jusiiu'à  ce 
jour  (jue    les  érudils,   lorsque,  dans    la    ileiixiénie    moitié    du   xv"  siècle, 

filr  |iiil  un  essor  splendido  el  s't'de\a  en  i|ui'li|ncs  auni'TS  à  un  ]iai-lail 
épanouissement.  Celte  poussée  mai^niliiiue  s'e\pli(|ur  ni  partie  pai-  le 
caraclt-re  populaire  de  l'art  nouveau.  C'Alleniat:iie.  plus  cnrore  que  I  llalie, 
avait  lu'soin  d'images  depiiUé',  et  elle  m  II!  une  nnisnunualion  jdus  ron- 
sidiMalile  i|ur  su  xiiisine:  les  orlesres  el  1rs  uriisuns  alleuiuiids  deuian- 
duienl  aux  urlisles  ilr  leiu'  Inurnir  des  moilrles.  les  di'sii'uv  res  des  jeux 
de  cai'les.  .Mais.  a\unl  loui,  il  se  lrou\a  que  l'ima^iiuilion  germanique 
renconirail  dans  lu  i;ra\ure  I  insirumeni  d'expression  le  plus  couroi'uie  à 
son    i^é'iiie. 

Ces  MIrmunils  uvuieui  ù  un  luililr  ilri^ri'  le  sens  de.  lu  lieuule 
plasli(|Ue  qui  sr  ili'qiliue  iluus  lu  srul|ihnr:  ils  u'iduienl  pus  assez,  exle- 
rielU'S  pour  enleuilre  pui  lu  ilruu'ul  1rs  iiuriuiiiiirs  riilurt'i's.  .Ni  penilres 
m''s,  ni  srulpirurs.  lu  i;ru\  ure  Irur  |iermil  suns  d/'inui'.  suns  conlrainle.  de 
mu  in  les!  er  Imil  rr  qu'ils  Miul  I  iriil  dire.  Aussi  la  |iluir  de  lu  Lî  lU  \  Ul'e  iluilS 
riiisliiirr  ilr  I  uli  ullrmaiid  esl-ellr  plus  cniiMiliMulilr  qiir  iluiis  n  importe 
ipirl  uiilir  pu\s  :  lin  piiiiriuil  us->urrr  quelle  \  esl  priqnii:iirraiile  :  la  plu- 
puil  ilr>  priiilrr ^  ulIriiiuniU  uni  l:iu\i'';  Mlirrl  Diirei'.  llnlliein  lurent  des 
t;ru\  mis  plus  rniiirr  qiir  ilr^  priiil  ir^  :  du  iiiiiins  c'esl  ,'i  leurs  eslampes 
que  ces  iiiuilrrs  mil  ilii.  Imr^  de  IMIeiiiuLine.  Inir  l'ididinli'.  el  c'esl   jiar  ce 
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côli'  ([ui-    11'    génie  iillt'inaïul,  si  (lil'IiciiiMiii'iil    iulflligible,  s'esl    Ii'   mieux 
eomniiiniqué. 

Les  premières  pages  gravées  sui'  cuivi  e  ijui  s'cillVent  à  nous  uni  un 
caractère  énigmati(|ue  et  nous  remlenl  plus  seiisiiilc  noire  ignorance  des 
ilél)uts  vérilahles.  l'rt's  de  la  J'ds^iiaii  de  144li.  dont  nous  avtuis  di'jà 
parlé,  le  maître  des  Jeux  de  car/es.  (|ui  apparlieni  certainement  ,'i  la  pre- 
mière partie  du  xv'  siècle',  se  présente,  non  seulement  avec  un  joli 
talent,  un  sens  Iri'S  lin  de  la  grâce  dans  les  draperies  et  dans  les  types, 
mais  aussi  en  possession  d'un  minier  ii'gei',  ('dr'iianl.  timide  sans  doute 
et  restreint,  mais  très  sûr  de  lui-mr'me. 

Le  maître  au.\  handeroles,  ou  de  14(ii,  est  un  ouvrier  moins  expéri- 
menté; il  doit  une  originalité  trancliée  aux  banderoles  qui  llutlent  autour 
de  ses  personnages  et  ;i  l'aspect  giàsàtre  de  ses  estampes.  Une  Descente  de 
C/'o/./  i|u'il  a  gravée  présenleunecompusilinii  iiJenlii|U('au  lalileau  de  llogei' 
van  dcr  \Ve\iien  (|ue  l'on  voit  au  i'railo  à  .Madrid.  Il  est  fort  probable, 
sans  (|U  (in  puisse  ralliiinc]'.  (|ue  c'est  le  tableau  (jui  a  dicté  l'estampe.  IJien 
souvent  des  gravures  (|uenous  d'oyons  originalesont  été  inspirées  par  des 
peintures  disparues  ou  mal  connues  et.  jiar  là.  peut  s  expli(|uer  le  con- 
traste eiilre  iine  onlonnaiice  savante  et  une  exécution  rudimenlaii'c. 

Tout  de  suite,  avec  le  Maître  E.  S.  de  14G(J,  nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  graïul  artiste.  Son  nom  nous  est  inconnu,  mais  sa  personna- 
lité est  forte,  eldansson  ceuNie  numlireux.  — caril  lut  liMMuid  — se  des- 
sinent déjà  les  traits  dont  se  caracté'risera  la  ligure  générale  des  gra\curs 
germaniciues. 

Son  méti(;rest  timide,  mais  on  \  seul  uu  elliul  di'  \  ai-ii''li''  :  tailles  jiai'al- 
lèles,  piquées,  pointillés,  une  sûreté  naïve  el  di'licali',  une  pndiili'  cl  une 
allenlion  dont  ses  successeurs  ne  se  di'qiarliiiuil  pa-.  Icl.  l'arlisle  sera  lout 
d'aboid  un  excellent  ouvrier.  Il  c'jiroLni'  à  conduire  les  lignes,  à  les  bri- 
ser, à  les  courbei',  à  faire  jouer  les  rinceaux  et  les  entrelacs  un  phiisir 
spécial,  une  joie  graphique.  Il  les  \ai'ie  comme  des  arabes(|ues;  véi'itai)le 
calligraphe  i]ui  s'amuse  aux  capiices  des  lnrmrs.  axant  de  se  soucier  de 
leur  signilication. 

Jl  compose  im  alpbabet  et,  pour  former  les  lettres,  il  associe  de  la 
façon  la  plus  bi/arre  des  personnages,  des  animaux,  des  Heurs;  telle  lettre 
représente  un  Iciurnoi  B.  iOll  ;  telle  autre,  saint  (leorges  :  un  troisii'uie. 
sain!   (dnisluplie    li.  jll."'>".  Cette  imagination  lournieiitée  iiaraîl  se  reposer 


't?' 


'  On  trouve  dans  des  inanuscrils  de  14iti,  1448,  Uô4,  des  niinialuiii  tjuil  a  inspiioos. 
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dans  la  iloucrur  des  modelés  indiqués  tluiie  poinlt-  lég^ère  comme  un  frollis 
de  ciavoii  liris.    Des    détours  shiis   lin   et   une  inlinie  doureur,    tout    l'art 


Kif.'.  Jl.  —  1,1'  iiiailiv   K.  S.  ar  lili'K    l.ljilaiil   JrsUMiil  l>aiii  lit.  ,S:iJ. 

allemand  en  |in'sciili-ia  Ir  |iri|ii'lurl  rmilraslr.  La  i'iim|iii-.ilhin  nllif  di'> 
aiililhi'scs  analiiL:ui's  ;  à  la  Inis  s|miilaMi''e  l't  ialiurieiisi',  i-uudeiisi'i' el  aiia- 
l\  I  ii|iii',  iii\  -.1  iijiii'  l't  |iii''(i>r,  |{areiiii'ii|  l'ai  Iciil  inii  si'  i-iim'i'iit  ii'  s  ui'  un  |ii'r- 
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sonnage  ou  sur  un  groupe.  S'il  oiïrc  à  notre  adniiiiilion  Ja  Vierge  sitr  le 
croissant  lunaire  [B.  33],  il  détaille  les  fleurettes  du  cliamp  sur  lequel 
elle  apparaît  :  il  ne  nous  fait  pas  grâce  des  broderies  de  la  robe  dont  les 
bourreaux  ont  dépouillé  saint  Sébastien  [B.  77].  Presque  jamais  le  cadre 
n'est  eOfacé.  ni  subordonné  :  il  faut  qu"il  décrive  le  jardin  où  laVierge  Irône 
parmi  luiit  saintes  i"P.  loO].  celui  où  sainte  Caiiierine  et  sainte  Marguerite 
entourent  la  divine  mère  [P.  148],  le  palaisoùla  Sibylle  annonce  à  Auguste 
laNativilé  [B.  8],  celui  où  Salomon  rendla  jusliie  [B.  "].  Son  œuvre  la  plus 
connue,  Murir  crEin^ilden  [B.  33]  présente  l'intérieur  d'une  catliédrale 
gotbique,  une  tribune  d'architecture  riche,  de  multiples  personnages  au 
costume  compliqué.  De  tout  cela,  au  reste,  rien  n'est  frivole,  car  partout 
apparaît  la  bonne  foi. 

Le  Maître  de  146(5  est  gêné  par  son  inexpérience,  par  le  caractère  des 
sujets  sacrés  où  il  est  presque  cantonné,  mais  le  sentiment  de  la  réalité 
perce  sous  toutes  ces  contraintes.  Ses  personnages  ont  j)eu  de  beauté,  mais 
ils  ont  du  i'ar;iclî're,  il  les  voit  prî'S  de  lui  :  il  nous  prt'sente  avec  bonhomie 
des  Apùtres  qui  j)ortent  besicles  [B.  55]  et  ont  l'air  de  braves  gens  médi- 
tatifs et  fatigués.  Déjà  apparaissent  ces  gueux  (jui  vont  occuper  dans  l'art 
allemand  ime  si  large  place  :  ils  viennent  à  l'élable  de  ISethléeni  [B.  13]. 
Ils  regardiMil  la  Sibylle  et  Auguste.  Les  animaux,  les  oiseaux,  les  fleurs 
suiil  porlrailurt's  ascc  minutie  et  donnent  un  intérêt  particulier  au  jeu  de 
cartes  qu  il  a  composé,  dont  les  figures  sontélt'gantes  et  spirituelles.  Parfois 
se  devine  l'anmurde  la  vie  matérielle,  parfois  même  de  la  grossièreté.  Enfin, 
ce  qui  donne  à  cet  art  tout  son  prix,  c'est  qu'il  associe  à  la  vérité  del'obser- 
valion  la  profondeur  du  sentiment.  Les  yeux  (|ui  s'ouvrent  grands  sur  le 
monde  ne  troublent  pasl'àme  dans  sa  méditation.  Les  scènes  de  piété  sont 
vraiment  religieuses,  elles  sont  mystiques,  humaines  et  candides.  Rien  de 
plus  délicieux,  de  plus  ingénu  que  l'estampe  où  le  maître  nous  montre 
l'enfant  Jésus  baigné  par  une  servante,  tandis  (jne  la  N  ierge  assise  pour- 
suit une  lecture  commencée  [B.  85]  (fig.  21).  Nulle  contrainte  dans  cette 
jolie  page.  Le  Maître  de  1466  n'est  un  primitif  que  j)ar  comparaison  :  on 
sent  qu'il  vivait  en  un  temps  de  floraison  artisti(|ue  et  l'embarras,  qu'il 
manifeste  sou\enl.  lienl  pres(iut'  uniquement  ;i  la  nouxeaulé  du  langage 
qu'il  a  atlopté. 

L'influence  du  maître  E.  S.  de  1460  fut  énorme.  Les  Allemands  préten- 
dent la  retrouver  jusqu'en  Italie  chez  Baccio  Baldini.  D'une  faijon  plus 
certaine,  il  fut  immédiatementen  Allemagne  imité  de  toutes  parts  ;  peut-être 
groupe-t-on  dans  son  ceuvre  des  pièces  de  ses  meilleurs  éumles. 
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L'élan  était  donné.  Dans  le  temps  même  où  lemaîtreE.  S.de  1460  datait 
ses  œuvres  capitales,  débutait  un  artiste  de  génie  qui,  d'un  i)ond,  s'éle- 
vait inliniment  au-dessus  de  ses  devanciers.  Avec  lui  nous  sortons  de  la 
série  des  anonymes  désignés  pai-  des  initiales  ou  des  sobriquets.  Nous 
le  connaissons  par  son  nom,  par  ([uelques  Irails  de  sa  biograpliif  :  il  s'ap- 
pelait Martin  Sciiongauer  et  on  l'avait  surnommé  Martin  Sclu'pn.  le  lieau 
Martin.  Fils  d'un  orl'èvre  originaire  d'Augsbourg,  il  naquit  à  Culmbacli 
en  Franconie  vers  1456,  s'établit  à  Colmar  et  y  mourut  en  1491 .  Peiuti-e 
égal  au  meilleur  de  ses  contemporains,  il  est,  comme  gra\eur.  incompa- 
rable :  son  œuvre  se  déroule,  fruit  dune  imagination  paisible  et  féconde. 

On  a  pu,  d'après  c|uelques  pièces  de  comparaison,  d'après  la  forme 
même  du  monogramme  ([ui  lui  servit  de  signature  (M  +  S)  oii  les  jambages 
iel'iii  d'abord  droits  (M),  s'élargirent  ensuite  (M;,  établir  la  ciironologie  df 
saproduction.  Il  embellit  et  enriciiit  progressivement  son  métier,  usant  dis 
tailles  croisées  avec  une  assurance  toujours  plus  grande  et  en  liranl  des 
etfets  plus  fermes.  Sa[ioinle  se  lit  ]ilus  savoureuse,  ac(|ut''ranl,  a\rr  plus  de 
souplesse,  une  remarqualilf  prt'cisiou  et  netteté.  Les  estampes  prireiil 
l'aspecl  d'iui  ilosin  à  la  pluiiir  allirnu'^  par  uiir  iiiam  vigoureuse  giiidi'c  par 
un  u'il  précis.  Ln  tel  métier  sullil  par  lui-même  à  lixer  l'admiration.  Une 
pièce  de  pure  factuie  connue  ui\  modlde  d  ciiceiisoir  Ji.  107],  d  ailleurs  riclie 
et  liarniiHiieux.   a  1  lieur  de  nous  arrêter. 

En  même  leiiips  que  Marlin  .Sclu'iii  progressait  dans  son  arl.  il  pienail 
plus  de  jdie  à  le  manier  |)(iur  lui-mênu-.  .\u  d('d)ut  il  a  exécuté  de  glandes 
compcjsitidiis  :  la  Mur/  dr  lu  V'n'nje  :I5.  '.i'-S],  le  Portrnienl  de  croir  |{.  21  '. 
ÏAdiirti/loii  i/rs  rais'  IJ.  (i)  ;  par  là  il  souligmiit  sa  supi'riorilé  sur  le  .Maihe 
de  illili,  iiirapalile  de  ^eiiilila  lile  eiil  re|iiise  ;  mais,  aussi,  il  Irailail 
l'estampe  cimiine  un   lableau  el   s'ius|iii-ail   pai'lois  d'oriuinaux  i''li'aii;:ers. 

Peu  à  peu  sonlidri/iiM  se  resserre  el,  lorsiju  il  a  uraxc  les  sci'ues  de  la 
Passion,  dans  les  deriiii'res  ainii'es  de  sa  ]niicluc(iiiii.  les  |iièces  (|ue  son 
plus  ri'eeiil  lMi)gra|ilie  i|ualilie  de  >l  \  le  lin.  de  sl\  le  pui'.  (Ul  encore  de  iirand 
style,  se  rédin>enl  prescpie  Uuiles  à  des  persoiuiages  uniques  ou  à  des  eom- 
posilions  très  simples,  soil  i|irairi\(''  à  la  inaluiili'  uii  le  sur|ii'il  la  morl.  il 
ne  c<insidi''r;"il  plus  la  gra\  me  (|iie  icinniie  une  >nnple  ili>liaclion.  soil  plulêil 
qu  nidilli'i'enl  au  siijel  il  |ii  il  loul   son  plaisii'  au  lieau  inanienieiil  ilu  Imrin. 

Marini  Srlidu  nr  s'esl  iniposi''  à  sou  |c>iu|is  el  à  la  poslenli',  tn  jiai" 
l'auilace,  ni  par  un  leinpiTanienl  d  uni'  oiiginalili-  hancbi'e.  .lamais  su|ii'-- 
riui'ili'- ne  lui  plus  sereine  que  la  sienne  :  il  I  riompbe  par  uneusemblede  belltvs 
ijualiti'S  saines.  Son  iiiiaginaliou  es!  avant  tout   liui[iiile  el  plastique.  Ses 
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|iliis  lielli's  pit't'eis  sonl  un  liyimie  à  la  hcault'.  où  l'un  (le\  iiie  àpeine  1  accent 
^e]-iiiani(]uc  dans  sa  répugnance  pour  le  nu  cl  ilans  l'agencement  rlesdra- 
peries.  Ses  estampes,  consacrées  à  Saiiil  Ijiurcnt  .B.  ÎJ6J,  à  Saint  lltii'iuie. 
[B.  40],  à  Saint  Sr/tasiicn  [B.  :i9],  ne  sonl  chrétiennes  que  parle  sérieux, 
ou  plutôt  le  sentiment  religieux  s'y  associe  étroitement  à  l'amour  des 
formes:  elles  ont  une  noblesse  rare,  une  distinction  qui  s'impose.  h'An- 
nonciatiiin,  en  deux  planches  B.  1  et  2  .  a  un  ciiarnie  senihlahle.  Même 
recherche  dans  la  série  minuscule  des  Apôtres  [B.  34-4o],  si  dillerents 
de  ceux  du  Maître  K.S.,  et  auxquels  »\\  pourrait  reprocher  un  peu  d'excès 
dans  la  poui'suite  de  la  finesse  et  du  style.  Ce  goût  d'harmonie  préside  à 
de  di'licates  ]ieliles  pièces:  écussons  en  hlanc  où  1  acheleiu'  faisait  des- 
siner ses  armes  et  que  présenleni  des  hommes  sau\ages,  des  dames,  ou 
des  ])avsans  [B.  lUi-lOol. 

Ija  pri'ililection  plasti(|ue  éclati' surtout  dans  les  sujets  dramatiiiues; 
elle  prime  le  drame  et  ne  lui  jiermet  de  s'exjirimer  (jue  par  gestes  arron- 
dis. Ainsi  s'onlonne  en  gi'oupes  sa\ants  le  grand  Porlcincnl  de  croix. 
Dans  les  dill'érentes  reprises  de  la  Crucifixion,  l'artiste  a  visihlenu'nt 
désiié  It^s  heaux  équilibres  :  la  grande  Crucifixion  B.  2')~.  où  des  anges 
re(;oivent  dans  des  calices  le  sang  pré-cieux,  est  un  clief-d'ieux  re  d'ex- 
pression contenue  et  de  noiiles  halanceuirn Is.  il  n'est  pas.  dans  hi  icn- 
lalion  de  saint  Antoine  [B.  47J  jusqu'au.v  dénH)ns  et  aux  larves  dont  la 
liideur  ne  s'inscrive  dans  un  élégant  ovale,  en  arabesques  mesurées,  et 
c'est  sans  doute  ce  caractère  qui  exj)li(iue  l'admiration  que  ressentit  pour 
celte  estampe  .Michel-Ange  adolescent. 

A  un  seul  moment  le  lempé^rament  germanii|ue  a  ]iri''\  aki  et  le 
seutimerd  l'a  empoilé  sur  la  ligne,  c Cst  pour  dt'crire  les  phases  de  la 
Passion  B.  7-2(1  .  Cette  série,  h  lai|uelU'  ri'pond  une  suite  de  tableaux  au 
Musée  de  Colmar  et  qui  fut,  peut-être,  peinte  a\  ant  d'être  gravée,  a  une 
sa\eur  acre  et  lorle  :  nul  recul  histoiique.  une  xision  directe,  éuuu'  tour  à 
tour  et  violente  :  grouillenu'nl  de  foule,  gesticulation  de  bourreaux  pressés 
dans  des  palais  étroits  et  des  rues  tortueuses  :  épisodes  immenses  resserrés, 
à  en  éclater,  dans  l'atmosphère   étroite   dune  ville  gothique    ,'fig.   22). 

Pour  l'tranges  et  déconcevantes  que  soient,  ;i  nos  veux,  de  ttdles  con- 
ceptions, elles  se  préservent  par  leur  sincérité;  elles  sont  pleines  de 
ce  sentinu-nl  concret,  positif,  qui  soutient  tout  l'œuvre  du  Maftre.  C'est 
d'un  legaid  immédiat  qu'il  apei'çoit,  dans  la  Fuite  en  Eyi/pte  [B.  7], 
Joseph  mangeant  les  dattes  des  palmiers  plovés,  ]iiiui-  lui.  par  les  anges.  La 
suite  des  Vierges  sages  [B.  77-81]  et  plus  encore  celle    des  Vierges  folles 
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[B.  82-86]  offrent  de  délicates  variations  sur  des  thèmes  fournis  par  la  réa- 
lité. Pourtant  il  y  a  dans  l'œuvre  de  Martin  Scliôn  peu  de  scènes  franclie- 
mentelconiplètenient  inspirées  de  la  vie  diiecte  :  celles-ci  peuvent  être  datées 
de  la  première  partie  de  son  activité  :  une  seule  est  importante,  le  lU'itart 
au  ///«/'f/ie  [B.  88j  :  la  leriiine  portée  sur  la  jument  avec  les  volailles  ([u'elle 
va  vendre,  monsieur  son  lils  en  croupe,  le  mari,  comme  il  convient,  à 
pied,  Tépéesous  le  bras,  guidant  la  bête  et  sa  famille.  C'est  une  page  unique 
et  ce  n'est  pas  évidenunent  vers  ce  côté  que  Martin  Schon  s'orientait. 
S'ih'ùt  vécu,  peut-être,  se  serait-illaissé  séduire  parles  décevants  nn'rages 
du  style. 

Il  est  mort  en  pleine  activité  et  demeure  comme  une  des  plus  hautes 
gloires  de  l'art  germanique. Pour  s'élever  àia  hauteur  des  Holbein  et  des 
Dlirer,  il  lui  a  man([ué  des  vertus  que  son  temps  ne  lui  permettait  |)as 
encore  d'acquérir  :  un  sentiment  plus  laige  du  pittoresque,  une  liberté  plus 
grande  pour  exprimer  un  horizon  plus  étendu,  sui'tout  une  conscience  plus 
complexe,  une  réllexion  phisj)én(''li-anh'.  moins  de  lran(iuillit('\  l'inriuiiMude 
des  problème»  moraux  et  inlellecUn/ls.  i-ctle  malurilé  i|ue  devait  apjiuiler 
l'humanisme,  dont  les  orgueils  et  lesdoutes  n Diil  pas  traversé  son  inspira- 
tion chrétiemie  toute  unie. 

Martin  Scliongauer  exer(;a  une  action  tics  étendue  ;  il  lut  adnnré  aux 
Pays-Bas,  en  Italie,  en  France.  En  Allemagne  il  eut  une  légion  d'imita- 
teurs. Ceux-ci  furent  malheureusemenl  pres(|ue  tous  nK'diocres  :  ils 
rendirent  honnuage,  à  leur  maître  rii  copiant  ses  annres  a\ec  plus 
ou  moins  de  hoidieur;  hors  de  sa  tutelle,  ils  ne  lii'ent  rien  que  de 
faible  et  le  métier  même  s'altéra  entre  leurs  mains,  (ilockenton  fut  un 
artiste  timidr  et  assez  correct,  Wenceslas  d'<  Mniiitz,  espi'it  subalterne, 
dénué  d'oiiginalité,  un  passable  copiste;  le  maftri'  lî.  .M.  s'inspira  de 
Martin  Schon  pour  son  Jugement  de  Saloinoii. 

Parcontre,  un  artiste  (jui  produisit  très  peu,  le  maître  Lez  muntic  une 
originalité  remaïquable,  en  particulier  dans  un  tri'Siiche  (_'liri<t  t('nli'\ïi.  IJ. 

Aux  contins  des  Pays-Bas  vécurent  deux  artistes  que  l'art  néerlandais 
et  lart  llamand  pourraient  également  revendiquer,  s'ils  étaient  dignes 
d'un  semblable  honneur,  Franz  von  Boeholt  et  Israid  von  Meckenen,  tous 
deu.v  dans  le  sillage  de  Martin  Schun. 

Franz  von  Bocholl,  d'une  touche  i>eu  déliée,  souvent  grossière,  reprit 
en  variantes  multiples  des  suites  d'ap()lres  ou  de  saints.  Israël  von  Mec- 
kenen, intrépide  plagiaire  qui  signa  un  nombre  énorme  de  pièces,  et  tint, 
sans  doute,  ofllcine   de   gravures,   mériterait  à  peine  d'être  nommé,  s'il 
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n'avait  composé  ([uelques  pages  où  il  Iratluisil  les  mœurs  de  son  temps  : 
la  Danse  crHrrodiade  [B.8],  le  Galant,  le  Je»,  hiFilease\B.  183],  estampes 
dont  l'intérêt  liistoricjue  raciiète  l'iiisufiisance  esthélique. 

Ce  groupe  d'artistes  sans  vigueur  se  traîna  sans  rien  créer;  ceuxd  entre 
eux  qui  survécurent  à  la  vogue  de  Scliongauer  se  mirent  à  copier  les 
nouveaux  dieux  du  jour,  tels  Wenceslas  d'Olmiitz  ou  Israël  von  Meckenen 
(|ui  firent  de  lamentables  contrefaçons  d'Albert  Durer. 

Aux  approches  du  \\i'  sii'cle,  des  signes  de  renouveau  se  uianilestent. 
L'imagination  d'un  N.-A.  .Mair  qui  grave  avec  âpreté  aux  environs  de 
loOO  est  parfois  saisissante  {V Heure  de  la  mort  (1499)  [B.  101)  ;  ciie/.  le 
maître  M.  Z.  (Martin  Zasinger?)  on  voit  un  sentiment  vif  de  la  vie  [ÏEni- 
lirassement  [B.  13];.  Le  sculpteur  Veit  Stoss  (Iio0-lo33)  esquisse  d'uue 
main  élégante  et  sûre  la  Vierge  et  l'enfant . 

C'est  l'heure  va  débute  L)iïrei\ 

IL  —  Jusqu'à  la  lin  du  xv"  siècle,  la  gravure  sur  bois  fut  en  Alle- 
magne tout  à  fait  indépendante  de  la  gravure  au  burin.  Ajoutons  inniié- 
dialement  (|ue  l'i^volution  en  l'ut  beaucoup  moins  brillanle.  Les  arlisles 
<jui  Iravailliiient  poui'  le  bois  se  désinliTessèreiil  du  mi'lier  i-t  lais- 
sèrent à  des  artisans  le  soin  obscur  et  ibdical  de  manier  l'échoppe.  Ce- 
divorce  devait  ])ersister  pendant  tout  le  xvi'  siècle  :  il  semble  (|Ue  ni 
llulbein,  ni  Diu'er  n'aieni  jamais  eritiiilli'  le  poiiier;  Inut  an  |ihis  onl-ils 
snr\eilli''  la  Iranscriptinn  de  lein's  dessins.  I-'ail  inqMii'liiiil .  qu  il  ni'  laiil 
|ias  perdre  de  \  ui'  loules  les  fois  (|u  il  est  paili'>  de  graveur  siu'  buis 
allemaïul. 

IjCS  é'Iapes  de  l'art  liireiil  mai'(|U(''es,  moins  par  des  olampes  ixilees 
que  pal'  iles  illuslrati(nis.  Le  succès  pi'i'sislaiil  des  \\  l(igra|iines  encoii- 
r'agea  les  iiii|)rinn'Urs  (['(Uilre  Uliin  à  (''diter  de  grands  lun  rages  illustri''s. 
Leurs  premiers  essais  dt'qias>aient  à  peine  les  x\  liigraphies,  on  leui'  res- 
taient inféj'U'urs  Le  progit's  se  manib'sta  dans  la  Itiblr  de  ('id<ii//ir  \ers 
148)1)  dont  les  1:2.")  ciini|)ii>itiinis  inspiri'rent  soii\enl.  par  la  NUile.  les 
meiljeuis  iiiaiires  allemands,  dii  ilaiis  la  /w///c  dr  l.iilier/,.  de  il'.t'i.  Les 
grands  centres  lurent  siulnnl   Maveiicee!  .Niiremberi:. 

A  MaMMIce  lut  publié'  un  iin\iage.  ibuil  le  succès  lut  elliicaie.  la 
l'i'rri/ri/iatin  m  /frraiii  sdiiiliiin  de  l!re\  denbacji  .  soile  de  guidi'  du 
|iiderin  en  j'aiestini'.  Cet  ancèlre  des  lîaedeker  il  des  .loauue  dllrail 
quejqui's  ligures,  documents  sincères,  liessini'es  |U'esqin'  liuiles  d  apri'S 
natine  ;   annuaiix   e\(ili(|Ues.   I\pi's  de   costumes  orienlauv   cl   des  \  ues  di' 
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villes,  <iucli|iu>s-unes  fantaisistes  et  reparaissant  sans  vergOEjne  avec  tlif- 
férenlt's  allrilnitions.  d'autres  sérieusement  étudiées,  Venise  ou  Rliodes. 
Ces  dessins  dus  à  un  certain  Rcuwit'li,  d"(uij:ine  néerlandaise,  étaient 
gravés  avec  siniplirilé.  mais  d'une  nuiin  assez  sùrc.  On  sait  ([ue  Clarpac- 
cio  s'en  inspira  à  mainle  reprise. 

A  Nuicmiteig',  le  céli'bre  imprimeur  Ivcdiuruer  publia,  coup  sur  coup, 
trois  ouvrages  remarquables,  illustrés  avec  une  véritable  profusion.  <tn 
fail  honneur  de  l'invention  des  figures  quiles  oiiieiil  àMiebel  Wohlgemuth, 
le  maître  d'Albert  Dih'er,  assisté  de  son  gendre  Pleydenwurlf.  Mais  il  est 
<lillicile  de  croire  qu'elles  viennent  d'une  inspiration  unique,  à  supjioser 
mi'ine  (ju'elles  aient  été  traduites  par  des  artisans  très  diversement  expé- 
rimentés, tani  leur  mérite  est  inégal.  Il  suflira  d'attribuer  à  Woldge- 
miilli  el  à  Pieydrnw  urlf  les  meilleures  d'eulrr  elles,  i^e  iiremier  en 
date  <'t  le  moins  \olumineux  des  trois  livres  esl  peut-être  le  plus  savou- 
reux, il  s'entend,  d'ailleurs,  (|ue.  pour  en  goûter  le  cbarme.  il  faut  écarter 
de  son  esprit  toute  comparaison  involontaire  avec  les  l)uriiis  contempo- 
rains (le  Martin  Sciiongauei'  dcnil  la  supi'riorilt''  esl  écrasante.  Il  faut  aussi 
songer  que  ces  bois,  pour  être  \  é'ritabiemeni  romplels.  demandaient  une 
enluminure  exécutéeà  la  main,  dette  enluminure,  toute  grossièie  fùt-elle, 
leur  comnuini(|iiait  une  vie  véritable.  Par  lii,  pei'sislaient  encore  les  souve- 
nirs de  la  mimai ure.  Le  /irrr  dea  fiécélatimi^  de  sainte  Brif/itte  de  Suède 
ollre  des  coniposilions  sa\  antes  ou  des  purliaits  naïfs  dessiné's  avec  une 
sympatlii(|ue  bonhomie,  l^'artisan,  soit  inexpérience,  soit  tendance  de 
goût,  a  évité  toute  |;iilic  framdie  et  exprimé-  le  dessin  par  une  sorte  de 
grilTonnagc  ;imns:iiit.  Au  cmilraire  les  91  phinclies  de  VEiriii  di(  Snhtl 
Elerncl  'li'M"  ont  été  entaillées  a\ec  briilaliti'.  sur  des  dessins  ti'es  iné- 
gaux, presque  tous  malhabiles  ou  làcbés. 

La  C/ironHjiic  de  Nurem/jerr/  est  un  lixre  nKignIfi([ue.  Il  fut  mis  en 
vente,  à  la  fois,  en  .Mlemagne.  en  France,  en  Italie,  à  Cracovie  et  à  Buile. 
L  ilkisti'alion  en  est  surabomlanlc  :  Iolis  les  |n'rsonnages  saci'és  et  pro- 
fanes de|uiis  la  création  y  luit  li'in-  portrait,  toiilrs  les  villes  autii[ues  et 
modernes  leui-  jianorama.  les  grands  pa\  s  une  vue  d'ensemble;  il  est 
vrai  (juc  l'i-diteur.  moins  scrupuleux  ([u'babile,  fait  repasser  plusieurs 
fois  le  même  cliché,  toujours  aussi  fantaisiste,  avec  de  différentes  attribu- 
tions. L'inté'rèt  n'est  pas  là  :  il  lé^siile.  pour  l'historien,  dans  (|ueli|ues 
cartes  géograidii(|ues,  dans  les  plancbes  où  sont  ligures  les  nuinstres 
dont  le  moyen  âge  avait  peuplé  les  régions  lointaines,  dans  de  curieuses 
images  de  Curtius  et  de  Circé.  L'intérêt  artistique  se  concentre  sur  un 
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pclil  noiiiLre  de  pages  qui  trunrheul  jiar  leur  iiiérilc  n\ci-  l'i'iiseinlJc  et. 
qui  sont  vraisemblablemenl  do  Guillauine  Woldgenuilli.  liis  de  Miclud  : 
un  JiKjement  dernier  repris  avec  plus  de  feniielé  d'ajiiès  une  ligure  de 
VEcr'ni  du  Salut,  les  Jours 
de  la  création  et  surloul 
le  iroiilispice.  |iagt'  su- 
perbe où  Dieu  eu  tiloire 
estcélébré  avec  puissance, 
parmi  des  llirures  el  des 
allliliuls  (inieiiieiilaux  OÙ 
seciuiiplaii-ail  aiiinunl  luii 
encore  l'iniaunialiou  izer- 
niani(|ue  .  Ici  la  sùrelé 
d'exéculiiiii  r>l  reinar- 
qualile  ;  ici  l'un  peul.  -;ans 
crainte,  souiier  ;i  Sclion- 
f^auei--.  ici  l'on  s'e\pli(|ue 
la  \euue  pfdcliaiiie  d  Al- 
lirrl    Diirer. 

Ce  ilellllri-  T'Iail  déjil 
un  niaihe  l(irs(|ue  pai'ul 
il  Uàle  I  iiu\rat;f  ci'IJ'Inr. 
la  Se  I  des  lùnis.  In  ail  i>lr 
iiii'diiiiu  \  a\  ail  i:ra\  !■  une 
sériiM'oiisidi'ralile  lie  plan - 
elles  a\('c  lapidili'.  iiiai> 
lliin  saii^  liiiesse  el  a\ec 
un  seii>  piipiilaire  riMiiar- 
qual)le.  l/exail  il  iidr  d<'S 
cuslunies     el      des    iisaLIcs 

pldUXenl  rdiiiliii'll  I  espiil  d  i  dise!\  a  I  li  iii  si'lall  développe;  le  caiaclil'e 
salii'iqiK'  l'I  iiiiiralisaleur.  la  liaiilisi-  di'  la  nini'l  Miiilii:iii'iil  les  pri'iici'iipa- 
llons  diinl  allail  Liermer  la  licluiiiir:  iiii  llrreule  enter  le  riee  et  lu  eertu 
aiilMiliri'    I  (''piii|iii'  lie  II  I  iiiiiaiil-~liie. 


Ki;; 


Allirrl  Duii  T.  Li's  tiuij  yoiiii'a  [B.  OU]. 


III.  --  V  I  alllir  illl  \M'  sii'cle.  NlllelllIielL;  (dail  en  A  lleiuai;  ne,  ce  que 
N'eiiiM'  l'Iail  en  llalie  el  l!iUi;es  dans  les  rlaiidles,  la  \  ille  lielie  pal'  excel- 
li'liif.   Il'   iriillr   riiliiiiHM  liai  ilr  Illlllupe   ceiiliale.    l/aelivile    I  ni  el  lecl  ilel  le 
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«"était  greffée  sur  la  prospérité  économique  :  Kohurger  était  un  des  pre- 
miers imiirimeurs  de  l'Europe.  C'est  dans  ce  milieu  éminemment  favo- 
rable, oii  les.  qualités  tranchées  et  parfois  excessives  des  autres  régions 
irermaniques  semblaient  se  combiner  dans  un  harmonieux  compromis, 
<Iu"Alberl  Durer  naquit  et  se  développa. 

A.  Diirernenous  appartient  pas  ici  tout  entier,  mais,  si.  peintre  et  des- 
sinateur, il  a  produit  des  ciieis-d'œuvre ,  il  a  trouvé,  dans  la  gravure, 
lapplication  la  plus  complète  et  la  plus  constante  de  son  génie.  Son 
«sprit  méditatif  et  svstémati(iue,  son  amour  aigu  de  vérité,  de  beauté  et 
de  vie,  son  âme  et  son  cœur  se  sont  épanchés  plus  à  leur  aise  que  lors- 
qu'il maniait  le  pinceau  ou  la  pointe  d'argent.  Ce  sont  ses  estampes  qui, 
de  son  vivant  même,  ontd'ai)ord  répandu  son  nom  à  travers  rx\llemagne 
i't  hors  de  rAllemagne  même,  au.v  Flandri's  ou  en  Italie;  enfin,  et  ceci 
aussi  mérite  d'être  relevé,  c'e*l  leur  vente  (|ui  lui  a  assuré  le  repos  maté- 
riel, dans  un  pavs  où  les  3Iécènes  étaient  rares  et  les  commandes  de 
tableaux  espacées.  Aussi,  tandis  qu'il  a,  pendant  de  longues  périodes, 
délaissé  presque  absolument  la  ]ii'iiiluri\  il  n'a,  depuis  sa  jeunesse  jus(ju'à 
sa  moi-l.  jamais  cessé  de  graver,  el  l'histoire  de  sa  pensée  se  reflète  dans 
ses  gravures,  sans  lacune. 

11  a  gravé  sur  métal,  il  a  gravé  en  buis,  tiraveur  sur  cuivre,  il  était 
pré|iaré  aux  difficultés  teclmiques  par  sa  première  éducation  d'orlevre; 
il  eut  pour  If  guider  ses  prédécesseurs  allemands,  flamands  et  d'Italie. 
IMarliii  Schongauer,  ([u'il  ne  put  saluer  dans  le  voyage  (|u'il  lit  en  1492  à 
€olmar,  s'imposa  ;i  lui  comme  à  tout  son  temps;  il  admira  l'œuvre  du 
Maître  de  1480'  et.  par  lui.  comme  à  travers  .Alartin  Schon,  il  connut  le 
naluralisiiir  flamand.  L'Italie  exerça  sur  lui  l'attraction  invincible  qui- 
subissaient  alors  les  artistes  de  toute  l'Europe.  Il  ne  se  contenta  pas  de  la 
visiter  dès  141)4;  il  s'enthousiasma  pour  Mantegna  dont  il  copia  deux 
estampes.  Il  se  lia  avec  Jacques  de  Barbari'  pour  lequel  il  ressentit, 
(lui'lqiH's  aniii'cs.  une  ailmiration  dont  lui  même  plus  tard  reconnut 
rii\  lierbole,  étudia  les  gravures  de  son  ami  et  s'en  inspira  d'une  façon 
non  dissimulée.  De  ces  éléments  puisés  au  .Nord  et  au  .Miili  il  nourrit 
un  génie  personnel  et,  fort  de  toute  la  science  de  son  temps,  il  porta 
au  suprême  degré  la  techni(|ur  du  burin. 

Maître,  dès  ses  premières  anivres,  à  mesure  (|ue  les  années  s'écoulent, 
il  mar(iue  avec  plus  de  décisive  vigueur  le  Irait  ([ui  enveloppe  la  forme  et 
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caresse,  avec  plus  de  (loin'eur,  ile  délicatesse,  de  nuances,  le  modelé  des 
draperies  et  des  chairs.  D'ailleurs,  aucune  rhétorique,  point  de  procédé  de 
pratique  ;  aucun  désir  de  l'aire  vahiir  instrument  :  la  seule  volonté  de 
bien  exprimer  et  de  loiil  dire.  Celle  acuité  caressante,  celle  affirmation,  à 
la  fois  si  absolue  et  si  discrMe.  ce  libre  jeu  d'un  leil  pénétrant  et  mesuré, 
servi  par  la  main  la  plus  sûre  (|ui  fùl  jamais,  voilà  ce  ([ui  donne  aux  burins 
d'Albert  Durer  une  valeur  uniiine.  Il  n'est  pas  de  joie  plus  parfaite  i)Our 
la  vue  qu'une  de  ses  estampes  en  belle  épreuve  originale  —  car.  c'est 
recueil  d'un  métier  comi)lexe  et  raffiné  que  la  planche,  se  fatigue  \ile  et 
que  les  reproduclions  les  plus  soignées  n'en  conservent  qu'un  reilel  incer- 
tain. Allez  au  Cabinet  desEstam|ies  adniii-er  la  (iraiidr  ForluKc.  le  Chcrd- 
licr  (le  la  Mort,  vingt  autres  pièces.  Arrêtez- vous  aux  morceaux  de  pure 
faclure,  les  Trois  génirs  [B.  (JO]  (fig.  23),  ou  lés  Ar/noirics  de  la  mort 
[B.  101].  et  dites  si  jamais  caresse  fût  plus  douce,  s'il  serait  possible 
<l'iniaginer  mie  ex|)ression  plastique  plus  intense. 

Dûi-er  seul  pouvait  di'sirer  davantage.  Des  43.10,  avide  de  suavité  et 
de  puissance,  il  mèlail  la  jioinle  si'che  aux  travaux  du  burin  et  im;iginait 
de  recourir  à  l'eau-forle.  Deu.v  eaux-foi'tes  pures  sui-  cui\  re,  mie  Saiiilr 
Famille  [B.  43j  et  surtout  un  Suinl  Jérdme  i  B.  Sfl],  font  regrretter  ipiil  n'ait 
pas  p(Uisst''  plus  avant  ses  essais.  Il  a  aussi  tent(''  I  eau-lorti'  siu'  le  1er  l'I 
lire'  de  ce  proi'i'di'  ili's  effets  analogues  à  ceux  que  donnait  le  bois;  etlels 
d'abord  très  larges,  plus  nourris,  mais  non  sans  coiiseiN  er  (|iielqiie 
rudesse,  dans  le  Canon  de  l-"ilO  U.  0'.)  .  Kniiii.  il  s'est  siiiloiit  sei\i  de 
l'eau-lorti'  pour  ti\er  sur  la  plaiirlie  les  premiei's  traits  d'une  coiiiposi- 
lion  qii  il  ai'hevail   ensuite  a\er   |e  burin. 

Cet  lemie  d'une  superbe  l'irilure  n'esl  pas  moins  admirable  jiar 
les  émotions  et  les  idi'es  qu'il  traduit,  ('n'uie  jibistiqui'.  Diirer  n'a  pas, 
commi'  si's  pi-c''ib''cessem's  allemainls.  ('s  itc'  la  innlite.  Ciuiib'  pari  Italie,  jiar 
les  humanistes,  il  a  scrute  le  eoip>  bu  ma  in.  il  a  \  oiilii  ((niiia  itie  les  secrets 
«le  sa  stl'uclure  et  s'est,  pend  an!  plusieurs  aniii'es.  Ii\  1 1'  à  des  s|it''culali(nis 
géomé'tri(|ues  (u'i  l'avait  entraîne''  iiarliari.  <m'i  il  consultait  \iliu\f.  La 
liraililr  l'(ir/i/iir  de  r'.ll.'iet  surtout  V  Adiuiicl  /'.'(V  de  l.'id't  U.  I  sont  les 
e.Xpl'essioiis  lin  raiioii  ipi'il  a  ilelini .  expressiiuis  m'i  la  lerbci  rhe  alistraile 
est  tempi''n''e  par  liiliseiN  at  i(ni  direi-te  et  le  soilfi  île  l'mdn  iduallte  11  n  y 
poursuit  la  s/'ilnrl  ion  de  la  jeiine>se  ni  lie  la  ur.iie  ;  il  celidiie  I  epamuns- 
semenl  lie  la  inalnrilf.  C'e^l  que.  pour  Ini.  le  i'orp>  humain  n  e>l  |ias  seu- 
lement nii  l'qnilibie  liarmoiiieuN  di-  ligues  cl  de  courbi'>  :  il  est  elli'oie  la 
inanifestalioii  la  plus  eomplete  de  la  \i<'. 
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Ce  SfiiliiiH'nl  naturaliste  tout  L:ernuuiii|uc  pt'iu'trc  Idul  l'iiHivre  de 
Diirer.  11  le  porte  dans  l'inleriirétalion  des  fables  païennes  ignorées  en 
Allemagne  avant  lui.  Les  mythes  (|ui.  ]iour  Fimagination  italienne,  ser- 
vaient de  pi'étexte  à  céléhrer  lidi'ale  beauté,  expriment  à  ses  veux  l'intime 
union  de  tous  les  êtres  dans  la  vie  uni\  crselle.  Harhari  axait  gravé  un 
Apollon  arelier.  |danant  sur  le  ciel,  près  de  sa  sœur  Diane  B.  iUl.  Durer 
emprunte  ee  tlième  léger  et  le  transforme  iB.  (')8].  L'Apollon  devient  un 
honnne  robuste;  il  ne  plane  pas,  il  pose  solidement  sur  le  sol:  l'are  ne 
se  tend  plus  sous  ses  mains  jiar  mirarle.  il  le  bande  d'un  elfoi-t  puissant; 
à  Diane  est  substituée  une  femme  eourhée  aux  formes  aeeentuées  et  (|ui 
sei-aient  lourdes,  si  l'on  ne  sentait  en  elle  les  palpitations  de  la  terre 
même  sur  laqutdle  idle  est  prostrée.  Pareille  intention  dans  la  Faiitillu 
(ht  Satijve  (loOo)  [B.  69]  et  dans  celte  niagnili((ue  et  énigmatique  pièce 
i|iie    l'on  appelle  le  (iraiid  Hi-rciilc  ou  X Effet  dr  l/i  jiiluiisic    B.  73^. 

Celte  intelligence  panthéiste  anime  Durer  lorsiju  il  étudie  les  animaux 
plus  proches  de  la  nature  i|ue  l'homrne  et  le  paysage  même.  Le  SaJ/t/ 
Eiistarke  de  laOi  B.  57]  (iig.  24)  offre  la  svnllièse  de  ces  prédilections  et 
de  cet  amnur.  J^e  paxsage  montiieux  (|ue  cduronneiit  un  \  illage  et  un  burg 
féodal,  le  bois  oml)reux,  la  terre  parsemée  d'herbes  et  de  Heurs,  la  rivière 
où  voguent  les  cvgnes,  le  cerf  mar(|ué  du  crucilix  miraculeux,  le  cheval 
et  la  meuli'  du  ciiasseui'  agenouillé,  le  ciiasseur  lui-même,  tout  cela  se 
combine  eu  un  ensemble  (|ui.  miili;r(''  lextiaordinaire  lisibilité'  de  la  fac- 
luii'.  apparaili  ait  confus  et  surchargé,  si  l'on  n'v  sentait  le  besoin  de 
rendie  honnnage  à  toutes  les  oi'éatures  et  le  sentiment  d'un  accord  intime 
entre  les  choses  et  les  êtres.  Le  pavsage  dont  s'entourent  Adam  ci  Eve, 
le  \illage  (|ui  s'étend  paisible,  accordé  h  la  méditation  de  Saint  Anloine 
lisant  (lol9)  [B.  S8],  comme,  d'autre  part,  le  lirand  ihrval  de  l.")!);') 
[B.  97  .  traduisent  d'une  façon  plus  [jartielle  cette  noble  conception 

L'amplitude  du  legard  est  illimitée,  l'envergure  de  la  pensée  est 
immense.  A  Diii-er  est  un  de  ces  génies  heureux  chez  lesquels  les  idées- 
et  les  sentiments  souples  ac(|uii'reMl  euie  piidundrui'  exli'aordinaire,  et 
pour  qui  les  passions  qui  paraissent  à  la  foule  inconciliables  n'olfrent  rien 
d'hostile  entre  elles  qui  les  empêche  de  coexister.  lia  exalté  la  maternité, 
la  justice,  le  devoir;  il  a  été  à  la  fois  un  chrétien  fervent  et  un  humaniste, 
un  lidéle  attaché  à  la  tradition  et  un  adepte  de  la  Réforme. 

Le  Ihi-me  de  la  Vien/c  ri  l'riifant  i|u  il  a  i-epris  sans  se  lasser,  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  sa  carrière,  a  été  surtout  pour  lui  une  exaltation  de 
l'amour  maternel  (iig.  2),  et  ses  plus  belles  vierges  :  la  Virrge  au  singi- 
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[R.  i"2u  la  Virrijr  i)  fitiscdu  liiltlV  lî.S'i  soiii.|ii'i''cisénieiit,  celles  oùce  son- 
tiinenl  s"esl  le  iiiieiix  iii;\iiirrsl('.  Dans  le  ili-aiiic  de  la  Passion,  ce  qui  le  lou- 
che surliiul,  c'esl  la  persécution  eonlre  le  jusle  :  rien  de  plus  prol'onil  (|ue 
raiiieiluine  tlu  regard  du  ("ihrisl  nieni'  devaiil  (  laïphe  ;  B.  (Jj  donl  la  satislac- 
tion  pliaiisaïque  est.  aussi,  merveilleuseiuenl  rt'iulue.  La  piélé  de  Dinrr 
n'esl  pas  seulement  attestée  par  les  déveloiipenients  pojiulaires  qu'il  a 
tracés  sui'  Imi s  des  livres  sainis  el  (|ur  uiius  relriuncrous  loiil  à  l'heure,  (die 
s'affirme  jiar  tant  de  pages  graves  consacri'es  à  la  Vierge,  aux  saints,  à 
Saint  Georges,  h  Saint  Jérôme,  comme  ',\  Saint  A/itainc  el  Saint  Eastar/ir. 
Mais  lartiste,  f|ui  accepte  les  légendes  avri-  une  l'iaîcheur  enianliue.  a  en 
mènu'  lenips  une  cnnscieiice  ri'dli'cliie  cl  ralliniT.  Il  sail  h'  prix  <le  la  nu'di- 
talion  appuyée  sur  l'étude  et  il  célid)re  la  dignili'  et  la  paix  du  travail  de 
l'esprit  Saint  Jh-àinc  dans  sa  crilair  \'-\\\  15.  (iOT  s'ahsorhe  dans  les 
joies  de  rinlellecliialité  pure  :  seul  h'  crucilix  sur  la  lahle  ariirme  (|ue  la 
raison  ne  s'écarie  |)as  de  la  hii,  cl  les  siJ'gcs  pr(''parés  poui'  des  amis  ou 
des  disciples  alleslenl  (|nc  celle  raison  n'esl  ni  liaulaine.  ni  égo'iste.  Dans 
cette  chamhre  spacieuse,  conl'orlahle,  oi^i  un  llalien  —  lel  (liirpaccio  — 
aurait  réclamé  un  |)eu  d'élégam-e  cl  d'aii.  se  |iri''parenl  les  l'orces  (|ui 
conduirinil  le  monde  (les  forces  ne  sont  |ias  aveugles  ;  du  moins  Diirei', 
ilans  la  |ii!'cc  <|iic  nous  ap|ielons  la  iii-iinrlr  l'nrl une  \  D.  77j  el  qu  il  avait, 
lui.  d(''noiumée  la  Méincsis,  allirme  sa  loi  dans  la  .luslice  sereine  et  réllé- 
chic  (|ui  plane  sur  les  vallées  cl  les  collines  oii  s  agilenl  les  hommes. 

Ici  lii  pcnsi'c  a  pris  une  élé\alion  singiilii'ic  :  la  \oii'iijui  s'eiiloure  de 
replis  el  de\  ieni  pres(|iie  inaccessihie.  Sans  doule.  l'on  a  essayé  d  iiiterp|-éler 
le  Chera/in-  rt  la  Mort  [B.  98]  (lig.  'It])  et  la  Mr/anm/ie  [13.  74J  i^lig.  HV),  les 
deux  |dus  haules  expressions  du  !;i'-nie  de  Diiicr.  Une  division  psycholo- 
gique courante  idassait  alors  les  hoiniin'^  eiilie  quatre  divers  tempéra- 
ments. Di'iri'r  a\ail  adoplé'  ce  svsli'ine  l'I  il  en  a  donm''  une  illiislralion 
célèhre  dans  les  (Jaatre  Apiltrcs  du  iniisi''e  de  .Muniidi.  qui  lurent  son 
testament  de  peinlre.  Il  est  \i'aiseinlilalile  (|n'il  aura  soiigi'  ;i  tradiiir|' 
aussi  |iar  le  hurin  ces  aspecis  inuUi[iles  ili'  rarlixih'  humaiiii'  et  que  le 
(^lircalirr  et  la  Mort  et  la  Mélancolie  son!.  a\fc  le  Saint  .IrnUuc  dans  sa 
ci'lliilc.  des  pages  de  ce  cvcle  deineuri'  inacliexé'.  .Mais  di'dimr  le  Ihl'iiu' 
général  de  ces  d'uvres  ne  les  déqiouilli'  jias  de  leur  profondeur  mysté- 
rieuse el  g'éniali'.  Le  chevalier  qui,  sans  se  laisse)'  ell'rayer  par  la  Moi't 
(|ui  l'assaille,  par  le  diahle  ipii  le  suit,  s'engage  dans  la  roule  i|u'il  s'est 
assignée,  impcrluihahle.  sûr  de  son  (die\al.  de  son  chien,  de  s;i  lance,  est, 
sans  doule,  une  iinagi'dela  ré'solulion  ini'dtranlahlc.  peul-ètrc  cidle  du  de\-oir 
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accoiiipli  sans  défaillani'c.  mais  l'Iioriéur  sccrMe   de  la  set-no,    sa  lit-autt' 
plasliqiif  >}[  sa  compk'xilr  |iil[oreS(|ue,  les  iiiteiilions  de  l'aiMisle,  comme 


D,.l.i.>  llnl.i..l..iul.    Alu.iu.l  l'ulJU.J. 
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la   sa\riir  île   l'eM'i-ul  inii    aili''(|  Il  il  I  e.  ne  sr    ili'linissenl   |ias  |i.ir   di'^  mois  e|, 
allei^ilflil  les  n'-iiiiiiis  de   ITmir  iii'i  le  verhe  ne  pi^nrlie  |ia-., 

Mi<'lielel  a  riMisain'  ,i  lii  MrliinrnUr  une  |iai;e  admiialde,  i;|-ell,inl 
ainsi  le  l'Iirr-d'ifiiN  I  r  -.111'  Ir  e  lirl  d  i  r  11  \  le .  Il  \'  a  S  II  les  an^:'(iisses  di-  la 
pensée  miidi'inr  a  peine  deuai:ee  alnis  des  el.iis  I  r.idil  ii  mnels,  (diei'eiianl 
dans  la  seii'iici'   iii;il   diMinir    im   appui    i|iii'    eidli'-ei    iic    pniixail    lin   donner 
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encore.  Durer  s'était  commeiilé  lui-nième  lorsqu'il  écrivait  :  «  Pai-  un 
penchant  inné  de  notre  nature,  nous  voudrions  beaucoup  savoir  et.  pos- 
séder la  vérité  sur  toutes  choses.  Mais  notre  inlellii;ence  obtuse  ne 
jjeut  atleiiidrc  la  [icrft'i'lion  di' l'arl .  de  la  \('rilé.  ui  de  la  sai;;'esse  ;  »  ou 
encore  :  «  Le  mensonge. est  au  fond  de  nos  connaissances,  elles  ténèbres 
nous  enveloppent  si  impitoyablement  que.  même  en  talonnant,  nous  bron- 
chons à  chaque  pas.  »  Ainsi  la  pensée  trébuchait  à  la  veille  de  la 
Réforme  religieuse  et  delà  Renaissance  scientihque.  Mais  la  robusie  fciuiue 
aux  ailes  d'aigle,  dans  la(|uelle  Diii-er  a  |iersoiuiilié  ccllt'  iii(|iiiélude,  ne 
renonce  pas  :  l'horizon  sinistre  est  l'ayé  par  larc-en-ciel  d'es[)éraiice, 
l'Amour  assoupi  n'est  pas  mort  et  la  main  n'a  pas  quitté  le  compas.  La  page 
est  sublime  par  le  cerveau  qui  l'a  coneue  et  par  la  sûreté  de  l'exécution. 
Jamais  la  gravure  n'a  eu  à  exjiriiui'r  (•(ini-cplinii  jjIus  giMiiaie.  jamais  (die 
ne  s'est  associée  d'une  fai;on  plus  absolue  à  lamentalitt'  d'un  artiste'. 

Le  maître  capable  de  ces  élans  vertigineux  ne  s'est  jamais  isolé  dans 
le  sentiment  d'une  supéi-iorité  dédaigneuse  ;  nul,  au  contraire,  n'a  songé 
autant  (pic  lui  à  partager  fraternellement  avec  la  foule  celles  de  ses  pen- 
sées par  lcs(|uelles  il  eoninumiait  avec  elle.  \J  En  faut  jtiodigue  [H.  18] 
sollicite  une  pitié  générale.  Des  sujets  empruntés  à  la  vie  populaire,  le 
Joueur  de  coniciiiitsr  (l.jli)  [B.  1111,  ou  la  Ihinsc  (/es  jiii//sa/i.'<  [15.  80]  rap- 
pidlcnt  les  essais  de  Martin  SeluMi  cl  iii(lii|uenl  des  Ihl'incs  (|ue  bienl('it 
d'autres  repreiidronl  à  loisir.  Mais  ici  le  burin  paraît  souvent  à  Diiicr  un 
instrument  trop  lafiiné.  Pour  des  exposés  plus  familiers,  il  adopte  un  lan- 
gage plus  simple  et  fait  appel  à  la  gravure  en  bois. 

A.  Durer  ne  pai'aît  pas  s'être  préoccu|ié  de  perfcclionner  la  teciiiii(|ue 
du  bois;  il  s'est  coiilciit('  de  riial)ilelé  des  artisans  de  Nuremberg,  tout 
au  plus  les  a-t-il  dirigés;  il  semble  même  ([u'il  ait  été  parfois  niédiocre- 
mentservi.  Il  n'y  a  pas  de  progrès  technique  appréciable,  du  frontispice  de 
la  Chronique  universelle  à  ses  œuvres.  Son  ell'orl —  capital  chez  un  maître 
si  complexe  —  a  été  de  subordonner  sa  conception  aux  exigences  du 
procédé  :  de  dessiner  pour  le  bois  comme  un  musicien  compose  pour  un 
instrunumt  détei'miné.  Il  a  renoncé  au  détail,  se  contentant  de  nuir(|uer 
les  ensembles,  d'accentuer  les  traits  essentiels  et  a  désiré  une  clarté  qu'il  a 
progressivement  coiujuise.  Ce  parti  pris,  l'absence  d'un  tiaNail  matériel 
permettaient  une  ex(''cution  rapide.  Diirer  a  pu  imaginer  des  scènes  plus 
amples,  il  a  pu  dévtdoi)per  sa  jiensée  en  suites  :  VApocalijpse  en  IS  feuil- 

'  Il  laudrait  ijcùsde  ces  pièces,  analyser  encore  h'Alchiinisle  eiiiJotini[[i.  76]. 
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lets  (IWS;  [B.  GO-Tol;  la  Grandr  passion  en  12  IViiillfts  [B.  i-['V ,  la 
PctUfi  passionen^l  [B.  16-32], la  Viede  la  Vierge  en'2'^)  [B.  76-931,  publiées, 
loutos  trois,  avec  uiio  rér-flilion  ilc  VApocali/jjsc  en  loll,  mais  préparées 


Fi^.  2(;.  —  Allinl  Diiicr   U  M.laiici.lir  iIjII..  [H.  7i]  avdiiil) 


(le  loniiur  ilalr.  Il  ,i  |iii  aussi  ('lai-'jii'  les  si'riics  i|ii"il  cxiiiissail  ;i  ijiMiids 
Irails,  riiiii-liii'  la  r(iiii|Misil  mil  par  un  plus  u:rauil  luiuilirc  île  persoilIiaiTi's, 
un  lioi'i/nii  plus  l'Icinlu.  un  luxe  de  l'alirii|ues  e|  de  ili'cdr,  de  \  asio  i  nd  ou - 
Uailf(!S  arcliilccliii  aies ,  salislaire  sitll  iioùl  iicrniaiiiipif  de  liiii'i-au  \, 
d'araliesipics  r\   ,{,■    -uirlaudcs  Miuales. 


DunF.n  poirrnAiiisiE 


De  tels  (lévcloppeinenls  étaient  faits  pour  louclier  les  âmes  simples 
et  Dïirer  s'adressait  à  elles  par  les  sujets  qu'il  leur  proposait.  Les  \isions 
(le  VApocalf/pse  avaient  une  actualité  véritable  dans  les  années  oii  lAlle- 
iaai;ne  altciidail  la  prédication  de  Luliioi-,  La  i;ravité  puérile  a\cc  la- 
(|uell('  Diii'er  s'est  attaché  à  traduire  litt(''ralemeiil  les  iiiia»es  les  plus  sin- 
gulières du  livi'e  mvstique  était  intelliiiilile  h  tous  :  la  hète.  la  prostituée, 
le  ('(dosse  au  pieil  d  argile  nourrissaient  riuiauimilion  lhé(dog'i(|ue.  etles 
lunaire  cdvdlicm  ili.  Ci  (|ui  Iraxeiseiil  1  li(iri/oii.  répandant  la  teri'eur  sur 
la  terre  el  par  le  ciel,  ne  for  m  aie  ni  pas  alors  seulement  une  inuii;e  i;(''niale  : 
ils  annonçaient  ties  r(''\  ululi(Mis  ju'ochaiiu's.  {)\\v  luius  puissions  encore 
admirer  ces  pages.  (|u  elles  ne  soient  pas  écrasées  j)ai'  leur  a]ipareil  sco- 
laslique,  cela  seul  dit  le  génie  île  l'ai'l  iste. 

Les  deux  l'dssKiiis  et  la  1/^'  de  Id  ]  icri/C  nous  sont  plus  ciuiiplilemenl 
accessibles.  Diirer  y  "développe  une  pitié  émue  et  humaine  el.  si  la  \ie 
du  Christ  lui  insjiire  ries  pages  sublimes,  c'est  pour  la  vie  de  la  Vierge 
qu  il  Compose  le  ciiaiil  le  plus  hai'monieux.  l{ien  de  plus  tlélicieux  (|ue  la 
Naiss(//ifc  (/(•  /a  \  icrz/r  IL  80]  (lig.  21  ou  le  licpos  dr  la  Saiii/c  Fai/ii/lr 
[B.  901.  de  |dus  solennel  el  de  ])lus  intime  que  la  Hcncon/rc  de  Jikk  him 
et  de  saillie  Aii/ic  soas  la  porte  d'or  (LIO'J;  [IL  791,  pas  de  page  plus 
recueillie  (|ue  hi  Mort  de  la  Virrf/r     1510    ilL  93]. 

Ces  feux  res  sei-eines  el  cniilianles  où  Diiier  déploie  sa  verve  avec  une 
abondance  nuignili(jue  ne  son!  pas  les  seules  (|u  il  ait  conliées  au  bois.  Il 
a  exécuté  pour  .Maximilien  deux  grands  travaux  décoi'atifs  :  VArc  triom- 
phal et  le  triomphe  [B.  138  el  139],  el  ré[)ondu  aux  intentions  do  l'empe- 
reur par  la  nuignihcence  et  le  goût  des  ordonnances:  il  a  fait  encore  de 
grandes  piJ'ces  rrdigieuses  isolées.  ExcepI  i(unudlement  il  a  livré  au  bois 
des  pensées  plus  complexes  ;  ainsi  dans  V Hercule  et  les  chevaliers  [B.  127]. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  alors  qu'il  avait  presque  renoncé 
à  peindre,  A.  Diirer  reporta  à  la  gravui'c  son  génie  de  portraitiste.  Il  ne 
créa  pas  le  |ioitrail  gravé,  que  l'(Ui  avait  praliijué  dès  les  origines,  mais 
il  lui  donna  une  forme  parfaite  el  montra  par  là  tout  ce  que  les  artistes 
pouvaient  en  atteiulre.  Le  portrait  de  Mauimilien  [B.  Iu3]  en  bois, 
surtout  les  admirables  effigies  de  Frédéric  le  Saye  (1520)  [B.  104].  de 
l'irkhcimer  >^ly24)  [B.  100]  comptent  parmi  les  merveilles  ieoni(iues 
(Hg.  28);  du  [U'ini'e  qui  le  protégeait,  du  patricien  humaniste  (|ui  fut 
l'ami  de  toute  sa  vie,  Diirer  a  tracé  des  inuiges  impérissables. 

Entouré  de  disciples,  protégé  par  l'empereur  Maxinulien,  admiré  par 
Raphaël  et  Jean  Bellin,  reçu  triomphalement  dans  les  Flandres,  A.  Diirer 


FiR.  27.  —   \ll"il   liiii'i-    I.M  naisMiiicr  lie  la  ViiT»."'  (H  ^"1  (t"'<"s  fi'iluil|. 
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fui  placé  par  ses  oontemporaiiis  au  rang  où  la  postérité  l'a  main- 
tenu. Sf's  rruvres.  copiées  en  Italie,  en  Allemagne,  admirées  par  tous 
ceux  qui  manient  ini  liurin,  même  par  ceux  dont  le  goût  est  le  plus 
opposé  aux  tendances  germaniques,  ont  une  portée  classi(]ut'  et  univer- 
selle. 

IV.  —  Nous  a\(iiis,  tout  fi  llieure.  I':iil  allusion  aux  tl'a\aiix  coiil- 
iiiandés  par  IMaxiniilien.  (k»lui-ci  voulut  laissera  la  postérité  par  les  vers, 
la  prose,  jiar  I  image,  le  souvenii'  d'un  règue  fort  long,  mais  assez  vide. 
Pouilui  complaire.  A.  Diirer  dessina  une  gigantesque  composition  allégo- 
rique l'Are  triomphal,  (jui,  gravée  sur  bois  en  92  planclu's,  constituait  un 
enseniLle  de  ;^"',40  sur  2"', 42.  L'empereur  et  sa  famille,  les  vertus  du 
ju'inci'.  les  événemeuls  liistoi-iques  de  son  ri'gne  s'y  trouvaient  llgurés. 
Puis,  sur  un  texte  élaboré  par  Pirkbeimer,  A.  Dlirer  dessina  un  Cliav  triom- 
phal î\\x\  fut  gra\é  en  bois,  en  1522,  sans  doute,  par  un  des  meilleurs  arti- 
sans du  temps,  Jérôme  Rescli.  Pour  représenter  Maximilien  sur  un  cbar 
splendidc  Irahié  jiar  des  i-|ie\au\  aux  iiarnacliemenis  luxueux,  pour 
ligurer  les  vciius  doiil  la  liste  fort  longue  axait  été'  dressée  par  son  ami, 
Diirer  a  dé|d()\t''  une  imagination,  une  fantaisie,  un  sens  décoratif  exquis. 

L'empei-eur  cependant  se  cro\ail  poêle.  Jl  composa,  aidé  de  son  secré- 
taire, im  ])(iêmi'  ali(''gori(|ue  oîi  \\  (■(■•liMiiail  son  [)ropre  UK'i'ihv  Gt^  poème, 
le  ThciifnldiK  I, .  fui  im|irinu^  avec  un  sdin  l\  pogiapin(|ue  extiêuie  cl  il- 
lusti'é  de  gravures  en  bois  dessint'cs  par  Ilans  8(diaiil1ein.  Mans  Scliaiillein, 
ami  et  discijile  de  I)iii-er.  élail  un  artiste  métliocre,  très  inégal  et 
lorl  fécond.  11  a\ail  illuslré  plusieurs  ouvrages  religieux,  composé  des 
scènes  de  1  Ancien,  du  Nouveau  Teslarnei  il  .de  l'Apocalvpse,  [)ropres  surtout 
ài'aire  ressoi'lir  le  méi'ite  de  Durci' ;  iln'élail  iiih'Tessant  (|ue  lors(|u  ilrepro- 
duisait  les  personnages  et  costumes  de  son  temps,  ce  qu'il  faisait  avec 
fidélité,  sinon  finesse.  C'est  le  mérite  qui  recommande  une  suite  :  les 
Datiseiirs  des  /toces  [\i.  tlj3].  Dans  le  Thr/irrdu/ie/i.  ses  dessins,  (|ui  liucnt 
l'xéculés  sur  bois  sans  grand  soin,  oflieul  de  naïfs  paysages  montueux 
de  l'Allemagne  du  Sud,  des  scènes  de  cour,  de  tournois,  de  guerre,  de 
duels,  surtout  des  cliasses  de  toutes  sortes  —  c'était  Ui,  on  le  sait,  la  pas- 
sion favorite  de  .Maximilien.  Tout  cela,  en  somme,  bien  pauvre,  sauf 
dans  les  exem|daires  enluminés  et  dorés. 

L'empereurreiicdnlraun  in terpir  le  d'autre  envergure,  lorsqu'il  s'adressa 
à  liurgmair  pour  illustrer  un  ouvrage  en  prose  :  Der  irciss  lùinig,  consacré 
encore  à  son  inépuisable  mérite.  Burgmair,  né  à  Augsbourgen  1473  et  par 
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coiiséiiuenl   presqiU'   absoliiiiicnl   conii'inporain  de  DUrt-r,  n'étail   pas  un 
oervraii  complexe,  mais  e'élail  un  arlisie  liahili'.    lin   observateur,  doué 
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Fig.  28,  —  AIIpitI   Diiiri-,  l'iikln-i v  (l.'iii)  [It.  lOli], 


d'un  sens  di'i'iiralir  iTinaiijiialilr     T'ai  Iniillcl.iiil   m 'UM'e  uiMve 

un    r.'iwnnhr   pln-^  d  nnr   paf;e   dr   pic r  milir.    il  aniii-^anlrs  al 

des  veiius  cl  des  \  iic>    M.    iS-(il'  .  Ii's    li(ii>    lion^  jinls.    |iaiciis,  i 


en  liois, 
l(''!;(»i'ies 
Ini'liens 


'4  HANS    BURGMAIH 

[B.  64-69]  —  tlième  déjà  ancien  — affublés  Ions  ilu  costume  tieimanique, 
que  revêtent  aussi  à  l'occasion  les  liéros  de  l'antiquité,  des  saintes  d'une 
jolie  facture,  un  niaunilique  Saint  Georr/ea  [B.  23].  3Iaxiniilien  lui  com- 
manda successivement  sa  Généalogie  [B.  70]  pour  laquelle  Burginair  des- 
sina "Testamiies,  les  Saints  et  lessaintes  [B.  S2|  de  sa  famillr.  1  lit  dessins, 
les  illuslralions  du  Weiss  Kunig  [B.  80],  237  planciies  pour  lesquelles 
Bui'iiinair  cLil  pi-obahlement  des  collaborateurs,  mais  dont  il  signa  touLau 
moins  !)2  de  sou  monogramme,  enlin  un  Trioinfjhe  [B.  81]  pour  le([uel 
liiieiil  encore  tracés  13.")  dessins. 

.MallieuieuseiiiiMit  [)Olu-  Burginair  et  poui'  l'ait,  Maximiiien  s'était  avisé 
trop  tardivement  du  rôle  de  mécène.  11  mcnniil  avant  racbèvement  du 
]['e/.«  I\i(nig  ni  du  Char  de  Tfiom/j/ic  Ciiarles-Oiiint  ne  s'en  soucia  pas 
et  c'est  si'iiienifnl  à  la  lin  du  wni"  sii'cle  que.  les  planches  gravées  avant 
été  retrouvées,  les  deux  ouvrages  iureni  publiés.  Jus(|u';i  cette  épo(|ue 
on  ne  les  connut,  le  jiremier  (|ue  par  (|uel(|ues  épreuxes  d'essai,  b' 
second  jiar  trois  exemplaires,  dont  lun,  apri's  avoir  appartenu  à  Mariette, 
est  au  Cabinet  des  Estampes.  Or  Burginair  i|iii  axait,  dans  la  Généalogie 
et  dans  les  Saints,  usé  sa  verve  d'une  i'açon  assez  vaine  à  \  arier  les  eiligies 
légendaires,  probb'inaliques  ou  lointaines  des  ancêtres  de  son  protecteur, 
a  déployé  dans  le  Weiss  Knnig  le  talent  le  plus  pittoresque,  ordonnant 
avec  (darté,  dignité  ou  ampleur,  babillant  i)ien  ses  personnages,  vraiment 
il  son  aise  dans  l'art  olliciel,  et  ses  dessins  onl  l'iT-  Iraduils  jiar  des  arti- 
sans parliculit'i'i-ment  babiles  qui  ont  donné  au  bois  une  di'licalesse,  une 
ricbesse  de  nuances  nouvelles  (fig.  29  .  Le  Char  Trio//i/ilial  ii  toute  la  magni- 
licence  d'un  cortège  d'apparat  ordonné  pour  un  prirLce  puissant:  les  équi- 
pages des  chasses,  les  musiciens,  les  bouffons,  les  quadrilles  intermi- 
nables de  chevaliers  armés  pour  un  tournoi,  les  délégués  des  pays 
vaiuiHis,  les  porte-étendards  des  provinces  se  succè'dent,  lassant  par  leur 
nombre  et  leur  splendeur,  l'admiration  du  spectateur,  mais  non  pas  la 
verve  de  l'artiste  qui  les  a  dessinés  avec  une  même  sûreté.  Les  17  artisans 
graveurs  dont  les  miuwiues  ou  signatures  ont  ét(''  retr(nivées  au  dos  des 
planches  oiiginales,  ne  méritent  pas  un  moindic  édoge  pour  la  beauté  de 
leur  li'avail. 

V.  Au  moment  où  s'exécutèrent  ces  chefs-d'œuvre,  Holbein  encore  tout 
jeune  venait  de  dessiner  un  encadrement  de  titi'e  'l.jl6  et  une  marque 
(iolT.i  pour  les  Frohen  '. 

'  ICn  lj3i.  llfilbcin  di.'ssin.iil  pour  La  Cilé  de  Dieu  de  saint  .\uguslin  un  l'ion  lispice  duiic 
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Holbeiri  appartient  à  peine  à  riiistoirc  Je  la  jiravuro.  A  la  rigueur  il 
devrait  en  être  écarté  :  on  sait  positivement  ([u'il  n'a  jamais  g'ravé  et  l'on 
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Fis;    2!>.  —  Mans  Biiif-Miiair.  l'Iaii.lir  .lu  Wri--  Kiiiii-,  [B.  811]. 

••(Minait  le  nom  de  l'arlisan  ipii  a  lailli'  les  hois  de  \' M/i/ki/h/  de  la  iiiori  el 
tU'^Siniuhicliirs  ilr  liininrl  liu.^td  .(".riarlisan  N'ii|i|ielail  Mans  Li'il/.eiliuruer 
el  il  méi'ilc  une  plaer  d  liitruirui'  parmi  le>  i)u\  riers  les  plus  lia  l)ili's.  Jamais 


richr'ssp  iiiiiiiiliU'.  Les  liiuifie.i  i/c  la  llililr  et  les  Siiuiilnclires  tir  lu  moii  fiimnl  iTubiud  imprl 
iiH's  il  llillr  ili's  la.lll;  ils  liir.'ril  |mlilii'>  it  l.ynn  rlicz  los  TiitIisi'I  i-n  l.'illS 
\.'  Mlihiifii-l  ilr  In  nioil  lui   iiIiIIm' dans  iiii  Nciiivi'aii  Ti'slaiiii'nl  i|i>  l-'iil. 
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la  trouge  neful  maniée  avec  plus  de  précision  ou  de  délicatesse,  jamais  le 
poirier  creusé  ne  donna  image  plus  nelle  :  mais,  et  c'est  par  là  que 
llolljein  nous  appartient,  jamais  artiste  ne  se  préoccupa  avec  tant  de 
sollicitude  de  piéparer  la  lâche  à  son  Iraducleur.  Rien  de  plus  simple  et 
plus  approprié  que  les  images  de  la  Bible.  Lestiiéticien  relève  la  richesse, 
la  variété  de  composition  de  ces  images  minuscules,  la  noblesse  de  la 
conception,  la  pureté  du  dessin,  la  vie  partout  répandue  ;  il  admire  leur 
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oaraclèie  classique  et  universel  presque  entiî'roiiicnt  dt'pouillé  de 
particularisme  de  pays  et  d'époque  ;  le  graveui'  s'étonne  de  la  lisibilité 
absolue  de  l'image,  de  la  science  dépensée  à  l'enfermer  tant  de  choses  en 
un  cadre  si  réduit,  du  choix  de  la  ligne  décisive  et  de  1  indication  com- 
préhensive.  Pour  citer  un  seul  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  :  quelle  compo- 
sition plus  pleine  que  celle  où.  |irès  d'Eve  (|ui  aUaile  Ca'in,  .\dam  bèclit! 
la  terre,  escorté  par  la  Mort. 

Le  drame  de  la  mort,  on  sait  la  place  qu'il  tint  dans  les  imaginations 
du  Nv'  et  du  xvi"  siècle.  Les  arts  répétaient  à  l'envi  ce  thème  iiié- 
jiuisable.  di'n cloppi''  par  les  prédicateurs,  (|ue  les  coups  de  la  (lamarde 
frappent  à  I  iinpioviste  les  imprudents  sédails  jiar  les  plaisirs  du  monde 
et  oublieux  de  leur  salut.  Ces  avertissements  inscrits  sur  le  Cainpo  Sanio 
de  Pise  comme  au  charnier  des  Innocents,  liolbein  les  voyait  peints  au 
cimetière  de  Bàle  en  1441.  L'écho  du  Carnaval  de  Florence  de  ISll,  où 
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Piei'd  ili  Cosimo  et  Aiulrca  del  Sarlo  avaient  organisé  une  niaseaiailc 
lugubre,  était  peut-être  arrivé  jus(|u"à  lui.  Les  graveurs  n'avaient  pas 
négligé  un  luutii'  aussi  favorable.  Eu  14'J!)  Mair  avait,  au  burin,  reconi- 
niencé  avec  àpreté  le  sermon  pisan.  Au  temps  même  d'Holbein.  un  gra- 
\eur  sui'  bois  anouNuie.  pcul-rtre  Scbaiillfin,  avait  dans  une  grande 
eomjiosition  magnifié  le  inènie  sujet  (|u"Holbeiii  put  \oir  encore  analysé 
en  multiples  épisodes, dans  les  encadrements  des  livres  d'Heures  parisiens. 

Ce  qui  avait  éli'  ainsi  dit  et  répété  à  satiété,  Holbein  le  redit  à  son  liuu-, 
mais  il  le  lil  ascc  unr  auldiitt'  et  une  simplicité  jusipi'à  lui  incoiuiues. 
Il  a,  dans  ces  images  ingénieuses,  variées,  d'une  obser\ali(in  si  liirecle, 
d'une  vérité  parfaite,  une  mesure  elassiijue  (|ui  fi'appe  avant  tout.  Sobrié'té 
d'expression  et  de  sentiment  :  la  Mort,  si  soudaine,  si  fréquente,  n'inspire 
pas  d'horreur  :  ironi([ue,  vengeresse  ou  libératrice,  ceux-là  seuls  (ju'tdle 
tduciie  en  sont  surpris,  i'our  l'ex/'culion,  impression  semiilaiilr  d'iiii  dessin 
(|u  on  nr  saurait  modiiier  sans  péril,  et  auquel  on  ne  sauiail  rien  icliaii- 
clier,  dessin  tolalenu'ut,   absolument,  livré  par  le  bois. 

'l'andis  (juaupri-s  d'Holbein.  L'rse  (iraf  à  lîàle  ',  et  Nicdlas  .Manuel  à 
IJei'ue-  e\ei-eaieiil  pour  le  bois  un  lali'ul  liiin<iraiile.  à  Sliasbiiurg  un 
maître  dont  le  nom  resta  longlemps  mystérieux,  W'aeebllin,  dil  /'//- 
(/rim,  ou  encore  le  Miiilir  aux  hnunliins  iruisvs,  pratiquait  b'  camaïi'U 
dont  on  le  dit  le  ciéaleur,  et  (|ui  lut  emplové  di-s  le  di'bul  du  wi'  siècle, 
par  la  pbipaii  îles  g|-a\eurs  alleniaiids.  par  Diirer  dans  le  nnignilii|Ue 
porliait  de  W'dnilnihlcr  (lî)22)  \]i,  loo, comme  par  IJaldimg  1  iriin  et  ('ra- 
iiacb.  \\  aeclil  hn,  en  lui  conleslani  même  le  niiTile  d'un  initiateur,  reste 
tout  il  iail  iulé'ressanl  el  par  son  nn'-liei'  el  par  ^oll  inspiration.  Il  prati(|ue 
le  camai'eu  à  deu\  plaiicbes  -  le  seul  connu  pai'  I  .\llemagiii'  de  ^(nl  lemiis 
—  a\'ec  un  sentiment  colori->le  1 1'('>  exact .  jtanlre  pari,  il  s  iu'^pn  c  de  pii'- 
b'rence  de  l'an!  iquili'  classiipie  et  mar(|ue  nue  pii'ililecl  ion  pour  b'  i  ni.  mais 
A/ciiii  (Irliridiil  ••lin  jihilii  sc/y>c///  |{  Il  .  l'i/nniiv  l'I  iliisbr  it  7  on  Orjilirr 
^M.  8]  garilent  une  sa\eur  gcruniniciue  accompagnée  de  (|ueb|ue  ruilesse. 

\  I.  Cette  sa\  cur  s'exbale,  plus  ilpre  encoie,  de  !'oii\  re  des  maîtres 
qin  M'eurent  alors  en  Souabe,  en  |{a\iire.  en  Sa\e.  de  iialduni:  (irini. 
d'Altdoriei-,  d(.'  Lucas  Cranacli. 


'  Uisr  (irai',  (irf(>vr«  et  «l'iiMMir-,  a  rciiii|iii.sr  ili-s  sei'/li'S  ii>linioilsi'.s,  suilf»  |iiiui'  la  l'il^.snln 
(Il  2  ni  3J,  |M)iir  li'S  i;vuiiKili's[ll,  \\,  iluii  Mnliniciil  très  KiM'iii<inli|Ui>  et  il'iirie  luoliiri'  iiiino. 

'  Nicolus  Maniii;!  Duutsi'li  (liSi-i:i:il))  i|ul  |ic'l);nit  li  lli'rni'  iiiic  Danse  iks  morts.  <lo  1515  à 
liil,   Knivii  iTi  liiiis  1rs  Vienjes  stii/es  ri  Irx  tifrijm  folles  |B.  I  à  10). 
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Ceux  qii"inlt''resse  seule  la  beauté  italicnuf  se  ilétournent  iriiiia^es 
où  ils  ne  peuvent  voir  que  bizarrerie  (■li'aiit:f  .•(  jiarli  pris  de  laideur, 
mais  eelui  (|ui  les  aborde  avec  une  sympalliir  ]dus  coniprébensive,  y 
découvre  une  pensée  arlistii[ue   puissante  el  un    culte   intense  de    la  \ie. 

Hans  IJalduniiGrun  était  né  aux  enviions  de  1470  à  dm  ïmd  en  Souabe: 
il  fut  Tami  plus  t|ue  le  disciple  de  Durer.  Maflre  d'une  originalité  absolue, 
il  exprime  avec  une  verve  truste,  sauvage,  une  pensée  fermée  à  I  au-delà, 
mais  l(nile  passidunt'e  de  naluralisme.  I^e  iiois  Irailnil  son  dessin  |iar  des 
traits  noii's.  violennnent  iieurtés  (lig.  31);  le  camaïeu  en  lait  ressortir  par- 
lois  louli-  la  vigueur.  Ailaiii  c/  Ece  [B.  1-31  lui  ajiparaissent  dansllmmanité 
priniiti\e  et  toute  aninude:  nul  n'imaginerait  un  S/iiii/  Sc/xis/icn  \i\.  3()-371 
connue  il  l'a  conçu.  Dans  la  Descente  de  croix\\\.  '■'<  .  dans  la  Ciiiirr.rsinii  <lc 
sain/  Paul  [li.  331  l'audace  des  raccourcis,  la  science  prime-saulii're  et  intem- 
péiante  dégénèi'ent  en  confusion.  Qu'il  inlei-pr-ète  une  fable  mylbologi(iue. 
il  la  voit  avec  une  spontanéité  imnn'diale  el  comme  un  triomplie  de  la 
cbair.  ainsi  les  Parques  (1513')  [B.  441,  ainsi  le  Ihicchus  icre  [B.45].  L'ani- 
nialili'  Iriompliante  s'exprime  dans  h'^  (!/irriinj:  B.  o6-581.  La  pièce  capi- 
tale esl  LUI  t  anuiïeu  de  toutebeaulé'  :  \i->i  Sorcières  (1510;  [B.  55].  Le  sabbat 
des  légeTides  |io]iulaires  avec  ses  uR)nstrueux  mvslèi'es,  le  grouillemenl  el 
l'orgie  de  la  \  ie  oi'iianique  v  l'evèlenl  nue  splemleiir  dramatique  ;  nulle 
iiluslralion  plus  l'oiiiplMe  pour  une  nnil  du    Walpur^is. 

A.  Altdorfer  n'a  pas  inie  telle  envergure,  mais  il  esl  d'une  race  semblable. 
Né  en  Bavière  en  1488.  il  s'établit  à  Balisbomie;  il  y  vécut  considéré, 
occupa  des  fonctions  municipales  el  fui  mènu'  élu  bourgmestre,  bonrn'Ui' 
qLid  di'ciina.  Ciraxcm- au  liLuiii.  il  avail  \  ii  des  eslani|ies  de  Marc-.\nloine 
jnii-si|u  il  en  copia  i|uidques-unes.  mais  la  façon  singuliiTc  dont  \\  le  lil 
nHinlre(|uil  ne  lui  axait  empiunlé  que  des  procc'dés  leclmi(|ues  [il.  3:1, 
34,  41  j.  Des  pièces  minuscules,  inspirées  par  les  livres  saints  ou  par  une 
mythologie  ((ue  n'embarrasse  aucune  li-adition,  sont  savoui-euses,  en  di'pi! 
d'incorrections  grossii'res.  L'intérêt  va  à  deux  estampes  un  peu  plus 
grandes  que  reconmiaude  d'abord  la  ilidicalessi'  aisi'c  de  lein-  laclure  : 
un  Christ  en  croix  \\i.  8J  (lig.  32  qui  subil  son  supplice  au  milieu  d'un 
paysage  bavarois,  tout  hérissé  de  sa]nns  :  le  Dieu,  insensible  à  sa  propre 
souffrance,  incdine  son  corps  douloureux  \eis  la  \  ierge  é\anouie;  nu 
Sai/it  Jrroi/ie  '\i.  22],  que.  par  une  imiovation  saisissante,  l'artiste  montre 
dtd)Out,  marchant  vers  le  spectateur  el  escorté  par  le  lion  traditionnel 
qui  le  suit  connue  un  ciiien  familier.  Altdorfer  a  déployé  une  verve  spon- 
tanée, piiiuanle  dans  les  dessins  (ju'il  conliail  aux  laideurs  de  Ixds,    soit 
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(]u"il  glorilie  Saint  Cliiistophc    Yi.  .j3   et  oij   mi    Sa'uil  iieorf/cs   \]\.  oo], 
soit  fju"!!  raconio  la  Drcapitatioii  du  Baptis/e  |  B.  '6'2~ . 

Lucas  Craiiacli  liTd-lij'JH  .  le  peintre  îles  électeurs  de  Saxe,  a  nianir' 
exceptionnellement  le  Imriii.  mais  il  a  lieaucnup  li'availlé  pour  le  lidis  et 
V  a  déployé  tout  son  génie,  un  des  plus  rares  el  des  plus  particuliers  (|ui 
aient  Jamais  été.  La  Prnitc/ice  de  saint  Jran-Chn/soslomc  i^iOlV  jl{.  1) 
gravée  sur  cuivre,  est  un  liomiiiage  pri'S(|ue  dircci  icndu  à  A.  iJiirer.  mais 
l'ait  regretter  par  sa  virtuosité  lecluiiijue  (|ui,'  l'arliste  n'ail  pas  persévéré 
en  celte  voie.  Les  hois  sont  le  jeu  niagniliiiue  d'une  verve  exubérante  et 
saine  i|ui  vivilie  toute  chose,  soit  qu'il  s'exprime  par  le  dessin  seul,  soit 
(juil  emprunte  le  concours  du  cama'i'eu. 

Adam  et  £'i'c(i50!l     15.  V,  entourés  de  tous  les  animaux  de  la  création, 
ciuuilenl  un  hymne  à  la  vie  universelle.  La  ronde  délicieuse  (|ue  les  anges 
forment  autour  de  la  sainte  Famillt»  dans  le  Repos  en  Éyi/ptc  il$.  '^  el  4| 
(fig".  M3^,  sujet  deux  fois  re|iris  a\ei-  le  même  hoidieur,  a  la  même  vibrante 
allégresse.  Par  contre,  dans  luie  suite  de  la  Passion  (lilO'.)"    W.  (i  2(1 ,,  malui't' 
quelques  Ijelles  pages,  Cranacli  reste  souvent  au-dessous  du  drame  el  ne 
parvient  pas  à  illuminer  la  figure  du  Chiàst;  mais  voici  une  suite  dW/nilres 
lIî.  2"2-3(Jl  bien  simples  dans  leurs  larges  tuniques,  bien  graves  el  surtout 
pleinement  germani(|ues.  L  n  Saint  (jeonjes  superbe  fB.  6i]  a  [n'is  ressem- 
blance du  prince  Jean  le  Constant.  Laférocili'  d  une  i''piii|ue  iiide  se  satisfait 
à  décrire  les  Snpplices  des  martijrs    B.  37-4Hj,  sé'rie  diuil  se  lajiproclu^  la 
plus  exiraordinairi'    DrcoUalion  dn  Baptiste   iB    til  ,   où,  sous  le  regard 
lurieuxde  Salomé'el  de  ses  compagnes,  le  mangeur  tbi  sauterelles  à  genoux 
allend  impassible  que  son  bourreau,  lansquenel  massif,  ait  dégainé.   .\u.x 
légendes  de  son  temps,  Cranatdi  emprunte  l'aventure  A' Al f  rcd  III de  Muicie 
(loUSi  lIJ.  114]  ;  il  effrave  les  |)etits  enfants  avec  V fta/innr  sauvage  [B.  113] 
qui  dévore  petits  et  grands.  .Mais  il  sent  fort  peu  ranti(|uité   et  sauf  une 
Vénus  (1308^  [B.  118.  dans  laquelle  il  exprime  son  iiléal  de  beauté,  il  ne 
lui  emprunte  rien  (|ui  vaille.  C'est  qu'il  est  un  des  plus  fervents  adeptes 
et  artisans  de  la  Réforme,  (|u'il  fait  à  la  fois  u'uvre  d'arl   et  de  piété.  A 
maintes  reprises,  par  le  cuivre    B.    o  et    0]     I32U  et  1321  ,  par  le   bois- 
[B.  147-152^  il  popularise  l'efligie  de  Luther:  il  l'ail  connaître  aussi  Melan- 
chthon  [B.  133  el  134]. 

\  11  —  Admirable  époque  et  unique  dans  Ihistoiie  de  l'ail  allemand  t|ue- 
celle  où  Albert  Durer,  Holbein,  Baldung  Grïm,  Cranacli,  produisaient  à 
l'envides  chefs-d'œu\  re,  où  le  cuivi'e,  le  bois,  étaient  portés  à  leur  perlée- 
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tidii.  (III  lasJ've  iioriiiaiiii(ui'  rimilail  liln'ciiiiMil ,  sans(|Lic  les  levons  de  l'Italie 
en  ciissenl  encore  altéié  l'essence.  Point  culminant  dont  nous  descendons 


l-'fj.   .11'.   —   A.    Alliliii-rn-.   Ct  ii.'iiiNioii  ill    >; 


•les  le    milieu  (lu   \\i     siècle.   ;i\:inl    <|e   iciiilci-.    ail    seuil  ilii    \Mi'.  vers    une 
coniji'l'le   (lecadeiice. 

(loi    a   .\iiicmliei;j    Miildiit.   sdiis  r(>-ii|e   li'V.   hmci-   i|ue  se  forma  la 

(i 
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})léiaile  des  petits  maîtres.  On  les  nomme  ainsi,  soit  pour  mesurer  leur 
talent,  soit  à  cause  des  dimensions  minuscules  qu'ils  ont  atTectées  pour 
leurs  œuvres.  Armés  dun  métier  maguilique,  leurs  prédécesseui's  leur 
laissaient  cncoi-e  un  chainj»  oii  ils  avaient  à  peine  filané,  l'observation  de 
la  vie  contemporaine,  et  surtout  de  la  \  ie  |M)pulaire.  Ils  fournirent  aux 
armuriers,  aux  orfèvres,  des  modt'les  d'oljjcls  précieux  ou  d'ornemen- 
talion. 

Mallieureusement  rilalic  exerça  sur  eux  un  mirage  irrésistible.  Devant 
les  œuvres  de  Rapliaél  et  de  Marc-Antoine,  r.\llemagne  se  reniail  elle- 
même  ;  elle  renonçait  à  ses  vertus  ])ropres  jiour  .singer  la  beauté  romaine. 
Les  petits  maîtres  firent  le  pèlerinage  des  Alpes,  ils  se  guindèrent  vers  un 
idéal  étranger  de  beauté  plastique;  ils  copièrent,  imitèrent  à  l'envi,  d'une 
façon  passable  ou  grotesque,  la  Lucrèce  de  Marc -Antoine.  Pai'  là.  ils  l'iirenl 
incités  à  cberclier  leur  inspiration  dans  le  paganisme.  Or,  c'était  le  moment 
où  la  Réforme  triomphait  ;  ])eu  favorable  aux  artistes,  elle  les  eût  tolérés 
s'ils  s'étaient  mis  au  service  de  la  religion  et  les  eût  soutenus  de  son 
sdiillli'.  En  sécarlani  d  elle,  ils  se  discrédilî'rent.  Enfin  ils  voulurent 
imiter  la  technique  de  Marc-Antoine  et,  s'ils  le  firent  parfois  avec  adresse, 
l'ai't  ne  gagna  rien  à  l'amalgame  des  factures  italienne  et  germanique, 
ll.s  Irailèrenl  des  sujets  isolés,  mais,  souvent  aussi,  des  suites  en  plusieurs 
eslaniprs  :  suites  tirées  de  l'Ecriture,  histoire  de  Joseph,  de  Job,  Para- 
bole du  mauvais  liche  ;  suites  antiques  ou  allégoriques  :  les  ]ilanètes,  les 
vc'ilus,  les  vices,  les  mois,  les  jours.  Ils  se  rencontrent  et  se  répètent  fré- 
quemment dans  les  mêmes  cycles. 

liarthel  Beham  (l;302-lîi40}  olhit  Ir  Ivpe  exceplionnel  d'un  talent 
prédisposé  à  recexoii'  les  iniUicnies  méridionales,  lidinaiiisle  par  tem- 
pérament et  non  par  mode,  il  sul.  avec  un  beau  métier  sobre,  savant  el 
savoureux,  exprimer  le  culte  de  la  forme;  Apollon  et  Daphné  [B.  2o], 
Lucrèce  [B.  14],  Cléopdtre  (1324)  [B.  12].  surtout  des  combats  antiques 
en  forme  de  frise  [B.  16-18],  ont  à  peine  une  saveur  de  terroir  ;  en 
même  temps  il  gardait  la  fraîcheur  de  son  ûme  germanique,  gravait 
avec  tendresse  des  Yierges  maternelles,  ainsi  la  délicieuse  Vierge  à  la 
fenêtre  [B.  8]  (fig.  34)  et  redisait,  sous  des  formes  nouvelles  et  ingé- 
nieuses, la  hantise  de  la  mort  [15.27,28.31,41].  En  1531,  il  signait  un 
magistral  portrait  de  Charle<:-Qiiiri/  15.  (Kl  .  Il  nidurul.  trop  jeune,  dans 
ritahe  qu'il  aimait. 

Son  frère  aîné,  Hans  Sébald  Beham  loOO-rJ'JU  ,  qui  copia  Sduveut.  non 
sans  les  alourdir,  les  estampes  fraternelles,  se  débattit  entre  l'italianisme 


Fig.  3:i.  —  I.iwa-  Cnumili.  !,.■  iipiis  i-ii  Kgvplu.  [11.  M  (livs  iviliiil) 
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et  ses  instincts  germaniques.  Capable  îles  pires  erreurs,  signant  une  Bidon 
(lol9)  [B.  80J,  une  Cli;opàtre  (1529  [B.  76]  grotesques,  il  déploya  les 
ressources  d'une  imagination  habile  pour  raconter  les  Travaux  cC Hercule 
(1542)  [B.  96-1 07],  surtt)ul  |)0ur  ]ifrsonni(ier.  non  sansJMinlicui'.  li'S  Planètes 
[B.  Ii3  120J.OU  les  Arts  [B.  121  127  .  Pour  nous  il  csl  vraiinenl  intéres- 
sant ijuand  reparaît  rcmprcintc  alavi(|ue  :  celle-ci  s  amakame  incons- 
ciemment à  ses  lettons  exotiques  dans  V Enfant prodiç/iic  (l."ii(t  [B.  31-34], 
ou  la  Justice  de  Trajan  [B.  82].  Des  scènes  de  mœurs  ont  une  spontanéité 
l'I  une  verdeur  amusantes:  la  suite  des  ^oces  du  rilhif/p  (1546)  [B.  l.")4- 
163]  (dg.  36),  développement  d'un  (lii'me  de  Diner,  se  déroule  empreinte 
d'une  grosse  joie,  écrite  d'un  style  très  sûr.  H.  S.  Beliam  avait  été,  en  l;)2."). 
expulsé  quelques  mois  de  Nuremberg  pour  ses  mœurs  dissolues,  (|iii' 
rellt'te  parfois  son  œuvre. 

Nul  ne  mit  plus  d'application  que  Georges  Pencz  (-J-  looO)  \\  acquérir 
la  science  transalpine.  Elève,  en  Italie,  de  Marc-Antoine,  il  s'assimila  hi 
manière  de  son  inaitre  au  point  que  la  paternité  d'une  pièce  ciMèbre  :  le- 
Massacre  des  Innocents,  d'après  Uapliai'l,  l'eslanipe  au  chlrut ,  es!  c(mtestée 
entre  le  maître  et  l'élève.  Mais,  livré  à  lui-même,  il  ('■cliiiuail  nnsérable- 
meiit  à  illustrer  les  Trinuiphes  ^B.  1 17-122]  de  l*i''trar(|ue.  lui  bien  il  [ftom- 
bait  dans  les  traditions  (ju'il  avait  abjui'ées  et  mêlait  par  des  juxta[)Osilions 
lii/arres,  aux  draperies  antiques,  les  costumes,  les  modes  et  les  types  de 
son  temps. 

L)e  pareilles  conlusiiins  se  relèveraient  dans  l'd'uvre  de  Brosamer  qui 
grava  de  très  jolis  morceaux  :  IJetlisati''  [\i.  3],  le  liaiscr  (l."i49)  [B.  16], 
le  Lai  d'Aristote  [B.  181  et  un  remarcjuable  Licre  de  cases  pour  les- 
orfèvres.  L'incertitude  apparaîLà  son  conible  cbez.Iacques  Binck,  (f  1568?) 
de  Cologne,  grand  voyageur  qui  courut  de  l'Italie  au  Danemark,  copiste 
enragé,  fécond  et  médiocre,  (|ui  passait  avec  désinxolture  de  la  contrefaçon 
de  Caraglio  à  celle  de  Dinei'. 

Dans  cette  tourmente  on  sait  gré  à  Aldcgrevei'  (1502-1558?)  d'être 
resté  très  allemand,  non  qu'il  n'ait  pas  sacrilié  au  goût  régnant,  mais  on 
lui  pardonne  d'avoir  gravé,  lui  aussi,  des  Travaux  d' Hercule  (1550)  [B.  83- 
m>],Marcusrurtius{}r^ii}  |B.  68],  oa  Pyranie  et  Ttnsbè  {YXiiyi.  [B.  102], 
parce  (|u'il  su.  dans  ses  meilleures  pii'ces,  préserver  le  métiei'  (|u'il  tenait 
de  son  maître  Dïirer  et  oublier  les  suggestions  étrangères.  Il  reste  natio- 
nal dans  la  suite  de  VHisloirc  de  Joseph  (1528-1332)  (B.  18-211,  Va  Para- 
hole  du  mauvais  riche  [li.  44-48],  il  l'est  surtout  dans  de  beaux  portraits- 
et  dans  ?,e?,  Dansetirs  des  noces  {i^"i%)  [B.  144-151].  Les  danseurs  ne  sont 
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pas  ici  des  paysans,  ce  sont  des  seigneurs  et  des  dames  et  les  proportions 
d'une  sveltesse  exagérée  qu'aime  Aldegrever,  leur  donnent,  non  moins  que 
l'aisance  de  sa  facture,  une  parfaite  élégance. 

Cette  période  de  désarroi  vit  pourtant  ^e  définir  la  tcclniique  de  l'eau- 
forte.  A.  Durer,  nous  l'avons  vu,  avail  créé  l'eau-forte  sur  fer.  Les  effets 


!<■]),'.  ;!'».  —  liuilh.l   lîiluiia.  La  Vin;;.'  à  kl  l'ru.-lir  [1!.  »J. 


(|u'il  en  (ilili'iiiiil  rc.s>riiilil,iiriil  .'i  rciix  que  ddiiiic  If  liois  :  Il  y  a\  ait  là  une 
application  i[it(''rcssanlc  pour  I  ail  ri  aussi  pour  le  commerce  di'S  estampes, 
fjcs  livres  ll(qil'ei-  d"  \ u^sliouri;  reprirent  la  même  pi'ali(iue.  l)eu.\ 
d'entre  eii\,  .jiMcmie  el  l^amlierl,  n'élaienl  (|iie  des  praticiens  co|)istes  et 
|)lagiaires.  Itaniel,  le  seul  qui  lui  iloui'  d'originalili',  suliil  les  rnèines  in 
lluences  contradictoires  que  les  petits  maîtres,  [.es  l'nircr/irs  ilc  Sd/oiiKin 
\\\.  'M\\  gravé'S,  texte  et  ilcssins.  riqirenaient  poin-  le  fer  les  pratiques 
de    la    xyldgrapliie.    La    plus    noIaUle    eiitrcprisi",     la    reproduction    des 
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œuvres  de  Mantegna  [B.  47  et  48]  aboutit  à  de  lamentables  caricatures. 
■  L'eau-forte  sur  cuivre,  déjà  annoncée  par  A.  Diircr  lui-même,  pratiijuée 
exceptionnellemeni  par  H. -S.  Beham  et  par  AlldorlVr.  pril  conscience  de  ses 
destinées  avec  Ilirschvogel  et  Laulensack.  .Vug.  Ilirsciivogel  (1503?-loo2) 
personnage  inventif,  ingénieur,  graveur,  éniailbnir,  grava  de  curieuses 
chasses  à  l'ours  [B.  24],  au  sanglier  (lo4o)  ]B.  23],  mais  surtout  de  jolis 
paysages,  légers,  d'une  exactitude  naïve  quasi-japonaise  (fig'.  35),  où  le 
premier  en  .\llemagne  —  mais  après  Lucas  df  LcmIc  —  il  se  soucia  de 
perspective  aérienne.  IL  S.  Laulensack  (lo24-K)63)  fit  des  porirails 
dune  vigueur  intense  dans  lesquels  il  associait  les  deux  techni(|u<'S  : 
gravant  au  liurin  la  presque  totalité  de  la  planche,  réservant  pour  Icau- 
foile  des  échappées  de  perspectives  sur  la  campaune.  Surtout,  il  lit  à 
l'eau-foite  pure  des  paysages,  paysages  plus  riches  ijue  ceux  de  Hiisch-  • 
vogel  :  vastes  panoramas,  montagnes  cou\  erles  de  forêts  et  de  fabriques, 
villes  et  villages,  avec  des  lointains  vaporeux  et  légers. 

VIIL  —  Les  perfectionnements  techniques,  en  rendant  plus  varié  et 
j)lus  aisé  le  travail  du  graveur,  ne  servirent  pas  la  cause  du  gi-and  art. 
La  deuxième  partie  du  xvi"  siècle  offrit  une  pioduclion  intense,  mais,  si 
cette  abondance  n'est  pas  uniquement  médiocre,  elle  témoigne  du  moins 
de  visées  peu  élevées.  Les  artistes  se  coiilfiilrrrnl  de  satisfaire  une  clien- 
tèle curieuse  de  vignettes,  de  fournir  aux  oifèvres  les  modèles  que  ceux- 
ci  leur  réclamaient  chaque  jour;  ils  trouvèrent  l'application  de  leiu-  talfiit 
dans  l'illusti'ation  du  livre,  et  ce  fut  le  moment  où  les  planches  sur  cuivre 
eonnnencèienl  à  se  substituer  au  bois.  Nuremberg  dcmi'iua  le  centre  de 
ce  mou\  ement  ;  nuiis  les  traditions  de  Dùrei'  étaient  presque  totalement 
oubliées  :  l'italianisme  triomphait  et  il  ne  demeura  du  tempérament  ger- 
manicjue  ijue  des  instincts  indélébiles.  La  vogue  appartint  alors  à  deux 
artistes,  tous  deux  grands  productem-s.  >'iigile  Solis  et  Jobsl  Annnann. 

Virgile  Solis  (1514-ioG2],  dans  une  épifaphe  ambitieuse,  nous  assure 
qu'il  avait  bien  mérité  par  son  talent  le  nom  iV Unique  (Solis);  il  ajoute 
<ju  il  mania  le  burin,  la  pointe,  et  dessin;i  pour  le  bois.  Son  œuvre  est 
énorme  et  fort  im-gal.  il  tint  rerlaineiiient  une  officine  de  gravure.  Il 
produisit,  selon  le  goût  de  son  temps,  des  vignettes  de  dimensions  minus- 
cules, parfois  isolées,  le  plus  souvent  formant  des  suites  :  scènes  tirées  de 
la  Bible,  les  neuf  Preux,  les  Muses,  les  signes  du  Zodiaque,  les  Planètes, 
les  arts  libéraux,  les  tempéraments;  d'une  fai^-on  plus  générale,  toute  idée, 
toute  croyance,  tout  phénomène  susceptibles  d'être  traduits  allégorique- 
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MU  et  de  préférence  par  .les  figures  féminines.  Quo.  encore?  des  chass  s, 

s  soldais  de  dilférentes  armes,  des  troupes  en  .narche,  vo.re  des  caries 

En  tout  cela  il  déploya,   nuilgré   ses   défaillances,  beaucoup  de 

,-oir-faire  dans  une  grande  pièce  d  après 


me 
des 
à   jouer 


talent.    Il  avait  montré  son  sav 


Ald....vvr,-  :   !,■   I!an>  .1rs  ,n,a/.„/./lsfrs     1$.   ^li.".   :   ses  Nigneltes  sonl   d  une 
l;,,luiv   MM-lir.    n,;ns    ,luur    lUNrnlnm   nrl.r.  anuiMU,!.':   il    ivprend.    sans 

|ali..ur.  vin.l  lu,.  \: inr  lignn-.  en  variant  eo.hnne,  allnl.uls,  encadre- 

Ml  •  ,1  ,nuipe  ses  .•umpos.liuns  avrc  sùrrlé  rt  drplnie  parfois  comme  de 

,,..|,ls  panoramas   dans    des  estamp.'S  de   lormr  oMungue,  ^lualre  a  cm.| 
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inis  plus  larges  t]ue  hautes,  coupe  dont  il  sait  tirer  Je  liés  heureux  partis, 
ainsi  :  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste  [B.  261.  11  atteint  souvent 
une  clarté  toute  française.  Illustrateur,  il  montre  un  talent  jjratique  et 
simple  ;  (luaml  il  dessine  des  bois  pour  une  Uible  [H.  1],  il  leur  garde 
l'aspect  traditidimel  et  fruste;  pour  les  Métatnorp/ioses  d'Ovide  [13.  7],  au 
contraire,  destinées  à  un  tout  autre  public,  il  veut  des  dessins  plus  hnis, 
capables  de  plaire  à  des  humanistes  et  ne  dédaigne  pas  de  les  copier  du 
lyonnais  Bernard  Salonion. 

Jobst  Animann,  de  Zurich,  qui  vécut  lui  aussi  à  Nuremberg  (1.539- 
ISDl),  est  loin  d'avoir  la  même  \aleur  arlisti(|ue,  mais  c'est  un  inépui- 
sable vignettiste  et,  si  sou  taleiil  italianisant  offre  peu  d'iiUr'rèt.  il  a  l'heur 
de  porter  les  documents  les  plus  précis  et  1rs  [dus  \  ariés  sur  la  société  de 
son  temps.  Sa  virtuosité  teclmi(|ue  s'al teste  par  les  entreprises  énormes 
qu'il  sut  assumer.  11  grava  à  l'eau  forte  une  suite  de  80  princes  de  Bavière 
[B.  9],  suite  fort  médiocre,  sans  aucun  doute,  mais  (|ni  témoigne  de  lai- 
sance  qu  a\ait  fi  ce  monient  aiMjuise  le  nn'lier.  Il  dessina  [lOur  le  bois, 
avec  plus  de  bonheur,  une  immense  allégorie  du  commerce  [B.  23].  Il 
survit  par  ses  métiers  [B.  8]  et  ses  costumes  [B.  G  et  7j.  Tobias  Stimmer 
(1334-1.582),  peintre  et  verrier,  lit  exécuter  sur  bois  des  dessins  auxquels 
il  avait  donn(''.  à  d('d'aut  d'accent,  une  nianii're  large  et  dont  l'iiilci  pn''- 
tation  prouvait  chez  le>  praticiens  des  temlances  de  simplilicatidii  et  une 
sûreté  remarquables. 

Nulle  période  en  apparence  plus  fa\oral)le  [lour  la  gra\  ure  allemande 
([ue  la  lin  du  \\\'  sii'cle.  Les  artistes  disposaient  d'un  miMiri-  facile  et  \arié  : 
les  événements  se  succédaient,  passionnant  la  curiosité  :  guerres  de 
Charles-(_)uint  et  de  Philippe  II.  guerres  de  religion  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas  et,  pai-  delà  les  mers,  le  monde  agrandi,  !'ét;d)lissenicnt 
des  Européens  en  Amériijue  et  dans  les  Indes.  Malheureuseirient.  d'une  si 
riche  matière  l'on  tira  peu  de  jirolil,  soit  (|ue  le  génie  germanique  fût 
épuisé,  soit  que  l'intérêt  des  scènes  représentées  dispensât  le  public 
d'autres  exigences.  De  grandes  entreprises  de  librairie,  comme  Les  villes 
du  monde  publiées  à  partir  de  1372  par  l'éditeur  Lebrun,  de  Cologne,  avec 
des  planches  au  burin  de  François  Hogenberg,  les  (îtierres  civiles  gra- 
vées par  ce  même  Hogenberg  de  1539  à  1393,  n'ont  pas  une  autre  valeur 
que  n'en  offrent  nos  revues  illustrées.  Un  ne  trouvera  pas  d'autre  mérite 
à  la  publication  colossale  des  Grands  et  Petits  voyages,  commencée  par 
Théodore  de  Bry  (1328-1398),  flamand  établi  à  Francfort  et  poursuivie, 
avec  des  milliers  de  planches,  jusqu'au  cœur  du  xvii"  siècle.  Plus  intéres- 
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santi's  sont  los  planches  d'oriii'iiK'nt  et  d'arcliilecture  g:ravées  à  Stras- 
bourg i>iu-   Wendel  Dietterliii  (1541-l;iy9)  dans  son  Anintectura  (1593). 
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seiisiliall.  I    VII. 

M.    I.elirs.   Wenzel  ron   nlmalz.  iu-s\  l,ci|i/ig.    188'J. 

Daniel  Burklianlt.  Die  Sctiule  Martin  Sclionr/auers  aiu  llberrliein.  B.Ue.  1888. 

Iii'isberg.  iJer  Meister  der  llerliner  l'assion  und  Israliel  vun  Meekencm.  in-S",  Strasbourg, 
l'JOIl. 

(Ieisberg.  Verzeivliniss  der  Kiipferstiche  Isralœl  vonMeckenem.  in-8",  Strasbourg.  1905. 

II.  —  CocKcndl,  Somer/ermait  k  nailcnls  af  llte Fifleenlh  Centunj.  lu  1 '.  Ihiinmersuiilh. 
1897. 

It,  Mudier  /*((•  Deutsche  Melientlaslrati,<n  der  Oolil,  uml  l'nilirenaissancc  (liOO 
^is  I :i;tO) ,  in  l ',  .Munii-li.  1884. 
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Baer.  Die  iltustrierlen  llisturienbiielicr  des  XV-tcn  lahrliunderts.  ('\  Stra.sbourg,  1903. 

Il'  Wrrner  Weisba.h.  Die  Ihisler  llachiltustralion  des  XV-len  Jahi liunderls.  in-8^', 
SIrasbciurg,  18'.iri 
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CHAPITRE   IV 

FLANDRES  ET  PAYS  BAS  JUSQU  A  LA  FIN  DU  XVII    SIÈCLE 


I  Le  Muilre  de  1480.  —  11.  Luciis  de  Le.vJe.  —  111.  Les  praticiens.  Gollzius.  —  IV.  Les 
Flandres.  Le  burin.  Les  trraveurs  de  Kuliens.  —  V.  L'eau-forle  :  Van  Dyck.  — 
VI.  La  Hollande.  Le  burin  ;  Su^derlioel'  Visscher.  —  VII.  L'eau  l'orle.  Les  pavsa- 
ilistes.  Les  animaliers.  Les  iiraveui's  i[r  inariuc.  Le  i:enre.  —  \  III.  Ui'uibrandt 


I.  A  l'heure  où  la  gravure  allemande  inclinai I  vers  une  profonde  déca- 
dence, dans  les  Flandres  et  les  Pays-iJas,  la  giavure,  riclie  déjà  d'un 
passé  glorieux,  se  préparait  aux  destinées  les  plus  brillantes  et  les  plus 
géniales.  L'histoire  de  lagravure  (laniandc  et  néerlandaise  se  dégage  plus 
tardivement  encore  que  celle  de  l'Allemagne  des  ténèbres  où  tâtonnent 
les  érudits.  Il  est  infiniment  probable  que  les  xylographies,  ou  du  moins 
la  plupart  d'entre  elles,  sont  d'origine  néerlandaise,  mais  le  fait  n'est  pas 
démontré.  Les  graveurs  de  Bocholt  Israël  von  .Meckeneii  et  Franz  \on 
Bocholt)  jicuvent  être  considérés  comme  iVéeidandais.  Le  MuUrc  du 
jardin  d'aniuiir.  qui  traduit  par  un  métier  âpre  une  civilisation  rafilnée, 
peut  être  revendi([ué  par  la  Bourgogne  comme  parles  Flandres.  En  sonnne, 
le  premier  maître  dont  nous  soyons  assurés  est  Lucas  de  Leyde  et  celui- 
ci  nous  porte  aux  premières  années  du  xvi'  siècle.  Avant  lui  aui'un  jalon 
positif. 

Un  consentement  unanime  revendiquait  jadis  pour  les  Pays-Bas  un 
artiste  charmant  dont  les  œuvres  rarissimes  ne  se  rencontrent  qu'excep- 
lionnellemenl  dans  les  collections,  sauf  dans  celles  d'Amsterdam  et  tjue 
l'on  dénomme  pour  cela  le  Maître  du  cabinet  d'Amsterdam,  ou  encore, 
sans  raison  bien  établie,  /e  MaUre  de  1480.  Mais  aujourd'hui  l'on  incline 
à  chercher  la  patrie  de  cet  artiste  sur  les  bords  du  Rhin  ou  en  Souabe, 
et  l'on  a  même  proposé  de,  l'identilior  avec  Holbein  l'Ancien.  Comment 
expliquer  cepemlant,   s'il   vécut  en   Allemagne,    que  le  Maître  de  1480 
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ait  été  si  pou  influencé  par  Schongauer,  son  contenipuiain  ?  CAw/.  lui.  rien 
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<le  repliemeni  sur  soi-même,  au  contraire  un  génie  aisé,  heureux,  souriant 
au  spectacle  du  monde.  Ce  n'est  pas  qu'il  manque  de  gravité  ou  de 
profondeur;  il  a  traduit  d'une  fa(;on  saisissante  la  peur  de  la  mort  dans  les 
Trois  rois  morts  et  1rs  trois  rifs,  el  plus  encore  dans  le  Jeune  hotiime 
<'(  la  mort,  mais  il  n'est  point  mystique,  traite  rarement  les  sujets 
religieux,  encore  qu'il  ait  gravé  de  bien  jolies  Vierges,  el  se  complaît 
surtout  à  l'image  du  bonheur  et  de  l'amour.  Il  sait  que  l'amour  aveugle 
les  hommes  et  nous  en  avertit  par  le  double  exemple  de  Salomon  et 
A' Arisinli' :  il  le  représente  cependant  de  la  i'açon  la  plus  séduisante. 
{\\xo\  de  plus  frais,  de  plus  élégant  et  de  plus  ciiaste  que  le  Couple  aniou- 
reii.i  assis  sous  une  guirlande  de  Heurs  Jlg.  37J"?  Cowersations  galantes, 
chasseurs  poilanl  en  croupe  des  dames,  fauconniers,  il  se  complaît  à  la 
jeunesse  et  ii  la  joie.  La  composition,  au  lieu  de  se  ramassercomme  chez 
Schongauer,  se  déj)loie  librement  :  les  paysages  s'ouvrent  en  larges  pers- 
pectives, les  oiseaux  y  volent,  les  cerfs  y  courent,  surtoutles  cbiensy  bondis- 
sent el  rares  sont  les  maîtres  ([ui  ont  représenté  les  chiens  avecune  prédi- 
leclioii  plus  heureuse  ;  en  ce  point  il  n'est  pas  dépassé  même  par  Durei,  ([ui 
l'a  visiblement  iniili'.  Tout  cela  est  dit  d'une  façon  si  légère,  si  ténue,  que 
ion  suppose  (juil  s'est  servi  de  la  pointe  sri-che  sur  un  métal  tendre, 
lilomb  ou  élain.  Parfois  aussi  se  devine,  chez  le  Maître  de  1480,  un  scrupule 
nouveau:  lesfiinds  atténués  connnencent  à  liailiiire  la  perspeili\e  aérienne. 
Le  même  souci  s'accentue  chez  un  artiste  mal  connu,  Zuoll,  le  Maître 
à  la  na\elte,  auteur  de  vastes  compositions  inspirées  sans  doute  par  des 
modèles  peints,  et  qui  dans  deux  Cruei/ij  ions  lî.  Ij  et  6]  et  dans  une  Dépo- 
sition [B.  7]  a  rendu  avec  intelligence  les  lointains. 

H.  — Lucas  de  Levde  a  été,  pour  les  Pays-Bas,  ce  queDiirer  était  à  la 
même  époque  pour  l'Allemagne  :  les  deux  artistes  se  sont  connus  et  esti- 
més, ils  méritent  d'être  comparés  :  malheureusement  Lucas  de  Leyde  n'a 
eu,  à  aucun  degré,  cette  profondeur  de  sentiment  et  de  pensée  qui  attirent 
vers  les  estampes  de  Dlirer  ceux-là  même  à  ([ui  l'art  pur  olfre  peu  d'in- 
térêt. Admirable  artiste,  il  ne  parle  qu'aux  amateurs,  et  ceci  explique  que 
son  nom  n'ait  pas  été  porté  aux  foules  et  qu'il  reste  relativement  peu 
connu  L'époque  oii  il  a  vécu  ne  lui  a  d'ailleurs  pas  été  favorable  :  il  a 
traversé,  ainsi  que  Matsys  et  Mabuse,  cette  période  de  malaise  où  les 
Flandres  hésitaient  encore  à  répudier  l'héritage  glorieux  de  Yan  Eyck 
et  de  Memlinc,  pour  subir  la  fascination  de  l'Italie  et  se  débattaient  en 
œuvres  bâtardes. 
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Une  trailition  constante  veut  que  Lucas  de  Leyde  soit  né  en  1494  ; 
enfant  prodige,  il  aurait  atteint  du  premier  coup  la  maîtrise  et  signé  à 
14  ans  son  premier  cliel'-dVeuvre  :  Mahonirl  cl  le  moine  Sergiiis  [B.  126], 
(|ui  est  dal(''  de  l'illcS  11  semble  que,  sur  cepoinl.  comme  sur  tant  d'autres, 
les  anciens  historiens  île  j'arl  aient  été  dupes  de  leur  goût  du  merveilleux. 
Il  est  difficile  de  \o\v  l'ieuvie  d'un  enfant  dans  une  planche  qui  témoigne 
non  seulement  d'un  goùl  instinctif,  mais  d'une  science  approfomlie.  ndlé- 
cliie  et  sur  un  point  essentiel,  la  [lerspeclive  aérienne,  toute  nouxelle.  De 
plus,  d'autres  estampes  non  datées  :  Jr/lr  ou  A/iif/ai/  li.  '2'>'.  la  Hrsur- 
rccl'ion.  de  Lazare  [B.  42]  sont  nnuiiiestenu-nt  anli'rieures  à  celle-ci.  (_>n 
en  ari-ive  à  fixer  à  un  âg'e  invraisemblable  les  débuts  de  l'artiste.  Il 
faut  rejeter  ré'solument  la  tradition.  —  Lucas  de  Leyile  avait  de  niagni- 
(iqui's  dons  naturels  qui,  selon  loule  vraisemjjlance.  se  sont  mani- 
festés de  très  bonne  heure.  Mahomet  et  le  moine  Serejius  marciue,  non  pas 
son  déi)ut,  mais  la  fin  d'une  [iremil'ie  phase  de  son  talent,  phase  (|ue 
révi'lent  Jc//c' jirincipalemenl.  el  la  Résurrection  de  Lazare.  A  ce  moment 
Lucas  de  l.,e\  de  se  mm  il  ri'  piiMiccupi'  des  piobll/mes  letdi  niques.  Il  essave 
les  raccourcis  les  plus  audacieux,  ne  recule  pas  devant  les  déforrnalions 
les  plus  (b'plaisantes  de  la  ligure  humaine,  outrant  a\cc  une  intempéraïu'e 
d  (''coliei'  des  oi)Se|-\  ati<ius  (|u'il  \  ;i  bienlôl  ramener  à  drs  expressions 
plus  aei-cptables.  Daul  re  |)arl .  a\ei'  um-  simpliril'-  i:i'iiiale,  il  ri'sdul  le 
pr(dili'me  de  la  pei'spei'lixc  ac'rienne  rsi|Ul>S(''  |iar  le  .Maillc  de  liSlIel  lo 
.Maître  a  la  navette.  Il  suflil  (|ne  les  tailles  se  lassent  plus  h'gi'res  el  plus 
sobres.  i|Ue  la  plaiiehe  siiil  h  |ieiue  i''L:ralii:n(''e.  |iciur  (|ui' les  fonds  jireinienl 
leur  recul  el  que  les  fdi'llies  semhleiil  elre.  comme  elles  le  SOnt  daTls  le  l-(''a- 
lili'.  maupi'cs  par  I  air  el  la  lunniTe,  ('.'e>l.  dira-l-oii.  un  aiiilii-e  idenieii- 
(aire;  sans  ihuite,  mais  ni  les  llalieiis  (|ui  souxeni  esi]ui\  i  leni  h'  probli'un' 
en  supprirmuit  les  londs.  ni  les  .Mlemaml^  ne  s'en  c'iaienl  a\  is<''s.  Di's 
lors,  l'aspect  de  l'eslanipe  se  moilllie  :  si  rielie  (|u  elle  soil  en  |)lans.  en 
di'IaiU.  elle  demeiue  claire,  lilire,  di'uaiii'e  ;  jamais  elle  n  aura  Ci'  carac- 
ll're  surchargé  cpii  acompagne  si  souvent  la  gravure  geiiiianii|ue. 

l'.n  J.'iOll,  au  UKUuent  oii  il  signe  la  suite  de  la  l'a-ifuim  r(Mide  B  i'iT-liit  . 
Lucas  de  Levile  esl  en  pleine  possession  de  son  génie.  Di-s  lors.  |iendant 
mie  pi'riode  de  dix  ails,  il  |iublie  des  piiMi^s  ijiii  -^onl  presque  loules  des 
clicfs-d'ii'uv  le.  .Nulle  pi'oducl  ion  plusi''i;ale  i{ue  la  sienne;  c'est  (|Ue  son 
génie  ii;iiore  la  lièvre,  le--  inspiralions  i|ui  ebranlenl  l'.iuie  el  parfois 
ré|iuisenl.  Sa  main  el  son  o'il  onl  toujours  la  même  sùrelè'  :  il  esl 
(oujoiirs  rnaîti'e  de  lui.  ouvrier  impeccable  iloiil   la  soliriè'ti' est  loule  laite 
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de  mesure.  Son  génie  concret  déploie  avec  une  facilité  iniperluiUahle  les 
compositions  les  plus  amples.  Foules  innombrable^,  éjnsodes  inlinis, 
perspectives  éteu<lues  aux  plus  loinlains  liori/ons,  Inul  s'ordonne  avec 
exactitude,  sans  i[ne  jamais  l'attention  se  disperse,  ou  liésite.  Parfois 
aussi,  le  cadre  se  resserre  et  la  même  science  s'a[)pli([ue  à  concentrer 
l'intérêt  sur  un  ou  deux  personnages. 

Ses  sujets  sont  presque  exclusiveuu'nt  emiiruntés  aux  textes  reli- 
gieux. II  les  traite  avec  le  sérieux  d'un  ci'ovanl.  uui'  imaginai  ion  cliasle, 
évite  le  nu,  mais  il  ne  sait  pas  nous  intt'resser  aux  émotions  (ii\iues  et 
humaines  qu'ils  l'enferment.  Il  ne  s'y  attaciic  pas  lui-même  :  ce  sont 
pour  lui  des  pi'étextes  à  beaux  spectacles  et  si,  par  un  artifice  heureux  de 
composition,  il  rejette  souvent  la  sci'ue  principale  au  second  plan  et  laisse 
envahir  le  prenner  par  des  comparses,  c'est  (|u'cn  léaliti'.  l'objet  essentiel 
est  peu  de  chose  pour  lui. 

Il  peint  ce  qui  est  visible  et,  axant  tnui.  1  liniiime  :  ses  labriijiies  sont 
bien  oiiloniH'es,  mais  il  s'attarde  peu  ii  m  détailler  les  richesses;  il  n'est 
(|ue  rarement  animalier,  il  esquisse  les  campagnes,  parce  (ju'elle.s  sont 
le  cadre  de  la  vie  :  l'homme  accapare  son  attention  :  il  fouille  la 
plij'sionomie  humaine,  ne  se  contente  jamais  d'une  silhouette  vague, 
caractérise  les  figurants  comme  les  protagonistes,  a  {|url(|iiis  types  de 
pi'édilection  (|iril  reprend  sou\t'iit  et  (|iii  lui  xmt  propres,  il  habille  ses  per- 
sonnages avec  un  soin  extrême,  étranger  ;i  toute  couxentiou  liislori(|ue, 
presque  à  toute  convenance;  ravi  de  faire  jouer  les  coilhucs  à  [lanaches, 
les  costumes  à  crevés,  les  manteaux  et  les  chausses,  cam|pant  vivement  et 
solidement  des  héros  déconcertants  l't  réels.  Eiilin.  il  a  la  science  du 
geste,  depuis  le  mouvement  à  peine  iiidi(|ué  jus(|u'aux  véhémences  (jui 
bouleversent  les  lignes'.  Ne  lui  demandez  pas,  par  contre,  d'illuminer  une 
physionomie  des  retlets  d'une  passion  :  ses  ]'i/'r//e!t  sont  laides  et  inex- 
pressives. Il  ne  i-éussit  que  loi'stju'il  sullit  de  dirr  la  vobuité  calmr  cl  dix  ine 
du  ('/irisl\\i.  41  j  ou  de  Saint  Antoine  'IJ.  il7|  tentés,  ou  l'hébétement  mor- 
l)idedeSai'd  \\i.'2~  et  que  la  profondeur  s'exprime  par  l'insigniliance  même. 

Ce  qui  appelle  l'admiration  sans  réserve,  c'est  la  langui'  ijuc  manie 
Lucas  de  Levde,  métier  merveilleux  oii  le  burin  siuijtb'  et  sûr  se  prête  à 
toutes  les  nuances,  mais  s'interdit  toute  virtuosité  gratuite;  métier  sobre, 
(dassique,  (|ui  dit  tout  avec  un  minimum  de  moyens,  évite  de  nndliplier 
les  tailles,  ménage  les  ombres,  désigne  le  modelé  sans  chercher  à  le  biire 

'  l'yi-aiiie  el  This/jc  (1012)  [B.  133]  ost.  i  tous  ces  piiinls  de  vue,  um-  paRO  raraclérisU.iue. 
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saillir.  Point  d'elTet  df  luinitMi',  il"o|i]iosition  el  ilc  coiilraslf  de  taches, 
mais,  dans  im  jour  t"j.n\.  les  l'ornii's  paridllenient  analysées.  Sur  la  feuille 


3 

t3 


OÙ  les  lieaiix  lilancs    |iurs  soni   iaruiMueul   iniMiaLiCS.   une   éerilure  preeise, 
liiiipiili'  el  anipli'. 

Parmi  laul  de  |)aj^es  oi'i  l'on  liiei'clierail  en  vain  une  didaillance.  il  esl 
(lillieile  dr    faire    un  elioix    :  ii   \  imI   dir'e  idiaeune  d'elles  esl  earaeli'i'islinue 
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et,  iraiitro  pari,  dli's  se  iiu'Uent  miiluelleiin'iil  en  valeur.  Voici  des  com- 
posilions  inliiiies  :  la  Conversion  de  saint  Paul  ^liJOO)  [B.  107],  ou  ÏEcce 
Homo  (ISIO)  [B.  71].  le  Calvaire  (1517)  [B.  74],  spectacles  immenses  où 
i'iiaiiue  personuaee  est  presque  |ier(lu  ilans  l'ensemble;  voici,  en  propor- 
tions plus  réiluiles.  \i-  liefoar  de  r En/ant  Prodig ne  {l^ii)"l)  [B.  78]  si  riche  de 
formes,  sinon  de  sens  intime  (lig-.  381.  A  présent,  ce  sont  d'autres  scènes 
où  riionime  envaliit  le  cadre  presqu'àle  faire  éclater,  où  il  s'impose  comme 
un  siècle  plus  lard  ciiez  Bubens.  Bul)ens  ne  donnera  pas  à  ses  mages 
une  plus  théâtrale  importance,  il  n'agencera  pas  mieux  une  Adoration 
(1313)  [B.  37 j.  Même  intensité  de  spectacle  dans  le  Triomphe  de  Mardo- 
chéc  (1513)  [B.  32]  et  Esther  devant  Assaérus  (1518;  [B.  31]:  David  qui 
joue  devant  Nff/// (1313?)  [T3.  27]  esl  un  jeune  paysan  plein  de  force  phy- 
sique, et  la  figure  du  roi  neurasthénique  a,  nous  l'avons  déjà  dil.  une 
profondetu"  inaccoulumi'e  chez  Lucas  de  Levde.  La  Tentation  de  saint 
Antoi/ie  (1309),  la  Tentation  du  Christ  (13181,  le  Christ  et  la  Madeleine 
(1519)  fB.  77]  Joseph  et  les  of/iciers  de  Pharaon  [B.  23].  oui,  dans  leur 
développement  pins  resserré,  uiu'  même  peifection  :  la  mesure  y  doniu' 
l'illusion  de  l'expression. 

Cette  période  féconde  se  clùl  par  une  estampe  particulièrement  céli'bre 
\ii  Madeleine  dans  le  tnonde,  (1319)  [B.  1221.  Il  n'est  pas  assuré  que  la 
]irincesse  auré(dée  qui  s'avance  au  milieu  d'une  fête  champêtre  et  que 
l'on  revoit,  au  fond  de  l'estampe,  poursui\anl  un  cerf,  soil  vraiment  la 
pécheresse  que  Jh  foi  a  sauvée,  mais  peu  importe  :  la  sci-ne  esl  harmo- 
nieuse et  gaie,  elle  respire  la  plénitude  d'un  génie  heureu.v  en  pleine  pos- 
session de  ses  moyens. 

Cependaul.  en  I.'i20,  A.  Diirer  vint  à  Anvers  el  les  deux  artistes 
échangèrent  leurs  (euvres.  Lucas  de  Leyde  ne  se  contenta  pas  d'admirer 
les  estampes  de  son  glorieux  rival  :  il  v  crut  découvrir  des  secrets  d  art 
qu'il  a\aiL  ignorés.  Sa  manière  se  modifia  el  l'influence  de  Diirei'  est 
très  visible  sur  les  travaux  iju'il  accomplit  de  celle  date  à  1527.  11  accen- 
tua le  modelé,  chei-cba  des  noirs  plus  profonds,  visa  ii  la  vigueur  ;  c'est 
aussi  le  moment  où  il  essaya  d'associer  les  travaux  à  l'eau-forte  à  ceux 
du  burin.  D'autre  pari,  il  resserra  ses  compositions,  renonçant  à  cette 
sensation  d'esp;ice  qu'il  avait  su  si  bien  donner,  pour  concentrer  ses  per- 
sonnages en  des  cadres  étri(|ués.  La  Passion  [B.  43-5G].  qu'il  grava 
en  1321,  est  toute  dominée  par  Diirei-,  et  de  même  Saint  Jérôme  (io2l) 
[B.  114],  Saint  Pierre  et  saint  Paul  fl527)  [B.  106]  pourraient  avoir  été 
graivés  sous  les  yeux  du  niailrc  de  Nuremliei'g. 
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Ce  lui,  peul-èlre  aussi,  rf.\rin[)le  de  Dîner  qui  l'aiguilla  \ei's  les  sujets 


FiK.  .'l'-'.  —   l-iiriis  <W  l.ry\r.  l'oihail  Av  MuxiiiiiliiMi  1"  illiiDi  [H.  ITi]. 
<lc  ficiuc   cl   la   \  il'    |](i|iulain'     Il  les  a\ail   ili'jii    alnitil('S  lii'S   li'illl.  ilaiis  sa 
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Laitière  [B.  158],  conception  (Vun  ancêtre  de  P.  Potter.  Il  n'y  revint 
qu'en  1320.  La  Famille  en  manhe,  uu  ['Espiègle  [B.  lo'.lj  de  cette  année 
est  une  jolie  esquisse  el  l'Opérateur  (1523)  [B.  157],  les  Musiciens  [B.  155] 
et  le  r////7//Y//Vrt  (1524)  [B.  150]  sont  observés  et  présentés  de  la  façon 
que  reprendront,  un  siècle  plus  tard,  les  petits  maîtres.  Dans  cette  période 
Lucas  n'a  signé  qu'une  grande  pièce  :  Virgile  et  la  Courtisane  (1525) 
[B.  136].  Si  la  composition  en  rap|ielle  ses  traditions  anciennes,  la  facture 
et  un  groupe  d'enfants  au  prcmitr  plan  allcstenl  la  iliierlidii  i|u'il  a 
acceptée.  Faul-il  attribuer  également  à  cette  intlueuce  le  magnili(|ue  por- 
trait de  Maxi/nilien  de  1320  [B.  172]  (lig.  39)  ?  Au  moment  oii  Lucas 
l'exécuta,  Diirer  n'avait  encore  fait  ([u'un  essai  de  portrait  gravé  :  le  Petit 
Cardinal  (1519)  d'une  importance  bien  moindre;  c'est  seulement  en  1523 
(|ue  panucnl  le  Grand  Cardinal  viFrédèric  le  Sage,  en  1524.  l'irhheiiner. 
Il  se  jKUuiail  ([u'cn  ce  puiiil  rcxcmpii'  ail  élt'  donin''  |iai' le  mailrc  néer- 
landais. 

Lucas  de  L('\(i('  ne  devait  jamais  sr  lilx'rcr;  irs  (icriiil'rcs  ann(''es  de 
son  aclivili'.  de  1528  à  1530,  li'  minilmil  cnlraiiii''  par  une  admiration 
nouvelle  el  bien  différente,  dans  le  sillage  de  Marc-Antoine.  Peut-être 
la  teclmi(|ue  froide  el  sans  surprises  du  maître  italien  se  rapprocbait- 
elle  plus  de  ses  instincts  ])ers(mn(ds  (|ue  la  facture  aiguë  de  Diirer;  il 
sembhiil  depuis  loiigieiiijis  l'avoii-  pressentie.  Mais  laccord  élail  moiiiilre 
enire  les  es[)rils.  S'il  aimait  la  clarté  et  les  paisibles  (ii'domiaiices.  il 
n'avait  j)as  le  sens  italien  de  la  beaiilé'.  Sdu  lempi'ramenl  germaiii(|ue 
s'accusa  dans  l'elToi't  (|u  il  faisait  pour  sCii  déjiouiller.  L'artiste,  dont 
l'imagination  pudi(|ue  se  refusait  aupara\ant  ii  dévêtir  madame  Puti- 
[)liar.  repré'senle  Vénus,  la  très  belle  déesse  des  amours  (1528)  [B.  138], 
multiplie  les  ligures  allégori(|ues  et  nues  des  Vertus  [B.  127-133].  Dans 
une  séiie  empruntée  à  la  Bible,  c'est  la  vébémence  du  caractère,  la  vigueur 
de  l'accent  (jui  donnent  toute  leur  valeur  à  des  pièces  comme  Adaui  et  Ere 
chassés  [B.  4J.  Par  contre,  les  ai'aib'inies  pures  oui  une  allure  b\  hride  ([iii 
ari'ète  l'éloge  :  dans  Lot/t  et  ses  filles  (1530)  [B.  IG],  il  subsist»;  encore 
quelque  vigueur  atavique,  mais  Mars  et  Vénus  (1530)  [B.  137]  est  la  triste- 
signature  d'une  com[)l('le  abdication. 

Lucas  de  Leyde  avait  dessiné  pour  le  bois;  il  l'axait  fait,  nous  assure- 
t-on,  avec  le  plus  grand  soin,  dessinant  sur  la  plancbe  même,  surveillant 
ses  interpi'ètes.  Les  plancbes  qu'il  avait  ainsi  signées  sont  la  partie  la 
plus  germanique  de  son  œuvre  ;  elles  rappellent  la  manière  de  Balduug* 
Griin,  sans  en  avoir  la  verve  eire.xubéranle  vie.  Les  Neufs  preux  [B.  15]  à 
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panaclit',  surtout  les  pièces  où  il  décrit  les  ruses  des  femmes  :  Adam  et 
Ère  [H.  1].  Samsoii  el  Da/ila  [U.  3],  Salomon  adorant  les  idoles  [B.  8], 
VirqUeiW.  16],  pour  intéressantes  qu'elles  soient,  n'apportent  pas  à  l'es- 
tampe sur  bois  une  contribution  essentitlle. 

La  mort  surprit  I^ucas  de  Leyde  en  pleine  activité.  Il  est  douteux, 
cependant,  s'il  eût  vécu,  qu'il  eût  ajouté  quelque  cbose  de  capital  à  sa 
iiloire.  Depuis  dix  ans,  il  avait  perdu  confiance  en  son  propre  génie,  image 
de  son  pays  (jui  se  dévoyait  cbaque  jour  davantage.  Il  ne  laissa  pas  un 
élève,  et  son  œuvre,  (|ui  dexail,  aprJ's  une  longue  éclipse,  se  placer  parmi 
les  classi((ues  de  la  gravure,  n'eut  prescpie  aucune  influence  immédiate. 

Prt's  lie  Lucas  de  Leyde,  les  graveurs  dignes  d'intérêt  furent  peu 
nombreux.  Un  seul  artiste,  Dirck  Jacobz  Yellei't,  qui  signait  avec  des  ini- 
tiales et  une  étoile,  et  ([u'on  a  surnommé  longtemps  Dirck  von  Staren,  ou 
b'.Mailrc  à  l't'toile,  témoigna  un  tempérament  \éritable.  Il  travailla  à  l'eau- 
Inrle  fl  iiu  iiurin  jusque  vers  lo'JO,  il  déploya  dans  le  Délnf/e  (1344)  [13.2] 
une  imagination  surabondante  et  dessina  poui'  la  Vocation  de  saint  Pierre 
ft  saint  André  'l.")2;V     W.  'M  un  agréable  pavsage. 

IjcU'Icv  iT  !)iii\clliiis  s.  lil.  dans  un  gin'il  billard,  des  piécrs  reiiiar- 
(juablcs  sniluiil  par  leur  sxsll'iiic  d  nriii'iiiiMil;il  imi.  Icuis  cadres  à  rin- 
ceaux, s'agriMueiilaiil  lanl('il  de  IVuillages  gollii(|ues.  lanhU  di'  vcdules 
Renaissance. 

Si  (a)riielis  MalsNs.  ijui  lil  d  a|iic'S  la  Prilif  niirara/riisr  uneeNlaiiipe 
iurl  nié^iliiici-e.  gai'diiil  einure  i|iLel(|iie  libeiii'  |iiiui'  dessinei-  des  gueux 
'  1. ■;;]:<- l."i:$'.l,  il  uy  a  [ilu^de  l  race  dOriginaliU' diez  des  artistes  connue  le 
Maître  à  l'l']cre\  isse.  Iiallolli'  enlie  Durer  et  .Manlegna,  interprète  passable 
de  Mabuse  :  ehe/  Alhn'il  (daes/.en,  d'.Vmsterdam,  copiste  des  peintres  du 
Nord  el  du  Midi,  aiileiir  d'une  page  inli'ressanle.  le  llap/r/Hc  de l'Eiinni/in: 
(1ÎJ24)  ;  elle/  Laiiilieil  Sua\  itis.  idès  c  el  |iarenl  deLamberl  Liuuliard.  dnnl 
la  facture  es!  Insle.  l'Iriqut'e,  Mic''lallii|iie  el  diiiil  un  ne  rcLiardera  que  i|iud- 
(|ues|)()rtrails, 

III,  —  (iependanl  An\  l'i's,  stius  la  domina  lion  espagnole,  ('■lait  dexcinu' 
un  eenli-e  d'allaiies  niiinilial.  (>r,  dans  les  |ia\s  calboli(|ues,  en  liaine  ilu 
{Il  iili'slanlisine.  la  bn  reilmililail  el.  sous  riniluenee  des  ,li'-suiles  el  du  con- 
cile de  'Tr-enle.  elle  |nenail  ini  caractère  plus  l'Iroil  l'I  plus  rnaté'riid.  De  là 
nn  liesinn  e\l  rauidniaire  d  iniaiies.  \n\eis  en  Iniiriul  à  la  callmlieili''  liuil 
entièiT.  Il  s'vconslilua  dc'  \  l'iilahles  aleliei's  où  des  artistes,  entourés  cl'au- 
xiliaires.  Ir;naillaienl  |inur  une  \  enle  assun'i'.  SouvenI  ils  associaient  un 
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frère  ou  un  lils  à  leurs  [lavaux.  Il  y  cul  ainsi  des  familles  ou  des  dynasties 
de  graveurs. 

Ces  artistes  étaient  parfois  très  liahiles,  mais  ils  vivaient  en  un  lrm[)S 
oii  le  i;oùt  ]iul)lic  était  all'aissé;  d'ailleurs,  ils  ne  songeaient  pas  à  l'ait 
pur.  Pour  satisfaire  une  elientèle  très  étendue,  peu  éclairée,  soucieuse 
uniquement  d'être  édifiée,  ils  produisirent  des  images  propres,  claires, 
soignées,  nuiis  dépourvues  de  tout  accent  original.  Ils  lirent,  en  somme, 
de  limagciie  religieuse.  Leurs  œuvres  témoignent  de  l'habileté  technique 
générale  à  ce  muninil  ;  jdusieurs  d'entre  elles  traduisent  des  tableaux 
ou  des  dessins  des  plus  notables  peintres  conlemjiorains  ;  elles  constituent, 
pour  l'histoire  des  idées,  des  documents  essentiels;  il  ne  faut  pas  leur 
demaiuler  de  susciter  une  émotion  artisti(|ue. 

Dès  K')2l».  Adrian  (kdlaert  gravait  à  Anvers,  et  un  artiste  de  pareil 
nom,  quelque  parent  sans  doute,  y  travaillait  à  la  fin  du  siècle.  Puis  ce 
sont  les  Wierix,  Jan  {lo4i;)-161o;,  Jérôme  (r').")3-l(;i'j;.  Antoine(?-lG24), 
et  les  Galle.  Ces  praticiens  n'ont  pas  tous  le  niéuH:'  mérite.  Les  Wierix 
sont  mieux  doués,  les  Galle  plus  ennuveux.  Leur  production  se  res- 
semble, immense  et  insipide.  Ils  gravent  les  compositions  de  Martin  de 
Vos,  de  Spranger,  d'Otto  Venins,  de  Van  Oort,  de  Siradan,  de  l'eler  de 
Jode,  ou  des  inventions  pei'sonnelles  :  scènes  des  Évangiles,  saints  et 
saintes  escorl('-s  parfois  d'un  texte  éditianl.  (|ueli|uefois  encadrés  d<'  médail- 
lons minuscules  oili  se  déroulent  martyrs  el  miracles,  allégories  ordinaire- 
ment plates,  parfois  écœurantes.  Les  diables,  les  S(|uelettes,  les  llammes, 
le  CŒ'ur  transpercé  ou  enllannné,  tout  l'attirail  d'une  piété  matérielle,  s'y 
étalent.  Trop  rarement  l'artiste  se  délasse  en  des  inspirations  profanes;  il 
illustre  Ovide,  l'ait,  couunc  ,Ian  ^Vieri\,  de  buns  porti-ails.  ou  <'onsacre, 
tel  Adrian  Collaert,  des  allégories  aux  grands  navigateurs. 

Dans  cette  période  triste,  de  rares  plaisirs.  Toute  la  dr('ilerie  de  IJreu- 
ghel  le  Vieux  se  traduit  dans  les'pii'ces  (|ue  publia  1  éditeur  et  graveur 
H.  Cock  T.il()-I.')70;,  pièces  dont  les  meilleures  sont  signées  d'un 
monogramme  inexpli(|ué.  Fi-usies,  sauvages,  elles  sont  adiMpiales  au 
génie  de  l'aitiste  '.  Breugliel  dessina  pour  les  graveurs  de  vastes  paysages. 
Hans  Bol  de  Malines  (1534-1 093),  dans  quelques  pièces  rondes  à  l'eau- 
forte,  se  montra  le  digne  précurseur  des  pavsagistes  du  xvm''  siècle. 

A  lépoipic  à  !a(|uclle  nous  sonnucs  parvenus,  la  nipliiic  entre  les 
Pays-Bas  espagnols  cl  les  provinces  ilu  .Nord  j-i'\oltées  cl  iMiiancipi'c^  ('tait 

'  I)L-jà.\llarl  du  llariicel  (1449-lo09)  avait  traduit  llieronymus  Boscli. 
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un  fait  ai'conipli.  Eiilic  les  Pays-lias  espai^nols.  ou.  ciiiiniii'  oulesdésigne 


i  créons  çffujicni  cxyrrf^^iiam  <^i>/tziMS  irtr, 
j-Qcrtt/^r^us  Hccta  pnpt  ci  anh-  manu.    • 
(^Jùnr  iiti'ratjî'rttupjli'mtti  ^yatui  Maur: 

iPlun/mi   iitiuc  fnann  tv^ajniifis  anit-f^ 

T\«.    1».  —  Cnll/ius    IVlIniil   lie  Zllivlills  [B.  ISyj. 

•\\  lii>liiiri'  ili'  I  ;iil,  l'iili'i'  \f<.  l'Iaiiilri's  cl   la  llnll.iinli'  liliri'.  aui'uu  liin  in 
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subsistait,  ni  matériel,  ni  moral.  La  Hollande  protestante  et  républicaine 
s'opposait  désormais  aux  Flandres  calboliques  et  monarcliiques,  et  les 
marclianils  boliandais,  rouliers  des  nu-rs.  nariiuaienl  les  usines  fla- 
mandes en  décadence. 

Une  scission  aussi  complète  ne  pouvait  manquer  d'avoir  sur  l'art  un 
énorme  retentissement.  Unis  jus(|u'aloi's  par  une  analogie  de  eénie  et  de 
développement  qui  permet  de  les  confondre,  au  moins  dans  une  étude 
sonnnaire,  les  deux  pays  auront  di'sormais  des  pbvsionomies  tranchées. 
De  toute  nécessité  il  i'aut  les  considérer  cbacun  séparément. 

On  pense  bien  cependant  que  le  schisme  artistique  ne  suivit  point 
immédiatement  la  division  politi(|ue.  Les  artistes  hollandais  conservèrent 
longtemps  les  traditions  suivies  au]iaravant  par  rensemble  des  Pays-Bas, 
et  les  graveurs  llamands  ne  se  désintéresst-rent  pas  tout  de  suite  de  la 
production  de  leurs  conlrères  du  Nord.  Le  Hollandais  Martin  Heemskerk 
fut  un  romaniste  comme  l'étaient  Lambert  Suavius  ou  Corneille  Matsys. 
et  le  nombre  énornn'  de  piî^ces  ampoulées,  grandil()(|uenles  et  sauvajres 
qu'il  grava  ou  iil  graver  ne  se  distingue  de  la  production  belge  que  par 
une  verve  plus  âpre  et  peut-être  aussi  ]iar  l'inspiration  biblique.  Cor- 
nelis  Cort,  dont  nous  avons  j)arlé  |iar  ailleurs,  et  (|ui  eut  sur  l'école  des 
Carrarhc  niu'  iiillueiice  tecliiiique  si  essentielle,  eùl  pu  èlre.  loul  aussi 
bien,  un  llamand.  et  une  semblable  remar(]ue  s  appliquerait  à  Henri 
Goltzius  ;  l.")."l(S-|(;i7  . 

Celui-là  lut,  dans  toute  larceptiou  du  terme,  un  \  irtuose.  Doué  d'une 
habileté  de  main  exhaordinaire,  il  s'avisa  un  jour  de  publier  une  suite 
de  six  iilancbes  où  il  imitait  successivement  le  style  de  Raphaël,  de  Ba- 
roche,  du  Parmesan,  de  Bassan,  de  Lucas  de  Leyde  et  de  Durer  et,  si 
les  pastiches  italiens  offrent  un  médiocre  intérêt,  celui  de  Lucas  est  fort 
curieux  et  la  Circoncision  selon  Dlirer  est  une  merveille  d'intelligence 
technique.  C'est  par  cette  intelligence  que  Goltzius  nous  intéresse.  Pour 
l'inspiration,  il  ressemble  aux  pires  l'omanistes.  Tours  de  force  de 
raccourcis,  étalages  de  musculatures,  compositions  contournées,  il  a 
donné,  avec  véhémence,  dans  tous  ces  travers.  La  ]du]iart  de  ses  com- 
positions sont  insup|)oi'tables,  mais  le  goût  ([u'ii  a\ail  pour  une  belle 
exécution,  goùl  forliliépar  l'étude  serrée  de  Diirer  et  de  Lucas,  s'appliqua 
à  dégager  du  métier  peiné,  ennuyt'ux,  trislc,  des  praticiens  d'Anvers,  une 
manière  où  l'habileté  conquise  par  de  longues  traditions  s'épanouissait 
en  audace,  en  liberté,  en  assurance.  Tantôt  par  des  tailles  espacées  il 
définissait  les  formes,  d'une  écriture  sonnnaire  et   cursive,  et  produisait 
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des  estampes  claii'es  où  le  papier  lilanr  jouai I  sous  le  réseau  léger  des 
lignes  ténues.  Tantôt  des  travaux  serrés,  variés,  tendent,  au  contraire, 
à  lefTet,  donnent  l'impression  du  relief,  obtiennent  un  éclat  parfois  métal- 
lique. Tantôt  enfin  ces  travaux,  mulli[)Iiés  encore  davantage,  mesurent 
aux  lilaiiis  une  place  parcimonieuse  et  étendent  la  gamme  des  tons,  de  la 
lumière  vive  aux  noirs  les  {)lus  profonds.  Ainsi  se  constitue  un  art 
tout  extérieur,  rlié'tori(|ue  véritable,  faite  pour  séduire  ceux-là  surtout 
dont  l'œil  et  le  goût  ne  sont  pas  très  exercés.  Pour  en  apprécier  le 
mérite,  sans  être  gêné  i)ar  les  compositions  auxquelles  il  s'est  appliqué, 
il  faut  regarder  le  Pn/tr-enseigne  [B.  125],  le  Cupi/ai/ir  [B.  126],  ou  plutôt 
encore  les  [lortrails.  Ouelques-uns  d'entre  eux  sont  célèbres  :  la  propre 
image  de  GoUzius  [B.  172],  l'Enfant  au  chien  [B.  190],  Zurenus  [B.  IKl), 
(fig.  40;.  Par  leurs  dimensions,  leur  facture,  leurs  encadrements,  ils  ont 
eu  sui-  le  polirait  graxt'  IVançais  une  large  iniluence.  Golt/ius,  enfin,  a 
donné  de  beau.x  camaïeux  d'un  large  ell'et  décoratif. 

C'est  seulement  après  l'étude  de  ce  maître  formel,  ilonl  l'action  fut  si 
étendue,  (|u"il  devient  nécessaire  de  scinder  désormais  Ibistoire  des 
l''lanilres  et  celle  des  Pays-Bas. 

IV.  — Les  deux  évolutions  ne  dilfèreiil  |)as  uni(|uement  parleurs  traits 
généraux,  tdies  ne  relli'leiil  pas  seuleineul  les  ili\  ergeiices  de  deux  écoles 
lie  peinture,  jolies  se  niiiri|uenl .  dans  l.i  lei'liiiii|ue,  p.ir  hi  pi  l'ilniniiiaiice 
d'un  p|-oei''di''  p:i  il  iciilier  :  le  liiii'iii  ilaiis  les  l'Iaiidres.  I  eail-lorle  dans  les 
Pavs-IJas.  Ij  emphase,  l'iM-lat,  la  \  ie  exté'iieuie  el  pompeuse  de  Bubelis  et 
de  ses  disciples  se  relll'leiil  de  pi't''l(''rence  dans  l;i  laille  lioiice  ;  reau-lmle. 
jilus  |iersonindle,  jpIus  inliiiie.  se  plie  mieux  aux  fantaisies  iii(li\  iiluelies  el 
aux  rè\  es  (les  lldllandais. 

On  sail  ruiiiiiieiil.  an  ib'lnil  (lu  w  iT  sii'cle,  Hubens,  à  son  relmir d'Italie, 
ressuscita  la  |ieiiiliiie  llaiiiainle  eiiLidUidie  dans  les  travaux  l'xsangnes 
(le  .Martin  de  \'os  el  il  (MIo  \  eiiius.  Il  eniraîna  la  gravuic  d  ini  pari'il 
élan. 

Sun  frère,  l'liili|ipe  Kiilieiis,  a\  ail  pnblii''  en  Hill8.  die/,  .laii  Aloi-elus,  l'Iié- 
rilier  (le  l'iaiiliii.  1111  li\  re  (rarcli(''oliiuie  illustre,  d  apri'S  des  moiuimenls 
ailli(|lles.  (le  i;ra\  lires  ddiil  un  allribue  le  dessin  à  Itilbens  même  el  ijiii 
fil  l'en  I  e\(''ciil(''eN  pa  r  (  'aui  nd  i  IIS  (la  Ile.  Bii  liens  eiil  ra  en  r(dali(iii  persoiiindle 
a\i'c  le  cididire  (''(litelir  ;  il  lui  Inuriiil  des  dessins  pour  seiNir  d  en-lèle  aux 
livres  i|u  il  l'dilail.  mi  pdiir  les  illustrer.  Celle  collaboration  dura  de 
longues  années;   soinenl    l'arlisle  im|ialieiit  si'   contenta  de  jeter   .sur  le 
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papit'i'  i|iit'l(|ues  traits  (|ue  son  élt've,  Erasino  Quellin,  poussait  au  jioiut 
désirable  pour  la  i^ravure. 

L'attention  de  liubeus  se  ti'ouva  poi'tée  ainsi  veis  lait  du  liiaxeur.  Il 
n'en  coinpril  pas  la  grandeur  propre,  il  ne  l'envisagea  pas  en  lui-inrnie 
comme  capable  de  traduire  des  pensées  originales  en  un  langage  particu- 
lier. Il  ne  songea  pasà  ledélivrer  des  prati([ues  routinières  et  des  besognes 
mercantiles  où  il  était  enlisé,  pour  lui  restituer  la  vie  et  l'indépendance. 
Honinic  haliili'  autant  (jue  grand  Imimnc.  il  \  it  dans  la  gravure  un  auxi- 
liaire puissant  pour  r(''pandre  sa  propre  gloire  el  lui  proposa  comme  objet 
uni(|ue  la  transcription  de  ses  tableaux. 

Il  s'adressa  d  abord  au  plus  réputé  des  praliciens  de  son  temps,  k  Cor- 
nélius dalli',  pour  le(|uel  il  professa  une  estime  au  moins  temporaire,  et 
((ui,  dès  IfilO,  jinblia  la  (Irtindr  .ladilh.  la  première  pii'ce  gi'avée  d'après 
Hubens.  .Alais  le  métier  peiné,  correct  et  élri(|ué  de  Galle  cessa  bientôt  de 
satisiaire  le  peintre,  (|ui  s'adressa  successivement  à  plusieurs  éli'ves  de 
Goltzius,  tels  J.-A.  ^lathan  ou  Jan  Muller  (|ui  signèrent  (|uel(|ues  planches 
d'aprî'S  lui  Mubcns,  cependant,  di'sirail  s'altaclier  lui  niailir  ipii  se  con- 
sacrerait uni(|uemcnt  à  son  œuvre  lloblint,  lui  inslant.  le  concours  du 
Français  Micdiel  Lasne,  (|ui  le  (juilta  aussilùt,  puis  il  rexini  aux  idèves  dt^ 
Goltzius  et  s'intéressa  à  Pierre  Soulman.  un  lioliamlais  qui  publia 
(juinze  estampes  d'apri'S  lui.  G  esl  seulemeiil  après  ces  tàtoiiinnienls  ([ue 
se  [)i'ésenta  îi  Hubens  l'interpivle  m'',  deslim''  à  rex[)rimer  avec  une  pai- 
laite  inhdligence,  Iaums  Yorsterman. 

Vorsterman  l'tait  Hollandais;  ut'  à  Boiumel  dans  les  (iueidres  en  Gi'J'J, 
il  n'était  plus  un  écolier  ;  il  avait  déjà  gravé  il'après  Goltzius,  Elslieimer 
ou  Breugliel.  .Mais  il  s'imprégna  de  la  |iensi''e  lie  son  iiomcau  maître, 
suivit  avec  docilité  ses  indications  et  créa,  avec  son  ciiiiccnu's.  un  st\le 
nouveau. 

On  a  beaucoiiji  insisté  sur  celle  alliance  t'i'conde.  Hubens  a\ail  insUdIé 
le  graveur  dans  sa  maison  d'.\nvers.  Il  é'ililail.  à  |)réseiil.  lui-même,  les 
gravures  de  ses  com[iositions  et  avait  obtenu  en  1G20  des  privilèges  pour 
la  Belgique,  la  France,  et  les  Pays-Bas  même.  Il  se  préoccupait  de 
recruter  des  auxiliaires  à  Vorsterman,  aiguillait  quelques  élî-ves  vers  la 
gravure,  appelait  des  graveurs  déjà  l'oi'més.  A  Inus  il  imprimail  sa  direc- 
tion et  ne  se  conlentait  pas  de  les  enirafiier,  de  les  leiiir  dans  l'atmosphère 
où  il  ravonmiit.  il  suivait  leurs  travaux  dans  le  détail  el  ne  les  publiait  que 
lorsqu'ils  avaient  l'heur  de  lui  plaire.  Impulsion  puissante  ;  nous  en  avons 
un  témoignage   dans   un   recueil  d'épreuves  conservées   au  (Cabinet  des 
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estampes  et  qui  portent  de  nonilireuses  indicalions  de  retouclies  à  exécu- 
ter [G  e  34  j.  rés].  Impulsion  décisive  :  pour  rénover  la  gravure,  ne  suffi- 
sait-il pas  de  ramener  à  un  but  esthétique  et  vivant,  un  art  qui  n'était  para- 
lysé que  parce  qu'il  avait  perdu  toute  confiance  dans  ses  destinées? 

Pourtant,  pour  achever  une  œuvre  semblable,  ilfallail,  de  toute  nécessité 
joindre  à  l'esprit  \iviliant  des  idées  teilinii|ues.  Or,  il  n'est  pas  démontré 
que  Rul)ens  ait  personnellement  jamais  gravé.  On  lui  attribuait  autrefois 
de  nombreuses  planches  ;  la  critique  plus  prudente  se  contente  aujourd'hui 
de  dire  (|u'il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  manié  le  burin  et  l'aiguille: 
peut-être  une  Sainte  Cafhcriiir  et  une  esquisse  du  Buxte  de  Srnèrjiie  sont- 
elles  de  sa  main  :  mais  ce  sont  des  pièces  de  fail)le  signification  :  en  tout 
état  de  cause,  on  ne  saurait  leur  attriliuer  (|U('  la  valeur  d'un  divertisse- 
ment. 

En  r(''alité,  Rubens  a  dû  se  désintéresser  du  métier  de  graveur,  d'aburd 
parce  (]ue  ce  dernier  répugnail.  ]iar  sa  lenteur,  à  son  imagination  impa- 
tiente, ]iour  la([uelle  aucun  jirocédé  n'était  assez  rapide,  ensuite  parce 
(]ue,  soucieux,  dans  ses  coniposilions,  de  l'elfetet  du  rendu  général,  il  se 
contentait  facilement  pour  le  détail  de  l'exécution  et  ne  se  souciait  pas  de 
cet  accent  personnel  si  cher  aux  Hollandais.  Les  corrections  i|u'il  a  faites 
(le  sa  main  aux  épreuves  de  ses  traducteurs  ne  prouvent  pas  une  compétence 
ou  une  préoccupation  tecbni(|ues  :  par  la  gouache  ou  par  le  bistre,  il 
demande  des  modifications  de  hui.  mais  il  n'inilii|ue  pas  au  graveur  le 
moyen  de  les  exécuter  et,  même  dans  les  cas  où  il  multiplie  les  retouches, 
il  n'incrimine  jamais  un  procédé.  Il  n'a  donc  pu  agir  que  du  jour  oîi  il  a 
rencontré  un  praticien  capable  de  le  comprendre  et  de  le  seconder.  On 
s'explique  ainsi  qu'il  ait  si  longtemps  attendu  le  traducteur  (|u'il  désirait, 
et  l'un  est  amené  à  restituer  à  Lucas  Yorsterman  sa  part  propre. 

Vorsterman  créa  la  langue  que  Rubens  ne  savait  pas  imaginer  lui- 
même.  Nourri  de  la  technique  de  Golt/.ius,  il  rompit  ce  ([ue  celle-ci  avait 
de  solennel  et  de  monotone,  la  rendit  souple  et  aisée.  Aux  longues  tailles 
parallèles,  poursuivies  avec  une  fatigante  virtuosité,  au  risque  d'accaparer 
l'attention  de  l'amateur,  il  substitua  des  tailles  brèves,  irrégulières,  entre- 
mêlées de  points  ;  des  pointillés,  ou  des  tailles  plus  courtes  encore  étaient 
réservés  pour  les  chah's.  11  varia  son  travail  pour  exprimer  les  carnations, 
les  étoffes,  les  fonds,  rivalisa  avec  le  flou  du  pinceau  en  supprimant  parfois 
le  contour,  opposa  brusquement  aux  blancs  purs  les  noirs  profonds  et 
usa,  pour  ces  derniers,  avec  ménagement,  des  tailles  croisées  dont  il 
redoutait  la  sécheresse. 
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11  (ia\  iiillait,  non  d'apiès  les  tableaux  du  inaîlre,  mais  onlinairement 
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(i"a|)ii'S  (les  es<|uisses  eu  fri'isaille  ou  desilessins.  ('es  modèles  élaienl  lro|» 
imiir'iM-is  |M)ui-  |iuu\iiir  èlre  lilli'i'aleuieiil  n)|ii)'-s  ou,  du  nutius,  on  n'iiuau:i- 


ItO  L  AHÏ    I)F.    VOIISTKIUIAN 

liait  |ias  alors  (iii'il  i'ùt  possible  de  le  l'aire.  Vorslernian  dut  donc  inter- 
jjn'ter  des  indications  incompU'les  el  faire  preuve  d'une  vérital)le  origi- 
nalité dans  la  transcription.  Ses  émules  et  ses  disciples,  travaillèrent 
<lans  les  mêmes  conditions  que  lui.  l'our  apprt'iirr  leur  elïort.  on  compa- 
rera la  h'iiilc  (le  Luth  au  Louvre  n"  207."i^  avec  la  ,i;ravure  qu'elle  a  ins- 
pirée à  Vorsternum  et  l'on  étudiera,  dans  le  livi'e  de  Rosenberg.  qui  les  a 
rapprochés,  le  l'ac-simile  du  dessin  du  Christ  à  la  paille  el  celui  de  la 
gravure  de  N.  Kvckemans,  ou  le  Pat/sage  Romain,  dans  le  dessin  de 
l'Albei-lina  et  dans  l'estampe  de  Sclielte  à  Bolswert. 

En  IG20,  Hubens  étant  en  possession  de  ses  privilèges,  Yorsterman 
publia,  coup  surcoup,  une  série  de  planches,  fruit  sans  doute  de  plusieui's 
années  de  travail.  Toutes  ces  pièces  sont  de  premier  ordre.  L'une  d'elles. 
Saint  François  rrcerant  les  stigmates,  est  conçue  dans  une  gamme  très 
claire,  i-omme  irradiée  de  lumière,  et  s'aflilie  aux  estampes  blanches,^  de 
rioitzius.  Elle  sera  rarement  imitée  ;  les  autres  constituent  un  enseigne- 
ment el  un  stvie  complets.  Désormais,  autcnn-  dt-  Rubens,  on  ne  fera  ni 
autiemi'ut  ni  mieux.  L'Adoration  des  Mages,  les  deux  Adorations  des  Ber- 
gers (fig.  41),  la  Descente  de  croixne  seront  surpassées  ni  par  le  Denier  de 
saint  Pierre  (1621),  ni  par  cette  Bataille  <la  Ther/nodon  (102.3)  consacrée 
par  l'admiration  de  Théophile  Gautier. 

Ce  sont  lies  pages  emphatiques,  pompeuses,  d'un  éclat  tr'es  sûr.  sans 
finesse,  sans  li-onvaille  de  détail,  d'une  belle  riiélorique  un  peu  creuse; 
telles  enlin  qu'elles  rellètent,  avec  exactitude,  le  génie  de  Rubens  dans 
son  essence  et  dans  ses  limites.  On  les  aime  (juand  on  aime  Rubens  ; 
4dles  laisseront  indifférents  ceux  qui  n'ont  pas  pour  l'art  flamand  de  sym- 
palbie. 

Une  collaboration  aussi  naturelle  aurait  dû  èlre  durable;  elle  fut  pres- 
<[ue  immédiatement  interrompue.  Dès  1(122,  Lucas  Yorsterman,  dont  le 
tempérament  était  bilieux  et  l'esprit  peu  posé,  l'ompait  avec  Rubens.  En 
1624  il  passait  en  Angleterre  oi^i  il  s'établit  di-linilivenient.  11  ne  perdit 
rien  de  son  génie  :  s'il  eut  tort  parfois  des'attai|iier  aux  italiens,  il  traduisit. 
<lu  moins,  d'une  façon  très  intéressante,  le  Saint  (îeorges  de  Raphaël,  fut 
un  interprète  très  inteUigent  des  portraits  d'IIolbein,  des  fantaisies  de 
Brauver.  Pour  la  Pietà  de  Van  Dyck,  pour  le  portrait  du  comte  el  de  la 
comtesse d'Arundel,  il  donna  à  son  buiin  des  inilexions  plus  caressantes, 
obtint  des  noirs  plus  profonds. 

Son  départ  n'avait  pas  désemparé  Rubens;  dans  un  temps  si  brel, 
Yorsterman  avait  eu  le  temps  de  fonder  une  tradition  qui  demeura  vivace. 
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Paul  l'unlius   l(iU3-10o8i,  (|ui  avait  été  son  (■li'Vf.  s'apiiropria  iiresiiue  al)so- 
luiiienl  ses  procédés.  Un  peu  moins  de  vigueur,  une  douceur  plus  grande, 


une  hiliniiiiic  tiioins  sponlaïu'c,  pins  réi;nlii're,  disliniiuenl  seules  ses 
<'slanip(s  ilr  irlIfN  lie  N  ni --1  crii  I  ail .  l'ailiii  les  |dns  liellc.s  planches  ijuail 
eiilaillc'cs    Sun    jjiii m   s.ni^  d/'IaillaiK  r    dii  pciil    i-ilcr    If  >r/////    llni/i     |Cil'(i 
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OU  V Ensevelissement  (1G28).  Il  fut  suiloul  inconiparaLle  pour  lenJre  les 
portraits.  Le  portrait  d'Elisabeth  de  Boiirhon ,  celui  de  Rockox^  avant 
tout,  i-t'lLii  (le  Uubens  lui-même  (fig.  42),  sonl  ilc  inai;iiili(|ui's  UHirceaux. 
Il  ne  l'ut  pas  moins  heureux  (|uainl  il  lii'ava  V Ensevelisseinoit  d'apri'S  Van 
Dyciv. 

Pour  le  seconder  vinrent  Je  Hollande  les  deux  frères  U\  luiiia,  plus 
connus  pai'  ii'ur  liru  de  naissance,  i5ols\\ert.  L'aîné,  Boèce  à  l}ols\\-ert 
(Io80-1633}  ne  consacra  à  Rubens  (|ue  les  dernières  années  de  son  acti- 
vité ;  parfois  un  peu  sec  et  élroil,  il  iul  iden  inspiré  par  le  Coup  de  lance. 
Son  frère,  Sidielle  à  Bolswert  (loStJ-lUaU),  plus  original,  ne  gra\a  pas 
seulement  avec  succès  V Adoration  des  Rois  ou  le  Couronnement  d'épines; 
il  eiilrepril  df  reiidi'c  les  pavsages  de  lîulicns  et,  pour  \'  i)ar\(Mnr,  il 
modilia  la  leclmi(iui'  de  ^  orsteruum,  usa  de  longues  (ailles  parallides 
espacées  par  lest|uelles  il  modelait  les  |d;ms  a\'ec  sùi'clt'  et  signa  ainsi 
d'excellentes  images    (ig.  43\ 

Cependant  la  lécondilé  ini'jinisalde  de  lUibens  ii'chnnail  iha(|ue  jnur 
de  nou\eau\  interprètes.  Des  graveurs  s'ajoutèrent  ;i  \  orslerman,  à 
Pontius,  aux  IJoiswert:  leur  envergure  était  moindre,  sans  iloule,  mais 
l'impulsion  l'-tait  si  i'(n'te,  la  sollicitude  de  l'artiste  si  vive  (|ne  les  moins 
doU('s  lii'ent  encore  de  hidies  estampes.  ( '/('■laienl  :  l'etei'  de  .Inde  le  jeime 
(KJOtJ-  après  Ki"  i  .  trJ'S  habile  pral  ieieiM|ue  \  an  1)\  ck  ins|ura  pail  iculiJ're- 
ment  et  (jui  lit,  d'après  ce  maître,  la  plus  savoureuse  pièce  (|u  il  ait  peut- 
être  dictée,  Renaud  et  Armide  (I64i);  Jean  W'ildoecU  'l(i|.">-l(i3!))  dessi- 
nateur incorrect,  esprit  étroit,  qui  copia  pourtant  honurahlement  la  \'ierge 
de  sai/it  Hildefonse;  Marinus  Robin  (1.j99-1G3".I\  que  recommande  Sui/it 
François-Xaiier  ;  Jacob  Neefs  (1610  ?;  ;  d'auti'es  encore. 

L'œuvre  total  de  ces  artistes  constitue  un  ensemble  homogène  et  im])0- 
sant.  A  Anvers,  dans  cette  maison  IManlin  consacrée  à  la  gloire  du 
xvn'^  siècle  llamand  et  à  Rubens,  les  cui\res  mêmes  exposés,  gai'denl,  mal- 
gré les  tirages  multiples  qu'ils  ont  subis,  une  vaillante  allure,  ténmignage 
(l'un  travail  probe  et  sur.  RarennMit.  pour  me  servir  d'ime  expression 
consacrée,  (|ui  n'est  pas  toujours  un  l'doge,  on  a  coupé  le  cuivre  plus 
proprement.  Ouant  aux  estampes,  prt'sentt'es  toutes  côte  h  côle.  elles  se 
font  sans  doute  quelque  tort  et  [)io\0(|uent  l'impression  de  monotonie. 
Elles  s'imposent  cependant  par  leur  tenue  et  par  le  té'moignage  d'une 
conscience  professionnelle  que  la  ceilitude  du  succès  n'a  pas  altérée. 

En  face  de  cette  phalange  illustre,  un  artiste,  Christophe  de  Jeglier 
(    "?  -1632"?)  occupe  une  place  originale.  11  entreprit  de  traduire  les  dessins. 
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de  Rul)ens  en  liois.  Il  ;i|)|)li(|ua  à  cel  objet  les  traditions  te(lini(|ues  renou- 
\t'l('f's  par  (ioUzius,  mais  qu'il  élabora  à  son  tour.  Prenant  son  parti  des 
{•oudilidus  inéluctai)les  du  procédé,  il  simplifia  résolument  son  tiessin; 
pour  ('■iliapper  à  l'asperl  l'rusie,  sauxaue,  dont  le  stvie  de  Kubens  ne  se 
serait  pas  accommodé,  il  donna  aux  tailles  des  épaisseurs  systématiques, 
el  le  li'ait  prit  l'aspect  d'un  ruban  plus  ou   moins  large,  mais  tiî's  récu- 
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lier.  \  ('lilabic  arlisic,  é'Iablissant  lui-même  son  dessin,  il  junduisit  des 
(laLji's  savoureuses,  à  son  aise  sin'Ioul  pour  I  l'aduin'  la  lurrc  cl  l'uulrance. 
iMali^rr    Ir  siicci's  de  sa  l(Milali\r.   d   ne  rcurniilra   pas  d  nu  il  alciir. 

N.  l/rau  Inrlr,  a\(T  ses  surprises,  sou  ac'ci'nl  iniisil',  aiuail  Iralii 
1  assiiraiiir  un  pin  Lu  |\r  du  [nnccau  de  IJubens,  rlli'  ne'  jiuia.  aujurs  de  .ses 
iulcrpiili's,  ({n'ini  ndr  ni'U  Injraldr  ' .  Kllr  nr  lui  |Hnirlaul  pas  absidiuneut 
didai>si'('  dans  Irs   l'Iaudres  ri   rui  nnc  lirun'  '.ildi'U'Use. 

hini\  rdi'M's  de  linlicns  la  pr,ilii|n('i  rnl .  1,'un  d'eux,  'riu'ndiif  \c>u 
I  Inddcn      HillT    I  llTli  .'     Irni|il(i\  a   rn  a\  rnijli'.  san--  en  cnl  i'i'\  mi'  niiMiu'   les 
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(les  Titans. 


114  VAN    nYCK 


ressources.  Coriielis  Scliut  (l")'.)7-J(ioa},  par  contre,  s'assimila  les  procédés 
de  reau-forlf  italienne,  telle  ijiie  la  prali(|uaient  Parmesan  et  le  Guide 
et  en  fit  un  usasse  parfois  clmiMuant.  Son  ieu\re  est  énorme  cl  a 
dOi'dinaire  relnilt'  par  sa  snrahondance.  On  v  trouve  de  grandes  pages 
presque  toutes  fastidieuses,  lui  véritable  fatras.  Cin([uante  fois,  il  a  grif- 
fonné la  Vierge  et  l'Enfanl  ou  le  liamhino  seul  et,  sur  ces  cinquante 
pièces  toutes  minuscules,  les  trois  (|uai'ls  ne  se  peuvent  l'egarder  :  mais 
il  en  est  mie  ou  deux  (|ui  sont  exi|uises.  De  même,  il  a  fail  d  assez  plaies 
m\  lliologies,  mais  il  est  telle  Did/ir,  tel  groupe  de  S(it(/res  et  Sniade  dont 
la  grâce  pressent  le  xviii''  siècle  lig.  44  .  C'est  un  graveur  ilantliologie, 
il  faut  le  laisser  dans  l'oubli  presque  tout  entier,  mais  il  mérite  de  sur- 
vivre pour  (|uelques  lieures  d'inspiration  exceptionnelles. 

Parallèlemeiil  à  ces  maflres,  l^ucas  van  rdeii  l.'j'.lT-KiSo)  essaya  en 
des  eaux-fortes  remarquahles  d'appli(iuer  au  pavsage  national  les  leçons 
puisées  en  Italie.  Les  jiaysages  (ju'il  grava  d'après  Titien  R.  r>|-">;)]  et 
d'après  Hubens  [B.  r36-59]  soulignent  le  sens  de  son  elforl.  Il  rcpics(Mile 
des  sites  llamaiids.  il  les  anime  ir(''|iis(ides  heureux  :  li<uipeau  jiaissant, 
charrette  embourbée  [lî.  48],  mais  il  faul  encore  (jue  les  lignes  générales 
restent  solennelles  et  un  arlire  de  haute  taille  domine  de  son  panache  la 
plupart  de  ses  eaux-fortes.  Sa  pointe  est  rapide,  un  peu  sJ'clie,  sans  nulle 
recherche  d'cilet. 

Tout  c(da  demeure,  en  somme,  assez  négligeable,  et  l'hisloirc  de  l'i'au- 
forte  dans  les  Flandres  serait  vite  écrite,  même  en  y  joigiiaul  (|U(dques 
estampes  attribuées  <"i  Téniers,  si  Van  \)\c\\  ne  s'était,  (|uel(|ue  jour, 
avisé  de  manier  la  pointe.  1mi  cet  essai,  il  di'qdova  tout  son  génie  et  les 
li'op  rares  pages  ((u'il  a  gravées  le  placent  au  rang  di's  plus  illuslres 
acjualoi'tistes. 

Deux  fois  seuleiiieiil  il  a  ]irali(|ui''  l'eau-ibile  avec  le  désir  île  lirer  du 
procédé  son  maximum  d  eil'el.  Le  Titien  et  sa  uudtresse,  le  C/trist  dit 
roseau  manifestent  la  volonté  d'oblenir  des  noirs  et  des  blancs  tout  ce 
qu'ils  peuvent  donner  d'intensité  ou  de  douceur.  Un  tel  ell'ort,  ('■tait, 
semble-t-il,  nouveau  el  l'on  était  accoutumé  dans  les  Flandres,  ;i  réserver 
pour  le  burin  de  semblables  exigences.  Le  Titien  et  m  maîtresse,  portrait 
composé  et  imaginé,  est  très  intéressant  de  teclini(|ue,  mais  la  pensée  de 
l'artiste  v  parait  contrainte.  Le  Christ  an  roseau  est,  par  conlre,  un  pur 
chef-d'œuvre  tig.  4.j\  Toutlepatbétifiue  de  VanDyck.  la  distinction  iiilime 
de  son  imagination,  la  noblesse  aisée  de  sa  pensée  éclatent  en  cette  com- 
position dramatique;  la  douleur  résignée  et  sereine  du  Christ  s'y  oppose  à 
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l'ironie  grossière  de  son   bouricau,  connue  l;i  luniiiTc   ijui  le   baigne  ii 
luinlire  qui  enveloppe  les  l'omis.  C'est  aussi  un  merveilleux  morceau  de 
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r.iilurr.  La  ^anmii'  (les  Idiis  \  rsl  ij'iin.'  aiii|iliMii- r\l  l'aoï'ilinaire  :  I  irradial  ion 
dr  1,1  liMiMcic  aiiliMU'  ilr  la  Irir  ilii  (,liri>l  f>l  leudue  par  des  Irails  d  une 
^ranilr  li.irdir>M'  ;  Idiil  le  (orp--  nii,  Miiidtdi'-  pardes  points,  jialpile  de  mur- 
liidczzd  :   li's  mailla  In-Mlcrs,    alLinuées.   siinl    d'un    di'>^in    rapide   cl    >ur. 
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Par  la  (jualili''  île  rinvciilion.  |iar  la  sa\i'Ui-  du  Iraxail.  ii"  ('/irisf  (iii  roseau 
mérite  tl'èlre  opposé  à  ceux  ijui  ahsoilx'iil  Irop  \oloiiliers  la  uloire  de  Vaii 
Dvek  dans  celle  de  Rubens. 

(]e  JoNau  n'est  pourlanl  pas  le  jilus  liaul  lilre  de  N'an  Dyek  aiiual'or- 
tisle.  Sa  supériorité  a  éelaté,  surloul  (|u;iiid  il  ne  s'est  j)as  soucié  de  la  pro- 
duire.-Jaloux  de  fixer  la  physionomie  de  (|uel(|ues-uns  de  ses  confrères 
ou  de  ses  amis,  au  lieu  de  la  crayonner  sur  une  feuille  de  papier,  il  la 
traça  à  la  pointe  sur  le  cuiv)e.  Il  le  lîl  sans  aucun  souci  d"art,  avec  le  seul 
plaisir  de  conserver  des  ligures  s\  nipalliiiiues  el,  de  celle  indillérence  et  de 
crlli'  joie.  na(iuircnl  des  pages  belles  de  spontanéité  et  de  chaleur  intime, 
La  pointe  a  couru  smla  phuiue  vernie  avec  la  rapidité  du  cravon,  el  farliste 
s'est  arrêté,  non  (piaud  l'o-uvre  élail  achevée  au  sens  extéiicur  du  terme, 
mais  (|uand  il  avait  résumé  l'essenliel  de  ce  iju  il  \oulail  dire.  De  là.  une 
sdlirit'li'  rare  dans  les  l'Iandres. 

liuli(|n(''e  d'une  laçon  décisive  el  sommaii'e.  l'image  émerge  du  papier. 
Ici  il  s'est  contenté  de  modeler  la  lète,  là  il  a  ajouté  tjuehjues  brèves  indi- 
cations de  la  collerette,  du  costume,  et  dessiné  une  main,  là  encore  il  a 
llessiné  le  husle  Imil  eulier.  ou  même  il  a  ii'di(|ui''  un  l'iind  de  pa\  sage  ; 
tantôt  c'esl  un  simple  ci'ayon  sans  aucun  ellet  ;  tantôt  il  y  a  jeu  de  lumière, 
puissance,  éclat  et.  sans  que  l'on  puissi'  toujours  exj)liquer  jiourquoi  il 
n'a  pas  dépassé  tel  degré,  on  devine  (|ue.  jamais,  il  n'a  agi  par  caprice  el 
souvcnl  l'on  entrexdil  ses  raisons.  N'a\ail-il  jjas  toul  dil,  quand  il  avail 
hiii'vcmcnt,  graNcmcnt.  dessini'  la  didile  el  loyale  ligure  de  S/ii/t/rj's. 
<iuand  il  avait  allesté  ce  ifgaiil  tiauc  el  limjiide  ?  \u  contraire,  pour 
laciinlei-  l'exubérance  de  santé  de  gaité'  de  Sii('//i/i(L-<.  il  fallait  jii'ésenter 
le  personnag(>  toul  entier  ;  et  eût-on  conquis  la  lilie  allure,  le  caracli're 
somptueux,  altier,  le  génie  bilieux  do  Liads  VursIcniKiii  lig.  i()  sans  une 
théâtrale  mise  en  scène?  Aussi,  dans  cette  courte  série  —  elle  ne  comprend 
que  dix  huit  pièces  — -  règne  la  plus  extrême  variété,  et  les  pages  dis- 
oi'èles  qui  évoquent,  avec  plus  de  finesse  et  moins  d'abandon,  les  chefs- 
tTceuvre  des    Clouel   ou  d'Holbein,  v  succi'dent  à    celles  qui  appellent  le 

souvenir  de  Franz  Hais  :  ainsi  Jitssr  de  Moi/ipcr.  l'Iio le  au  gant,  d'une 

venue  si  hautement  cavalière. 

Ce  ne  sont  pas  des  portraits  intimes,  on  xciit  que  les  originaux  (uit  posé 
dexant  l'artiste,  mais  on  sent  aussi  une  counnunication  entre  le  peintre 
et  ses  modèles.  Van  Dyck,  familier  des  rois  et  des  princes,  leur  a  refusé 
cette  gloire  (lu'il  a  réservée  à  des  amis  ])ersonnels,  artistes  comme  lui  ou 
bouriicois  obscurs. 
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Que  si  l'on  essjne  île  scriiler  les  moyens  par  lesquels  des  résultais  si 
francs  ont  été  ohtenus.  on  reste  surpris  de  leur  simplicité.  Les  chairs 
modelées  par  des  points,  les  cheveux  dessinés  en  traits  souples,  les  ombres 
suggérées  par  des  li'aits  parallèles  qui  balafrent  les  contours,  tout  cons- 
titue une  technii|Uf  rationnelle,  étrangère  aux  recettes  d'atelier.  Le  génie 
seul  a  pu  tirer  de  lids  éléments  un  si  beau  paili. 

^'an  Dvi-k,  cependant,  dirigeait  la  jiublicalion  d'un  recueil  de  portraits 
de  ses  plus  illustres  contenijiorains.  ("ctle  lcriii<i<jraphie  était  une  entre- 
prise commerciale  tout  au  nidius  aulanl  qu'artistique.  Van  Dyck  avait 
réuni  un  groupi'  de  graveurs  parmi  Icsiiutds  liuui'enl  les  nii'illt'urs  des 
auxiliaires  de  Rubens,  Lucas  Vorslerman,  Paul  Fontius.  Peter  de  Jode, 
les  Bolswert.  Le  peintre  peignait  des  esquisses  en  camaïeu  que  ses  colla- 
borateurs gravaient  au  burin  selon  leurs  pi'océdés  coutumiers.  L'on  admi- 
rerait davantage  leurs  hhu  ri's  si  (dles  ne  subissaient  l'c^rrasante  compa- 
raison (b's  jiitTi's  ([Lie  nous  venons  d'examiner.  Ces  pièces.  Van  Dyck 
résolut  de  les  incorporer  dans  l'ensemble  el.  soit  scrupule  d'unité,  soit 
dédain  pour  le  goût  j)ublic,  soit  enlin  que  lui-même  se  refusât  à  connnuni- 
quer  à  la  foule  des  croquis  intimes,  il  crut  n<-cessaire  de  les  faire  achever  et 
conipli'ler  au  burin.  Ainsi  niodiii(''es,  même  par  les  mains  les  pkis  experles, 
ces  pages  délicates  ont  été,  sinon  toutes  abîmées,  au  moins  toutes  alour- 
dies. Le  propre  portrait  de  Van  Dyck,  tète  lii'rement  jetée  au  haut  d'une 
feuille  blanche,  coididence  exquise  de  ce  gentiliiomme  né,  est  méconnais- 
sable dans  la  compiisilion  lnuiale  dont  on  l'a  serti  pour  le  frontispice  du 
recueil.  D'autres  portraits,  fort  heureusement,  ont  été  à  peine  retoucliés. 
Tous,  il  faut  les  voir  dans  leur  ileur,  dans  les  rares  épreuves  qui  nous 
ont  été  conservées. 

L'élan  que  Rubens  et  Van  Dvck  avaient  imprimé  ii  la  gravure  flamande 
ne  leur  survécu!  pas.  Comme  elle  l'avait  fait  avant  eux,  la  gravure  s'enlisa 
de  nouveau,  dans  les  besognes  mercantiles,  et  la  décadence  politique  de 
lempire  espagnol  en  rendit  la  chute  plus  profonde. 

VI.  L'heure  lie  la  décadenee  des  Flandres  coïncida  avec  l'apogée  de 
la  puissance  hollandaise.  Rubens  et  Van  Dyck  mouraient  au  moment  où 
Rembrandt  arrivait  à  l'âge  de  maturité.  Quelques  minutes  d'abandon  avaient 
valu  aux  Flandres  les  plus  belles  estampes  dont  elles  se  puissent  glorifier; 
l'abandon,  la  sincérité,  furent  la  règle  conslanle  de  l'art  hollandais  et  la 
gravure,  propice  aux  expansions  et  aux  méditations  intimes,  joua,  dans 
leur  développement  artistique,  un  rôle  essentiel.  Cela  même  renversa  le 
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l'apport  relalil' ('litre  If  huriu  et  l'eau-forte.  La  aravure  de  traduction  n'eut, 
inal^r(''  i|uel(|ues  ln'illants  praticiens,  (lu'un  rule  nit'Jiocre  :  l'eau-t'orte,  au 
contraire,  inler\  inl ,  à(|ui'l(|ue.s  nionienls.  dans  la  \  ic  delà  jilupart  des  grands 
peintres.  Elle  les  occupa  d'une  façon  éjjisodique,  ou  prit  une  jilace  ca|ii- 
tale  dans  leur  vie.  Ouel(|ues-uns  lui  confièrent  leurs  nieiUeuies  inspijations 
Henibrandl,  en  cela,  loin  de  constituer  une  exception,  reprt'senta  les  ten- 
dances de  ses  confrères.  La  Hollande,  en  un  seul  mot.  fut,  au  xvii"  siècle, 
le  pa\  s  d'élection  de  la  gravure  originale. 

Le  burin  en  Hollande  s'afliliait  ii  des  tiaditions  anciennes.  Sans  rap- 
peler les  poèmes  apocalypti(|ues  dont  les  interprètes  d'Heemskerk  avaient 
inondé  le  jiays.  Crispin  de  Passe  l'Ancien  '  vers  lo(io-l(J37  \  établi  à  Utreclil 
à  la  lin  du  wi'^  siJ'cle.  \'  traxailla  à  peu  prt'S  de  la  même  fai'on  ipie  ses 
<'olli'gues  d'Anxers,  les  Wierix  ou  les  Galle,  et,  cnmmr  eux.  il  Imuva  di's 
élèves  dans  sa  famille.  Son  fils  Cris}iin  de  Passe  loUi-  ".'  ne  changea 
l'ien  h  sa  manif'i'e  :  il  témoigna  des  (|ualiti''S  d'observateur  et  de  dessinateur 
exact  dans  des  sci'nes  de  UMcurs  et  dans  les  |danclies  du  M<(nèijc  roijal 
|iublié'  à  Paris  en    l(i2'.l.  .\insi  se  sur\  i\  ail   ini  passi''  pt''rimé'. 

A  l'i'  mnnienl  Inul  releiilissail  de  la  gloire  de  (ioll/.ius  mort  en  1017. 
Les  manliand>  liidlamlais  exportaii'ut  ses  estampes  à  tra\ers  l'univers 
et  Ton  a  niiMuin.  d  mis  les  images  d'un  é-vangile  cliinois,  ses  compositions 
illliT]ir(''li''es  pal'  lin  (li'lrsli'.  (  iiill/.ms  s'i'lail  rnlmii-c  dune  pb'iade  d'i'li'ves. 
I^'un  des  meilleurs.  Saeiiredaiii  I  "ilj.'i- 1  (il)"  avait  disparu  avaiil  lui,  lais- 
sant des  eslampes  lines  et  nettes,  des  allé'goi'ies  lo\  alisles  cl  une  curieuse 
[)i('ce  de  mieius.  la  iUilriiii'  '16(12.  li'autres  |)iol()ngi'reiil  m's  enseigne- 
iiienls  :  .lac(di  .Malliam  \'.'>~\-\i\2\\  .laii  Millier  \ers  1  .">7ll-apil's  I(i2.'i\ 
plus  lard  encul'e  (lnnieillr  |{|i  eiliaerl  llidS-îliXIl  .  C'csl  |ia  |-alli'lemellt 
à   ces   mailres   formels   (|Ue  se   (■(ili>lillla    l'i^cnlr   lidllandaise    vé'rilable. 

Celle-ci  peiil  ri''claiiier  cdiiiiiie  |inTiii>eiir  \\  .  .lac(d)/.  Delll'    l."'iiS(l-|  tiHS 
<|ui  graxa  suilniil.  d'ap|•r^  .\liere\  ell .  île  liiiii-.  |hiiI  rail  s  d  un  faire  un  jien 
nM'lallii|llr    .Itii  iih  Cfi/-..  ( iiiilldiniir  il' ()r<liii/r     H)2.")),  Gl'OliUH  (IG32\  i<lc.\ 

Le  \  l'iilaiilc  inilialeiii-  lui  Pii'ire  Siinlman  ,|vers  liJHO-"?  \  Nous  avons 
di'jà  pidiKiiH'i'  le  iKiiii  de  1  el  ailisle.  alliii''  ilaiis  les  l'"landl'es  |iai'  lUlbens, 
(|ui  lie  |inl  le  li\rr.  Dr  i-eliinr  en  sdii  pa\>.  il  dei:aL:ea  lie  la  prali(|ue  de 
rii)ll/.ius  elde  relie  de  \  i  ir->l  eiaii  a  II .  mie  paifail  e  indillV'l'ellce  |i(Hir  le  l'iutix 
des  innvens.  ■^lllM)^l|lllllll■■^  lllili|lli'liienl  .1  la  puUI'suile  de  I  ellel.  ('.e|  ellel, 
il  le  dé'Miia  rii'lie  el  rhaiid.  l'I  il  assiicia  iiilimenienl  il  I  usage  ilu  burin 
celui  de  la  piiinli'  Habile  bomme.  l'dileiir  aviM',  lançanl  de  grandes  pu- 
idicalioils    tapageuses,     il    eul     la     bnline      fnlluile    de    suixieà    leUls    (bduils 
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deux  artistes  de  premier  ordre,  Jonas  Suyderlioef  et  Cornélius  Yissciier,  et 
c'est  par  là,  surtout,  que  se  recoinuiande  sa  mémoire. 

Suyderlioef  (vers  1()00-1670)  et  Vissclier  ^162(l-i(j.JK  ont  lixé  le  style  de 
la  gravure  au  liuriii  iiollandaise.  Ce  style  est  essentielleiiii'iU  [litUirrsijue. 
Le  graveur  lutte  avec  le  peintre,  non  comme  son  confrère  flamand  pour 
rendre  avec  splendeur  une  impression  densemble,  mais  pour  obtenir 
autant  de  souplesse,  autant  de  variété,  autant  de  saveur  dans  le  détail. 
Le  peiiilrr  lliiniaud,  auleui' de  i;randes  toiles  décoratives,  v  ré[iandail  la 
luniiiTé.  les  liainnail  dune  atiuosjilif're  Idonde  et  nacrée,  el  le  uraveur, 
par  des  travaux  espacé'S,  atteignait  une  tonalité'  analo;.;ue.  Le  iiraveur 
liollaiulais  voit  peindre  des  tableaux  de  clie\  alet  destinés  à  des  intérieurs 
bourgeois.  L'exécution  en  est  précieuse,  serrée,  capable  de  soutenir  et 
de  provdijuer  uneanaUse  minutieuse,  la  Lianune  i;(''n(''rale  est  cliaude.  un 
peu  sourde,  la  couleur  de  très  belle  (|ualilé'.  la  lumière  ménagée  ;  souvent 
les  tons  s'orcbestrent  dans  la  pénombre.  A  cet  exemple  le  gi-a\eur  mul- 
tiplie les  travaux,  couvre  la  plancbe,  laisse  jieu  de  place  aux  blancs 
purs.  Ainsi  procèdent  Siiydeiboef  et  Vissciiei-.  Mais  semblables  jiar  l'in- 
tention, ils  diffèrent  singulièrement  par  leurs  méthodes. 

Suydei'boef  est  un  virtuose,  on  dirait  pres(|ue  un  romantique  ;  il  tra- 
vaille avec  la  ])lus  extrême  liberté,  et  sans  redouter  aucune  conqiiication. 
S'il  use  encdre  de  tailles  régulières  pour  les  étoiles,  il  ini'^lani^e,  dans  les 
cbairs,  tmis  les  |irticédés,  fait  un  lari;e  emploi  île  la  pointe:  il  est  (|uel- 
quefois  impossible  tie  scruter  jusqu'au  bout  les  voies  (ju  il  a  suivies.  On 
sent  qu'il  vomirait  noyer  davantage  ses  contours,  rendre  les  tailles  invisi- 
bles, obtenir  des  noirs  plus  profonds,  et  Ton  regi'elle  (juil  n'ait  pas  eu  ii 
son  service  la  manière  noire  ou  la  lilbograjdiie.  (l'esl  un  maître  excessif, 
1res  inégal,  son  goût  n'est  pas  sur.  Il  a  gravé,  d'après  'l'eiburcb,  la  Paix 
de  Mii/ister  el,  en  gardant  la  tenue  généi-ale  de  l'onivre,  il  a  su.  comme 
le  peintre,  éviter  la  monotonie  qui  aurait  \ni  iléM-iver  île  tant  de  portraits 
accumulés:  il  a  traduit  Yan  Ostade  avec  intelligence  :  avant  tout,  il  a 
rendu  d'une  façon  étonnante  la  manière  de  Franz  Hais  ,  fig.  47).  La  toucbe 
géniale,  le  tracé  impétueux  des  ombres  charbonneuses,  l'impatience  et  la 
sûreté  du  pinceau  font  plus  que  se  deviner;  on  les  lit  avec  certitude  dans 
le  jiortrail  de  Descartes,  el,  plus  encore,  dans  celui  de  \Vii:l,('iiliur</ . 

Cornelis  Vissclier  est  à  l'opposé  du  tempé'rament  de  Su\(lerhoef;  il 
n'en  a  ni  l'exubérance  ni  les  faiblesses,  c'est  un  artiste  très  sûr  de  lui, 
très  classi(|ue  d'instinct  et  qui  réalise  ce  paradoxe  d'atteindre  les  ellèls  les 
plus  hartlis  avec  les  moyens  les  plus  réguliers.  C'est,  d'ailleurs,  pour  cette 
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réi^ulai'ité  nit'tlioili(iiu:'  qu'il  a  r(inf|uis  une  n'putalion  bien  plus  étonduf* 
(|ue  son  rival,  supérioriLé  que  l'un   iustilieraiL  mieux   en    rappelant   ([u'il 


Ki^'.   iT    —  SiimIi  I  li'ii'i    l'.jili.ul    il'iiiH'.s  Kiiiii/.  liais. 

ne   fui    pas    sruii'MicMil    un   inirrpivie.   mais    aus^i   un    iii\ ciilrur    iirii;inal. 

\  isscliiT  usi'  s\  >l('iiiali(|iirmi'nl  lirs  tailles  (''iiuiiiislanles.  il  les  emploie 

même  piiui'  les  eliairs  cl   les  pom'Siiil  |par-|iuil  jusipie  pour  ii's  niianees  les 

plus  ili'lieutos  ;   sa   main   a    mie  léj;i'i'eli''   el    um'    sùreli''  exlraonliiiaires. 
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Encore  ne  iirul-il  parvenir  à  éviter  l'inconvénient  inhérent  à  sa  prati(iue 
même,  c'esl-ii-dire  l'éclat  niétalli([ae  (jnentraîne  un  extrême  lini.  Dans 
les  noirs,  il  croise  des  tailles  larges  et,  là  encore,  il  tombe  parfois  dans 
le  tricotage.  Il  a  fait  de  continuels  tours  de  force  et  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  penser  qu'il  aurait  pu.  avec  moins  dr  priiu'.  obtenir  souvent  plus  de 
moelleux.  Ses  transcriptions  de  Van  Ostade  qui,  par  ailleurs,  sont  admi- 
rables. |ièclient]iar  cette  absence  de  liberté  ;  c'est  une  perfection  sans  im- 
prévu. 

Visscher  a  i;ravé  deux  grandes  i-oniposilions  originales;  1  une  délies 
la  Faiseuse  de  koucks,  malgré  toute  l'habileté  (ju'il  y  a  iléployée,  témoigne 
moins  d'une  observation  personnelle  (|ue  de  la  pratique  intime  des  petits 
maîtres:  c'est  un  pastiche  très  intelligeni  l'iril  dans  une  langue  trop  par- 
faite. Il  n'en  va  pas  de  même  |Miur  le  \'rn<li'iir  de  innrl-du.i-rals,  plus 
inih'-pendani  et  de  plus  d'envergLire.  Ije  bnnluunnie  et  son  ('Irange  accou- 
Iremenl.  l'enfant  (|ui  l'escorte,  sont  présentés  avec  une  ampleur  et  une 
force  pittoresque  reuuirquables.  Le  rendu  est  plus  chaud,  plus  coloré 
(fi-.  48). 

Ce  serait  le  chef-d'ceuvre  de  Vissriier  connue  e'esl  nn  elief  d'diivre  du 
burin,  si  l'artiste  n'avait  gravé  des  poilrails,  C('S  portraits,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  Visschei'  les  a  burinés  sui-  ses  propres  dessins  et,  comme  il  ne 
s'est  pas  contenl(''  d'attribuer  à  ses  niodi'Ies  une  pose  banale.  (]u'il  les  a 
caïupés  daiiN  uni'  altitude  caractéristiqui'  el  \  i\ante.  il  a  un  jdein  méi'ite 
4le  portraitiste.  11  faudrait  citer  toutes  ces  efligies,  malheureusement  peu 
nombreuses.  Conlenlons-nous  de  rappeler  Roberhis  Jiinius,  Jean  de  Paep, 
Wi/iitis,  et  arrêtons-nous  devant  la  i)age  maîliesse  :  GelUtis  Boinna  (tt)36). 
C'est  un  vieillanl  île  soixante-dix  ans.  mais  l'âge  ([10  a  lilanelii  sa  large 
barije  earrée  n'a  ]ioiiit  all('-ré  l'énergie  de  son  regard  :  pasteur  vieilli  dans 
le  ministère  sacré,  il  nous  regarde,  la  main  tendue  vers  nous,  pour  nous 
<-onvaincre,  assis  pri's  d'une  table  oîi  est  demeuré  ouvei't  le  livre  ([ue, 
toute  sa  vie,  il  a  conunenté.  Rembramlt  a.  sans  doute.  qiiel(|ue  peu  ins- 
piré cette  présentation  :  mais  il  n'est  pas  possible  d'en  imaginer  de  plus 
naturelle.  L'exécution  est  au-dessus  de  l'édoge. 

Cornelis  Visscher  eut  quelques  bons  éll'ves.  Le  meilleur.  Corneille 
Van  Dalen,  est  surtout  connu  par  ses  portraits  de  Gionjione,  l'Arelin  et 
Boccace. 

Dans  les  premières  années  du  xvii'  siècle,  le  burin  s'essaya  à  décrire 
le  pavsage.  Un  élève  de  Soutman,  Jan  van  de  Velde  (loSO-après  1641) 
grava  d'un  burin  sobre,  sec  et  pauvre  des  vues  qu'il  s'elforçait  vainement 
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(le  rt-ndio  pillorcsques  ;  ([Uflqiies-une.s  île  ces  pièces  —  les  seules  tlisnes 
(l'èlre  regardées  —  rappellent  la  mode  des  elfels  nocturnes   mise  en  lion- 


Vif!.    W.  —  Curiiclis  Vissclifr.  l.i'  Vcriili'iir-  ilr  rl-ini\-i'ftls  (livs  ivdiiil). 


iieur  par  Adam  lilslicimer '.  Dr  MMiiidaldcs  cUcls  t'ureni  ('■liaiemeul  pour- 
suivis |iar  llcnii  van  ('■iiiidl  I  ."'iCiii-Ki:}!)  .  Msaias  van  île  \elde  ll'i'.ldKi:»)!  , 
<|ni  ;;rava  des  marini'sel  des  \  ues  de  canaux  nù  il  lil    priiivr  d'inir  ima- 

Livi-i)  II,  rli,i|.  iM,  p.  ma. 
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gination  riche,  sinon  d'un  mélier  pittoresque,  clôt  cette  série  de  tentatives 
dont  le  résultat  fut  médiocre,  et  le  burin  s'elTace  désormais  pour  laissera 
l'eau-forte  le  cliaiiip  Iil)i-e. 

YII.  — Ici  li's  noms  qui  s'ollViMit  h  nous  ne  sont  plus  ceux  des  spécia- 
listes. Nous  sonnnes  en  présence  des  ]dus  illustres  peintres  II  ne  faut 
pas  s'attendre  naturellement  à  leur  retrouver,  en  tant  (|ue  araveurs,  la 
même  importance  relative  ([ue  comme  peintres  :  certains  maîlics  du  [lin- 
ceau  n'ont  jamais  gravé  — ■  on  ne  connaît  point  d'estampes  d  lldlilirina  —  ; 
d'autres  n'ont  manié  la  pointe  ([ue  d'inie  façon  tout  h  fait  exceplionnello 
—  dix  pièces,  il  est  vrai,  sufliscnl  à  Huysdael  pour  mai'([uer  sa  sup(''rio- 
rili':  — d'autres,  enlin  ont,  ainsi  (|ae  Rembrandt,  exprimé  leur  àmc  lout 
aussi  volontiers  sur   le  cuivre  (|ue   siu'  la  loilr. 

L'eau-forte  hollandaise  dérive,  dans  sa  lei-hiiique,  dr  Trau-forlc  ita- 
lienne et.  connue  celle-ci,  elle  use  des  nioxens  sobres.  Pourtant,  elle  est 
inlluenci'e  par  les  progrès  du  burin,  par  la  complexité  des  ell'ets  obtenus 
ilaiis  1rs  alfliri's  de  Voi'sierman  nu  di'  \  issclirr.  l'illi'  appaitinil  h  (iiie 
é'|)oi|ui'  indi\  idualiste  oii  chacun  chiMclu'  ;i  si'  traduirr  lui-même,  oii  tous 
sont  souiieux  de  la  qualité  de  l'expression,  oîi  l'on  ne  s'embarrasst^  d'au- 
cune forimde  d'école.  De  là,  de  trî's  grandes  dill'(''renc('s  entre  les  maîtres, 
ou  mèmi-  (diez  un  seul  maître,  une  ganune  Iri/s  riche  (|iii  \a  des  i'S(|uisses 
légi'rriiifnt  mordues  aux  morci'aux  les  plus  i-ariini''s  ilr  Kcmbrainlt. 

La  lloraison,  on  le  sait,  a  été  intense,  faite  d'activités  pai'allî'les. 
Obligés  de  classer,  pour  l'exposition,  nous  prendrons  successivement  les 
paysagistes,  les  ainmaliers,  les  peintres  de  la  mer,  les  peintres  de  genre, 
et  nous  a(diéverons  parRembrandl  l'c'luili'  de  cette  mai;nili(iue  période. 

Si  l'cui  omet  Jan  V(in  Croyen  (Leyde  Io".)tJ-La  Ha\  i'  Ki.'iG  ipii  publia 
cinq  eaux-fortes  oîi  rien  ne  transparaît  de  son  sage  et  paisible  génie,  l'ini- 
tiateur des  paysagistes  et  aussi  des  animaliers  fut  le  maître  de  Ruysdael, 
Allaert  van  Everdingen  (1620-1G7'J\  Everdingen  a  composé  plus  de  cent 
petits  paysages  ;  ce  sont  des  vues  de  sites  montagneux  du  Tyrol  ou  de 
Ndrv'ege  :  le  premier  plan  est  d'ordinaire  formé  par  un  détail  pilloresque  : 
gros  rocher,  cabane  de  bois,  sapin  ou  boucjuet  d'arbres:  au  fond,  sédend 
un  vaste  panorama.  Tout  cela  est  très  varié  et  tout  enseudile  Inrt  mono- 
tone; lie  petits  pers(nniiii;i's,  ti'J's  sommaii'emi'ul.  esijuissés  dans  (|ueli[ues 
planches,  tentent  en  vain  de  renouveler  l'intérêt.  La  lacture  est  (daire, 
légère;  exceptionnellenuMit  quel([ues  nocturnes  selon  le  goût  d'Elsheimer. 
Les   contemporains,   saturés   de   spectacles   italiens  et  non   accoutumés 
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encore  au  paysapce  national,  ont  dû  y  linuver  un  attrait  ([ui  a  ilisparu 
pour  nous.  On  y  sent,  en  tout  cas,  une  jurande  sincérité.  Une  suite  d'illus- 
trations poui'  Rei/iùer  le  Jirnaj-d  n'a,  par  contre,  rien  perdu  de  sa  verve 
et  de  sa  vivacité  spiiituclle.  Il  serait  facile   de    chicaner  Everdingen  sur 


l'exacliludc  des  IViriiies  iinil   a  atlrii)iiées  au  I 
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d'autres  animaux 
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a\ci-  lesi|U('ls  il  II  l'I.ill  r\  lilriiiiiii'iil  |i;i^  laiiil  I  iiii'Im'.  Les  iilIllirN  ijii  il  leur 
a  prr'li'cs  siiiil,  |iar  coiilir.  d  uni'  L:iMiidr  juslesse  cl,  surUiul.  il  li'>  a 
L:i'nU|)i''S  de  1.1  r.ii'dii  la  [dus  1iciii<'Um'.  La  l'iilili'dic  se  jniir  dr\  ,iiil  U(Uls. 
hadllli'.  aisi'iv  |)c>  joiid--  de  |i.i\MiL:r,  1  iIm  riiiciil .  l.i  iL;i'inriil  iiidii|Ues, 
l'ii  Sdiil  Ir  l'ailir.  La  vielle  dii  clial  ilic/  Itciiaril  I!  Il  .  Ir  iti'uard  el  la 
Cirue  [U.  f)2|  (lifi'.  i'.l  .  |Hiiir  |iicinlic  diMix  -.ri'ucs  |iri'-.(|ui'  au  liasard. 
suiil  des  lalilcs  fMim-Ni's  ;  un  \iiudiail  |H'n^rr  i|iir  l,,i  lunlaine  les  a 
cdiniiic's. 

L'aniiiui  di'n  M'i'iir's  parliciilii'ies  dr  la  ualiire.  l'tdisrrx  alion  iiiui-run- 
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des  animaux,  allaient  être  désormais   le  propre   des    arllslrs    luilliuidais. 
Everdingen  leur  en  donna  le  double  exemple. 

Après  Everdmgen,  les  animaliers  graveurs  liiifiil  lils  iioiiilireux,  les 
paysagistes  plus  rares.  Dix  pièces  consliluml  l'iruvie  gravt'  de  Hu\sdael 
(1(528-1682)  :  encore  aucune  d'elles  n'apparlienl  ii  répo(|ue  de  sa  maliirilé 
et  ne  rellète  l'ampleur  et  la  sérénité  de  ses  giandcs  peinlures.  Les  pre- 
mières ont  été  eoneues  sous  linlluence  maniteste  dEvcrdingen.  (ie  S(inL 
des  paysages  tnurmenir's  dû  de  grands  ariires  aiiiLilieux  élèvent  leurs 
troncs  et  leurs  rameaux  lnnkis  iusi|u'au  rid.  cimiposilions  puissaiiles, 
dessinées  avec  une  exlraor<linairt'  sûreté  tl  qui.  par  le  jeu  des  Irails. 
pres(|ue  sans  aucune  indication  de  modelé,  uliliennent  un  étonnant  relief. 
Les  Deux  paijsans  et  Iriir  chion  [H.  2].  la  Clidiimicre  au  sonu/ie/  de  la 
rolline  [li.  3],  soni  animé'S  d'une  fougue  à  la(|uidle  s'ajoule  une  jioésie 
grandiose  dans  la  pièce  des  Voi/ufjeitrs  [B.  4],  où  des  arbres  toidl'us 
émergent  parmi  des  étangs  (fig.  SOi.  Le  tifiiKjiirl  r/c  //w/v  rlu'iw<  \\i.  Oi. 
le  seul  morc<'au  (|ui  soit  daté,  —  il  ])orle  la  dalc  ilr  Kii'.)  —  iiiar(|U(^ 
uni'  (''volulioii  ilans  la  conceplion  et  dans  la  ti'i|iiiii|iii'.  La  pensée  s'est 
l'assérénée,  elle  est  devenue  plus  simple  et  plus  personnelle  :  si  les  tiois 
cliènes  se  prolilenl  encore  avec  une  lierté  romantique,  on  sent  mieux 
l'oliservalion  ;  la  compi'éhension  est  plus  souple  et  plus  riche  :  en  même 
temps,  les  grands  liiiéaiiieiils  qui  seiilplaieni  les  formes,  non  sans  dureté', 
cèdent  la  place  ;i  de  petits  ti'ails  liacht's  (|in  inilii|ueiit  les  masses  sans 
les  priver  de  leur  sou[)lesse.  L'évolution  est  achevée  dans  le  Ili/isscdir 
traversant  le  cillaye  \^.  7  ,  ou  dans  le  Chaniii  hnnlr  d'arbres  ii.  .'Ij,  calme 
et  savoureux.  Ce  sont,  malheureusement,  les  deruitres  eaux-fortes  du 
niait  re. 

Antoine  Waterloo  (l(!18-i(i62j,  son  contemporain,  grava  d"uiu>  pointe 
très  fine  des  paj'sages  très  inégaux,  parfois  jieu  sentis,  doni  les  meilleur's 
ne  sont  pas  sans  griice. 

En  face  des  génies  nationaux,  \oiei  les  italianisants,  .lan  iJotli  irilalic^ 
(1610-1632),  dans  les  grandes  maehiiies  pré'tentieuses  où  il  se  guindé, 
échappe  involontairement  à  la  fi'oideur.  parce  (ju'il  s'intéresse  à  la  lumit'i-e, 
aux  groupes  pittores(jues,  aux  troupeaux  et  cà  leurs  pâtres'  (le  Muletier 
[B.  6],  les  bru.r  caches  [B.  8]). 

Poui'  que  le  soleil  méditerranéen  inspire  un  hollandais,  il  fani  qu'il 
envelo[ipe  de  ses  ravons  des  scènes  familières.   (  )n  paidonne   à  Berchem 

•  Au  contraire  Aliraliam  Genoels  (1640-1723)  esl  un  type  de  sotcnnul  et  in^^ipide  italianisant. 
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(1(12(1-108:^  iTavoir  l'ranehi  les  Alpes,  parce  (|u'il  ne  h'iila  ilaiis  les  (erres 
elassiijues  n'en  (l'Iiéroïtiiie  ou  de  traditionnel,  et  ([n'il  eherclia  parmi 
ces  sites  diiiérents  à  satisfaire  les  instincts  de  sa  race. 


l'ici  cliriii  ,i\;iil  iiii  ■,eiil  iiihiil  icMia  n|  iialile  ili'  Il  iiiiniiie.  Il  la  lepanif 
inlense  dans  ses  es|,iin|ies  ;  le  miIi'iI  iii'  i'eiii|ilil  |ias  seiileiMeiil  1  liori/.on,  il 
pénètre  piirlcMS  et  iiianL:e  les  lurnies.  Heridieni  ol)(n-nl  ce(h>  irradiation 
sans  ellurl  ap|iari'n(  :  il  se  Liardr  liien  il'inlrodniie  des  masses  noii-i-s,  sou> 
pii'li'Nle  i|{' liiiri'  iiinlra^le  aux  lumii'res  ;    avei-  le   même  in>lniil   i|in'  nos 
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|a'iiilrt's  iiiipressionnisles,  il  tient  toute  sa  plaiielic  dans  la  gamme  la  ])liis 
claiic.  et  c'est  par  la  simplilication  du  relief  écrasé  par  le  soleil,  par  la  dis- 
paiilitiii  des  détails  (|ui  échappent  ;i  un  (ri!  ('ddoui  (ju'il  crée  eu  nous  1  il- 
lusion. La  pièce  qui  passe  d'ordinaire  jiour  son  clief-d'œuvre  et  (|ue  ses 
admirateurs  ont  surnommée  «  le  diamant  >>,  \t'  .loueur  de  cornemuse  [\^.  4] 
t'st  jirt''cisément  d'un  ellét  plus  sec,  parce  (]ue  les  noirs,  d'ailleurs  très 
lieaux  de  ([ualité'.  \\\  ont  pas  éli'  évités. 

Dans  tous  les  paysages  de  Herriicni.  les  aininaux  donieslitiiics  iiiler- 
vieTinenl  ;  ils  n'y  jouent  jamais  un  j-ôle  négligeable  et  souvent  ils  occupent 
la  jireniiJ'ie  place.  Ce  sont  des  moulons,  des  vaches,  des  idièvres,  moins 
souvcnl  des  chevaux,  surpris  dans  Icuis  alliludes  familières,  broutant, 
runiiiiaiil,  au  re|)os,  à  l'abreuvoir,  coiiduils  sur  les  routes,  passant  des 
gués,  sans  aucun  souci  de  noblesse  artilicielle,  avec  un  plein  désir  de 
siric(''iilé.  lîerchem  les  aime,  non  comme  des  figurants  capables  d'animer 
tni  ensemble,  jnais  pour  eux-mêmes  ;  il  éprouve  un  plaisir  à  nous  les  pré- 
.scnlrr  dans  la  \érilé  de  leurs  formes,  el  dans  ([iicl(|ues  suites  désignées 
|iar  deux  frontispices,  les  deux  cahiers  à  l' Inuiiine,  les  deux  cahiers  à  la 
femme,  les  Vaches  à  la  lailière,  il  nous  donne,  en  dehors  de  toute  anec- 
dote. (1(\  lout  ])rétexte  épisodi(|ue,  de  véritables  portraits  de  bestiaux. 
<]e  ne  sont  pas  les  pages  les  ninins  inliMcssanlcs  de  son  omvi'e,  non  ])Ius 
(|uc  les  li'tes  de  boucs  (|u'il  a  dessinées,  la  l'èlr  de  bouc  à  f/ros  Iruils 
15.  17 1  a\ant  les  autres  ilig.  (>•")  .  On  ne  sauiail  lui  adresser  d'aulre 
i-eprocbe  (|ue  d'attribuer  souvent  aux  bctes  un  regard  spirituel  et  (juasi- 
Ininiain. 

La  l('chnii|ue  de  Berchem  est  forlenitnl  iidluencée  par  l'excmpli'  du 
buiin  ;  il  tiace,  avec  des  pointes  de  dilférentes  linesses,  des  traits  plus  ou 
moins  forts  ou  légers,  et  cette  régularité  bien  inutile  donne  à  ses  estampes 
un  caraclî're  un  ])eu  trop  arrêté  ou  écrit. 

Il  y  a  plus  de  liberté  chez  son  éli've,  Kaicl  du  .lardin  (163o-l()"8i  (jui 
procède  par  petits  traits,  courts.  ha(hr>s,  et  en  dit  plus  à  moins  de  frais. 
L'observation,  ciiezKarel  du  Jardin,  a  aussi  plus  de  linesse  et  ses  animaux, 
plus  lai'ge.'nent  traités,  gardent  h^  regard  vide  et  morne  dont  la  naiui'e 
les  a  dol(''s.  Les  types  sont  moins  stdectionnés  et  à  côté  des  belles  bêtes 
figurent  des  chevaux  efflanqués  comme  ceux  que  Méryon  a  copiés.  Les 
Heur  iinKs[HM2)  [B.  6J,  les  Quatre  chèvres  [B.  13j,  les/>e//x  bœufs  (16o3). 
I  li.  24],  les  Trois  cochons  près  de  la  haie  [B.  ItiJ,  des  études  de  brebis 
(lig.  51)  comptent  parmi  les  meilleurs  morceaux  de  du  Jardin.  Supérieur 
h  Merchem  comme  animalier,   il  ne    rixalise  pas  avec  lui  connue  paysa- 
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gisle  et  les  personnages  dont  il  anime  quelques  scî^nes  sont  pièlreincnt 
dessinés. 

X  ces  maîtres  enlai-ln's  d'italianisme,  on  pourrail  opposer,  .s'il  nr  fal- 
lait, au  contraii'e,  les  rapproelier  à  cause  de  leurs  instincts  S('mljlai)les, 
ceux  qui  puisèrent  toutes  leurs  inspirations  dans  le  sol  iialal.  C.uyp  (1020- 
1G!)1)  a,  malheureusement,  fort  peu  gravé  ;  il  nous  apparlienl.  à  peine,  par 
si.x  cro(iuis  oii,  d'une  pointe  1res  grosse,  il  a  esquissi'  des  vaclu'S.  I*aul 
Potier,  au  contraire  (l(J2ij-i(J54)  a  nianiéla  pointe  pendant  lunl  le  cunrs  do 


r 


••-irX- 


^iS^^^: 


l/«<»^>^«Sy<V,':<-.-,<->\  ■^^'^■r^^■^■.^.'^ll     '■■y-'..,,  I  V    ^-  . 


Fig.  .'il.  —  Kari'l  ilil  Jar.liii.  I.r  iiioulun  <■!  les  iihpUi-Iios.  [B.  iiS]. 


sa  I  i"()p  liri'\  e  car  ni' le.  piiisi|ne  nous  a\  ons  de  lui  des  piècesdali'es  de  l(i  i!\ 
il  'H).')2.  lîien  que  le  nouiliri'  de  Ses  ean\-i'oi'tes  soit  resticinl.  on  seul 
•  pid  les  a  tra\  ailli'cs  a\ec  j<Mi',  qu'il  s'\  est  dt'pensc'  joui  l'iitier.  l'ar  elles, 
Idiil  aussi  Ineii  (|iie  pal'  ses  leuvi'es  |H'inles,  il  iloniine  tniis  les  animaliers 
ses  i-iintemp(H'ains.  Son  mi'tier  n  a  rien  de  raii'  ni  île  |iait  ieiilier  :  il  use 
a\er  lilieiti'  de  piiinles  île  di\erses  grosseurs,  modèle  (anii'il  par  traits 
paralli'Ies  et  taiiliil  par  liaelni  res  liri'Ves,  mais  cette  leclniique  est  au  ser- 
\  iee    de  li  II  t  elj  i  u  ence    la    plus  rare. 

.\ii  di'diul.  il  trace  sur  la  |ilanelie  îles  l'omposilions  com|di'les  :  le 
Varlirr  de  |(ll:î  15.  Il  .  -  l'aitisle  axait  dix  huit  ans  —  es|  une  sci'ne 
lialiileiiieiil  a^:ene('>e.  Iles  \aeiies  eonduites  par  un  p.'ilie  \  ienneill  à  tra- 
vers  iioiset  collines,   pal    un  sentier,   \  ers  iili  etaiiL:  :   d'aulres  vaclies   sont 
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déjà  arrixées  el  se  reposent.  Un  (léeouvre.  an  ilelà  île  l'iHang.  la  sillumelle 
d'une  \iUe  doni  le  vague  s'op])Ose  à  la  précision  du  premier  plan.  Le 
Berger  de  1044  [B.  lo]  Iraduil  des  préoceupatioiis  semblables  et.  dr  plus, 
une  recherehe  des  ell'ets  de  lumière.  Sur  un  tertre  un  berger  élendu 
joue  de  la  llùte  ;  son  eliien  est  près  de  lui  ;  à  ses  pieds  paissent  ses  brebis: 
au  loin,  s'étend  ini  vaste  cbamp  dans  letjuelest  presque  perdu  ini  laboui'eur 
à  sa  cliarrue  ;  des  collines,  une  église,  ferment  Tliorizon.  Le  soleil,  en 
son  plein,  étend  sur  toutes  clioses  ses  rayons  contre  lesquels  l'hiunine  et 
quel{|ues-unes  de   ses  bètes  se  sont  imparfaitement  protégés. 

Par  la  suite.  Potier  renonce  à  des  ensembles  si  vastes:  il  abandnime 
les  panoi'amas.  ne  désire  plus  le  piltoreS(|ue  :  il  se  monlre  (''pris  unique- 
ment île  vérité  et  de  véi'ité  pari  leulière  ;  sa  curiosilé  se  concenlre  sui'  lui 
objet  déterminé  (|u'il  scrute    avec  plus  d'e.xigence. 

11  ne  trace  désormais  que  des  monograpbies,  mais  celles-ci  sont  déli- 
nilives.  A  la  précision  des  formes  générales,  aux  trails  ([ui  caractérisent 
la  race  ou  l'espi'ce  s'ajoute,  indiquée  d'uiu'  puinlc  i|Ln  se  joue,  la  nota- 
lion  de  la  robe,  ilu  pelage  lig.  52}.  Ici  le  poil  est  bérissé,  là  il  forme 
une  grosse  mi'ciie  ;  sur  le  liane  d'une  vacbe  restent  collées  des  bouses. 
Le  Taureau  de  IG50  [B.  1]  est  le  fnir  du  (■('■li'brr  Tmireati  de  La  Haye, 
pi'inl  Irois  ans  auparavant  et  ne  lui  il'dc  en  rien.  Deux  ans  plus  tard. 
en  l(i''>2,  il  publie,  d'une  pointe  plus  grêle,  une  suite  de  chevaux 
et  oppose  à  son  cliexal  (qudent  des  Frises,  des  rosses  poussives  el 
décharnées     IL  9-13  .    il  esl  dans   sa    vin'it-liuitième  année,  la    mort  le 


■c' 


guette. 


Considérait-il,  ainsi  (|uc  la  pi'usé  Fromentin,  les  travaux  d'observa- 
tion aigui-,  dans  lesiiuels  il  se  canlonnail,  coninu'  une  |)réparation  néces- 
saire à  des  grandes  compositions  (|u'il  lui  fut  refusé  de  mûrir?  Songeait-il 
à  reprendre  avec  plus  d'ampleur  le  Vaclirr  el  b'  Berger'^  Il  semble,  au 
contraire,  (|u  ilail  subi  l'évolulion  (|ui  cnlraîiiail  les  mcilleiiih  esprils  de 
son  temps  :  partis  de  la  recbercbe  du  pillores(|ue  dictée  par  lltalir.  ils 
renonçaient  peu  à  peu  aux  conceptions  ambitieuses,  pour  donner  un  jeu 
plus  libi-e  à  leur  instinct  modeste  et  puissant  «le  \éracité. 

Pai'rille  aventure  ai'rixa  à  son  émule  excidlenl,  .\ .  \  an  de  Yelde 
(1(535  ? —  1U72).  Il  débuta,  connue  graveur,  en  10u3,  par  une  grande 
pièce:  le  Berger  et  la  Bergère  avec  leur  troupeau  [M.  17],  belle  et  lumi- 
neuse composition  oùsedevinaitl'influencede  Bercbeni  ;il  continua  par  des 
estampes  plus  restreintes,  dessinant  taureaux,  vacbes,  bœufs  ou  clii'vres 
avec  une  verve  et  une  force  i|uile  font,  de  Inus  ses  contemporains,  le  plus 


ANIMALIEHS    HOLLANDAIS 


131 


proflie  de  Pcjlter  ;  la  siiib'  (juil  [uililia  en  1070  et  où  ligurenl  les  Deux  Moii- 
/o/i.s'[B.  13]  e&t  éi^aleinent  l'ort  belle. 

La  passion  pour    les   aniniaux  doniesliqiies,  cette    passion    vraiment 


naliciii.ilc,  inriuc  i|ii.iiiil   rllr  ^';l|l|llil|ll,lil  l'U  lliilir.  Il  iiis|iiiM  pas  >eii!eiiienl 
«•(■s    illlislli's    IIMÎIn•^.    La    lislc    M'iail     hop     l(illi;iir    de    i-i'U\     i|lll.     illlc'li|Uc 
jour,  liai't'reiil   ii    rcail-l'oile  îles  iii)(|uis    liiell  M'iuis  ili'   \arlies  iiu  de  clic- 
vaux.  Les  rosM'Si)  111' dessina. I.  \'an  Aeken  nu'rilent  d'être  iei;a  idées    IL  L(> 
et  aussi  eidies  iiue  le  ILuulxxlie,  l'eter  de  Liiei"     li'i'.UI-apiès  Ki.'itt)  .>l>>.'i\u 
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sans  finesse,  mais  avec  humour;  et  Ton  ne  doit  pas  non  plus  dédaiii'nei' 
les  chiens  profilés  d'une  pointe  un  peu  dure  en  KKil  pai'  Jean  Le  Duc(]  (  1(138- 
1093). 

La  mer  se  laisse  malaisément  ajiprocher  :  elle  inspii-a  peu  dei^raveurs. 
Elle  exerça  du  moins  une  fascination  sur  l'un  d'eux.  Il  s'appelait  lievnier 
Nooms  (1623-vers  160"3)  et  sii^iuiit  Zeeman  —  le  marin.  Son  couvre  suffi- 
rait à  nous  attester  la  juospérité  luaiitiine  de  son  pavs. 

Zeeman  <'liante  d'alionl  Amsterdam.  Yoici  les  nond)reuses  portes  de 
la  ville;  on  y  accède  par  des  ponts  de  Lois  jetés  au  travers  des  canaux; 
toutes  elles  sont  pittores(|ues  cl  l'artiste  les  a  très  heureusenu'ut  pré- 
sentées [B.  ll'.)-126];  voici  Iva  deux  B/ockhaus  [B.  T  ;  voici  les  diilérents 
ports  tous  hérissés  de  mâts  et  de  voiles  [B.  47-34]  :  au  t'oiul  de  l'un  d'eux 
s'aperçoit  la  siliiouettc  île  la  Bourse  [B.  88];  partout  rri;ne  la  ])ius  iiitiMise 
activité.  A  présent  nous  sommes  eu  pleine  iner,  les  navires  hollandais 
luttent  dans  une  suite  de  hataillesiuxvales,  pourl'indépendanceet  la  richesse 
de  leurs  pays  [B,  91)-10m.  Le  dessin  de  Zeeman  est  spirituel  et  som- 
maire; il  caractérise  ra|ii(lriiifiit,  excelle  à  faire  lenirer  dans  un 
petit  cadre  un  vaste  panorama.  Il  a  quelques-uns  des  mérites  que 
nous  admirerons  hientôt  chez  son  contemporain  français.  Israël  Sil- 
vestre.  Son  métier  est  très  ample  et  très  sùi-,  un  peu  sec:  il  s'exprime 
avec  un  mininuim  ilc  luoxens.  D'ailleurs  il  a  un  sentiment  île  la  lumil're 
étranger  à  son  émule  irimçais.  Ses  nasires  vus  de  liane,  de  face, 
inidinés  sous  le  vent,  l'voluent  avec  une  aisance  admirable,  scuis  un  ciel, 
toujours  très  étudié.  Au  loin  ils  se  perdent  dans  le  brouillard,  ou 
s'illuminent  dans  le  soleil.  Une  série  de  ports  de  mer  sont  présentés, 
un  peu  comuu?  le  lera  plus  lard  Joseph  \'eruet.  avec  des  premiers 
plans  très  animés  qui  rejettent  au  loin  les  arrière-plans  et  donnent  la 
sensation  d'espace.  La  suite,  la  moins  intéressante  pour  nous  assurément, 
mais  qui  marque,  peut-être,  le  mieux  l'importance  que  la  Hollande  atta- 
chait à  sa  puissance  navale  est  celle  que  Zeeman  a  consacrée  à  des  por- 
traits fidèles  de  navires  de  guerre;  une  autre  suite,  d'une  semblable 
valeur  documentaire,  mais  moins  aride,  passe  en  revue  toutes  les  formes 
possibles  d'embarcations  maritimes.  Dans  toutes  ces  planches,  la  mer  elle- 
même  joue  un  rôle  essentiel,  l'artiste  excelle  à  évoquer  l'agitation  de.* 
vagues;  il  ne  rend  pas  moins  heureusement  le  <liarme  des  grands- 
calmes  [B.  32]. 

Zeeman,  qui  send)le  avoir  beaucoup  voyagé,  vint  un  jour  à  Paris.  Il  y 
était  apprécié,  et  l'un  de  ses  albums  fut  publié  chez   Van  Meerlen,  rue 
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Saiii[-Jac(|U('.s  :  «  A  la  ville  d'An\  ers  ».  De  ce  voyage  sortirent  quelques 
vues  bien  curieuses  de  Saint-Denis,  du  faubourg  Saint-Marceau,  du 
jiort  Sainl-Hcrnard  B.  3o-62].  Un  Hollandais  trou\ail  alors  l'inspiration 
favorable  au  seuil  de  Paris.  L'œuvre  de  Zeeman  se  complète  par  une 
grande  planclie  un  peu  maigre,  mais  où  il  a  su  faire  vivre  une  foule 
affairée:  V  Incendie  de  l'Hôtel  de  ville  d'Amsterdam    I6")2)  [B.  32]. 

La  place  éniinenle  ([uc  Zeeman  (i{'i-u[ie  parmi  li'S  graveurs  de  la  mer 
auiait  pu  être  revendiquée  par  Ludolf  Backliuisen  1631-1708;.  3Iais  ce 
graiiil  peintre  ne  tenta  l'eau-forte  que  dans  sa  vieillesse.  Les  planciies 
<|u"il  publia  en  1701.  à  l'extrême  limite  de  l'âge  d'or  liollandais,  sont  des- 
sinées d'une  poinli'  un  peu  grosse,  sans  linesse.  mais  asce  force  :  \ais- 
seaux  en  vue  d'Amsterdam  [B.  4  et  ÎJj,  mer  forte  déferlant  sm-  nne  eùte 
rocbeuse  [B.  11], 

Par  les  spectacles  (lu'ils  ont  aimés,  nous  arrivons,  maintenant,  aux 
Hollandais  eux-mêmes. 

Les  gueux  onl  trouvé  un  ciiantre  admiiaiile  en  Adrian  \  an  Ostade 
(IGlO-KiK.j).  L'œuvre  gravé  de  N'an  Ustade  est  t-onsidérable  ;  il  comprend 
cinquante  pièces  d'inégale  importance,  depuis  des  crO(|uis  minuscules, 
jus(|u';i  de  grandes  compositions  acbevées.  Le  maître  v  manie  l'outil  avec 
une  aisaiii-e  pailaile.  Il  sail  liiHiinr  rapidement,  il  sait  aus^i  modider  a\'ec 
délicatesse.  Parfois  il  enli'\e  ses  pei'sonnages  slu'  un  fond  d  un  noir 
.savoureux  obteim  pai'  des  traits  pressés  et  croisées  sans  r(''gularilt' ;  sou- 
vent il  acbî've  avec  la  pointe  sè(  lie  emplo\ée  d'inie  façon  si  li'gî're  (|u'e!le 
donne  à  l'ieil  l'nnpiessidii  d'un  hm  lii's  pTile  au  Iaxis.  Dans  ce  nn'lier, 
ixiinl  d'en\ul(''e.  iMiinl  de  liasard.  |ien  de  h;irdiesse.  du  munis  ii|ip;irenle, 
mais  une  e\(|uise  linesse.  '{'(uil  \- est  mesuii'.  on  dirait  classi(|ue.  La  con- 
ception et  l'exéculion  onl  de  semblables  nK'riles.  Oslade  n'excelle  pas 
seulement  à  établir',  à  couper  sa  composition,  il  a.  dans  les  di'lails.  diins 
le  cboix  des  accessoires  I  \  pi(|ncs.  dans  leur  agcncemenl .  dans  Iimm'  subor- 
dination à  rensend)li',  mi  disc<'i'nemenl  exlraonhnau'e  :  \\  pi'ul.  dans  un 
inlé-i'ieur  de  pavsan.  accumuler  les  idijels  les  plus  sniguliers  jiour  nos 
veux,  rendre  le  disordic  des  paniei's,  îles  bouledies,  des  caisses,  des 
provisions  suspendues  au  plalond.  accroclu'cs  aii\  iiinrs,  entassi''t>s  dans 
des  coins,  l'aire  Liroiiiller  les  personnages;  sovez  assuiM-s  que  Imit  s'or- 
donne, se  subordoiine  cl  conc<nn't  à  une  impression  totale.  De  même,  son 
<lessin   rend    le   caiacli'ie  des  clioses  en   leiu'  accoriiaiU  leur  im|Miiiance 

relali\e,  l'I  le  si  \  le  i\r  I  eiiseiii ble  esl  exacleuicill  aiiproprié-  aUX  sujets 
qii  il  tiailc  ;  on  ne  saiiiail  iiiia;.jiiier  une  correspondance  plus  i''lroite. 
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Ne  voyons  pas  uniquement  ici  des  qualités  formelles  :  Ostade  ne 
cherche  à  être  ni  nouveau,  ni  pittorescjue  :  il  ne  présente  pas  les  paysans 
H  notre  curiosité,  hien  moins  encore  à  notre  raillei-ie.  11  les  peint  parce 


Fig.  ;i3.  —  A.  van  Osliido.  Lr  pùrc  do   faiiiillo.  [B.  33]. 


qu'il  les  aime  ;  ce  sont  vraiment  ses  héros.  Son  art  en  revêt  un  caractère 
intime  ;  il  prend  aussi  une  signification  très  haute  :  ce  qu'il  nous  dit,  ce  ne 
sont  pas  les  laits  et  gestes  médiocres  ou  grossiers  de  quelques  rustres, 
c'est  la  prospérité  générale,  la  vie  assurée  ])ar  le  li-avail  et  la  joie  des 
campagnes  néL-rlandaises  alTranrhii's  de  l'Esjjagne.  Son  œuvi'e  l'espire 
l'allégresse. 

Voici  le  pavsaii  chez  lui  :  dans  le  désordre  sa\  oureux  de  cet  intérieur 
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OÙ  l'on  ignore  l'estiiétique  bourgeoise,  règne  le  bonheur  :  la  mère  donne  à 
manger  à  son  bébé  ;  les  aînés  jouent,  tandis  que  le  père  coupe  une  miche  de 
pain  ,B.  i(j  ;  ailleurs,  c'est  le  père  cjui  l'ait  manger  son  entant  B.  33)  (lig.  u3}, 
ou  dit  la  prière  qui  sanriilic  le  repas  du  soir  (B.  34'.  Vue  du  dehors,  la 
maison  paysaïuic  est  pimpante  et  avenante  avec  son  au\  ent,  ses  fenêtres 


l-V' 


—  A.  \aii  (Isl.i.le.  I.r  ni, nvli, 111.1  .!.■  liui.ll.-.  !  1! 


garnies  dr  \  i'itcs  scrl  is  d.iii>  Ir  plmiili.  I.i  \  imir  i|iil  uiiiiipr  parliuil .  Il  fait 
liiin   s'y    asseoir  sur    le    p.is  île  l,i   piiile  :  la    leillliie   lile    sa  i|Uelliillille.  tandis 

(iu'iu|iiidi|iies  pas.  les  curhiins  se  vaiilieiil  paresseusement  IG.lzJi  I  B.  31  j. 
Près  lie  la  happe  de  la  ra\e  un  sa\elier  a  |ilaei''  son  i''cll(qi|ii'  et  tra\aille. 
Il  Mil  en  ile\  isaiil  a\  ei-  lin  ni>il  qui  lu  nie  sa  pipe  li.  l'T  .  on  a\  ec  un  rémou- 
leur aniluilanl  l>.  3li  .  l'asse  le  mareliaiiil  île  liinellesqui  propoM'  sa  mar- 
cli.iiidise  B.  "illi,  et  \oiri  îles  meiiilianis  niusicicns  joueurs  i|e  \irlle.  île 
\iolon,  lie  ciinieinuse.  I.e  pa\saii  lra\  aille- 1  il  ?  sans  iloiile  piiisqu  il  a  si 
iiomie  mille  :  mais  Oslaiie  n'aime  pas  nniis  le  miinln-r  à  la  peine  :  il  laisse 
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à  (raiilrcs  le  soin  de  nous  faire  connaître  les  bestiaux  et  les  champs  ;  une 
seule  fois,  il  nous  introduit  dans  la  Granfje  ^l(i47)  [B.  23]  :  c'est  un  mor- 
ceau exceptionnel  dans  son  œuvre  et  de  toute  beauté,  d'une  fraîcheur, 
d'une  \ivacil(''  iiiniiiu'usr,  à  le  rroii-e  dessiné  par  un  maître  du  xi\'  siècle. 
Ostade  préfère  nous  associer  aux  réjouissances.  C'en  est  une  ([ue  de 
tuer  le  cochon  [B.  41]  :  la  scène  est  solennelle,  chacun  s'empresse  pour 


Fie. 


k.  Van  Oslade.  Le  [lay^du  jjayaul  son  ùcùt.  [B.  i-J. 


le  sacrifice,  espoir  des  ripailles  futures,  et  ces  ripailles,  nous  y  assistons 
dans  une  maiînifi(|ue  estampe  [B.  uOJ  que  l'artiste  a  travaillée  amoureuse- 
ment et  (|u'il  a  voulu  achevée.  Achevée,  elle  l'est  en  effet,  non  pas  comme 
elle  l'eût  été  par  le  burin  méticuleux  de  Visschei-,  mais  finie  dans  son 
style  propre,  ni  guindé  ni  lâché.  Vienne  la  fête  du  pays  :  on  danse  dans 
les  carrefours  [B.  47],  on  s'alla!)le  au  iiraud  air  [B.  4]  et  tout,  nature, 
bonshommes,  et  le  porc  qui  barbote  au  premier  plan,  s'agence  harmo- 
nieusement. Par  ici,  un  charlatan  fait  des  tours  dont  s'amusent  jeunes  et 
vieux  [B.  43]  ;  page  sur  laquelle  Rembrandt  n'a  pas  été  sans  influence  et 
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(ju'il  l'aul  suivre  dans  ses  différents  états.  La  fête  dure  toute  l'année  au 
caharel.  cabaret  spacieux  où  l'on  peut  danser  [B.  49\  mais  dont  on  ne 
sort  pas  sans  payer  son  écot.  La  jolie  pièce,  et  si  juste  d'esprit,  de  déve- 
loppement que  celle  oîi  Ion  voit  le  pavsan  (|ui  se  décide  avec  peine  à 
paver  1  liùtesse  [\i.  i2i  ((ig.  35;.  Heureux  les  ])avsans  !  plus  heureux 
certes,  à  en  croire  Ostade,  que  le  peintre  qui  les  chante.  Ce  peintre, 
Oslade  nous  le  montre  installé  dans  une  grande  salle  fort  délabrée;  assis 
sur  une  chaise  dépaillée,  il  li-availle  avec  application,  noble  gueux  plein 
de  dignili''.  hé'ritier  d'.Vpelie  (|ue  ce  ])arrainaae  n'enrichira  pas    H.  32]. 

l'dur  mesurer  la  supériorité  d'(»slade,  il  sulht  de  le  rapprocher  de 
ceux  (jui  se  sont  ingéni(''S  <'i  le  sui\re.  Cornelis  Béga  i^l62U-l()64}  a  certes 
de  la  vei've,  un  nu'-tier  curieux,  il  a  tHudié  Rembrandt:  mais  son  inspira- 
lion  est  grossil'i'e  :  il  caricature  le  pa\san,  ne  le  voit  ijuMu  caharel  :  |i(iinl 
d'intimité:  nulle  liace  de  cette  poésie  réelle  qui  \  ivilie  l'ii'uvre  d<>slade. 
(lornelis  Dusart  l()(i;)-17U4}  (jui,  trente  ans  plus  tard,  s'engage  dans  la 
même  voie  conniu-t.  moins  lourdement,  de  semblables  erreurs  :  dans  sa 
meilli'iue  jiit'i'e  :  l;i  l'r/c  de  VitliKjr  (1683^  15.  Hi  il  se  rapproche  (r(>slaile. 
sans   rien  lui    ajouter. 

Miiiiis  favorisés  (jue  les  ])a\sans,  les  bourgeois  ne  rencontrèrent  j)as 
de  graveurs;  ni 'rei-burdi.  ni  Pieler  de  llooch  n(>  mauii'i'ent  la  pointe,  et 
nul  ne  se  soucia  il'dci'uper  la  place  (juils  abandininaieul. 

1' romiMil  IN.  dans  les  Mailics  d' nul i-i'Idis.  a  siuiliLiiii''  1  inililh'reiu'e  d<'S 
|)eiiilres  hollanilais  à  l'égard  des  é'\  t'-nemeuls  ]mlili(|Ui's  el  religieux  (]ui 
de  leur  lem|is  bmileversèreut  el  IKuriqu'  el  leur  |iropre  pa\s.  Celle  imlil- 
ti'ience  l'xidenle  pdiirrail  s  ('\plii|Uei'  |iai'  des  scrupules  esthéti(pM'S  :  elle 
de\  ieiil  luissi  plus  inlellii:ilile  hirsipie  l'on  \iiil  Irailuils  dans  des  estam|ies 
des  iails  ihiul  les  peiulres  ne  se  di'siuliTessaieul  sans  dnule  que  jiarce  (|u'iis 
estimaient  la  gravure  sullisanle  poiu'  les  (■(•Ii'Ih  er.  <  hi  Lilanei'ail  facilement . 
à  ti'a\crs  les  |dani'hes  |iublit''es  en  llnllande,  des  pii'ces  d'imporlance 
iconogra|diique  e|  hisldrique.  Toule  la  iei  \eur  protestante  éclate  che/  .lean 
Lu\keu  HJ'i'.l  1712  auleur  d  illuslraiiiius  jmbilieu-~es  île  la  iiibh'.  uar- 
raleiu'  des  persi  cul  ions  espagiH)les,  pani'gv  iisie  des  mart\rs  di'  la  loi 
réhiinié'e.  l'endanl  loule  la  sei'onde  moilié'  du  wn'  siJ-cle,  Hom\n  de 
llooghe  ltl!W-l"(IS  a  di'qieiisi'  une  \  ei  \  e  iularissable  el  uM'cliocre.  un  esprit 
ji''cniid  el  confus,  à  (''crire  par  le  limin  ou  l'eau-lorle  les  amiales  de  son 
temps.  Il  a  Iraci'  îles  alli'i^one^  couipliq  ium-s  et  obscures,  des  satires  |ioli- 
liques  el  reiiLiieuses,  des  plan>  de  \  illes  el  de  lialailles.  narré  la  révocHlioii 
4le  l'Kdil  de  .Nantes,  la  paix  de  Uyswick.  celle  de  Carlowil/.  célébré  Ciuil- 
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launie  III,  illustré  de  nombreux  livres,  une  géograpiiic  uiiiverst'lle,  fait 
un^r.v  moriendi  d'une  piété  jésuite.  Bref,  il  est  un  miroir  pres(|ue  iutéural 
de  ce  qui  pouvait  intéresser  ses  contemporains.  L'art,  en  loul  ci-ia.  a  une 
part  médiocre:  pourtant  l'on  pourrait  xoir  dans  le  Baptême  du  Dauphin  à 
Sui)it-Germain-en-Laije  (1668}  ou  dans  \v  ('(iitroiinrmoiit  dr  (iiiilhunnc  III 
et  Marie  (1689':  le  [irélude  des  compositions  oîi  nos  graveurs  français  du 
xviii''  siècle  surent  agencer  si  heureusement  des  centaines  de  petits  per- 
sonnajjes  dans  le  cadre  d'appartements  princiers. 

Les  artistes  dont  n<ius  venons  d'éxotiuer  l'icuvre  formcnl  une  l'ainille 
véritable,  on  de\  ine  chez  eux  des  aspirations,  un  goût  semhlalilr  :  ils 
ont  un  génie  limpide  et  mesuré,  ils  s'intéressent  à  des  spectacles  simples  ; 
même  lors(|u'iis  ;;e  guindent  au  contact  de  l'Italie,  l'ingéimité  de  leur 
génie  trans|iarail  dr  ijiii'li[ue  côté.  Ils  S(inl  sobres  et  graves,  mais  ils  se 
replient  rarement  sur  eux-mêmes,  lis  Miicnt  i;raiid  et  juste  ;  ils  ajoutent 
peu  de  chose  de  leur  fond  propre.  Leur  métier  est  lilire  et  probe,  précieux 
et  sans  impi'évu.  Ur,  c'est  près  de  ces  homme's  au  cerveau  pondéré,  à  la 
vision  claire  ipi'a  vécu  Rembrandt  (i606"?-lG69;. 

VIII.  —  Reml'[-andt  est  le  prince  des  graveurs,  comme  il  est  le  plus  grand 
des  peintres  et  si,  parmi  les  peintres,  la  pi'emii're  place  peut  lui  être  dis- 
putée, sa  suprématie  dans  la  gravure  est  incontestée  et  incontestable.  Il 
a  porté  son  art  à  des  hauteurs  (|uc  nul  n'a\ait  allcinles  a\ant  lui,  oîi  nul 
n'est,  depuis  lors,  parvenu  à  le  rejoindre.  Il  reste  un  objet  d'admiration 
et  de  surprise  ;  les  enseignements  (juil  ollie  aiix  artistes  ne  sont  [las.  ne 
seront  peut-être,  jamais,  épuisés. 

Sa  gloire  s'est,  longtemps,  enveloppée  de  mystère  :  sdii  art  semblait 
délier  l'analyse.  En  proclamant  son  génie,  un  avouait  qu  il  était  inson- 
dable. Il  avait,  pour  exprimer  la  pensée  la  plus  inaciessibie,  inventé  un 
langage  dont  il  ne  nous  l'tait  pas  doiuié  de  déchillrer  le  secret.  Ses 
estampes  créées  par  un  art  inmnitériel  suscitaient  des  hvinnes  dévolieux 
et  décourageaient  la  critique.  Aujourd'hui  luilre  xénération  n'est  pas  dimi- 
nuée, mais  elle  est  devenue  plus  lucide,  et,  sans  doute,  elle  s'augmente 
encore  de  ce  qu'elle  est  moins  aveugle.  Rembrandt  était  inintelligible  à 
tous  ceux  qui  vécurent  dans  la  première  partie  du  xix°  siècle  parce  qu'ils 
avaient  délaissé  l'eau-forte  et  que  la  teclmi(jue  du  burin  s'étail,  entre  leurs 
mains,  appauviie.  Habitués  à  un  métier  méticuleux  et  propre,  ils  voyaient 
volontiers  partout  l'ieuvre  miraculeuse  du  génie.  Les  aquafortistes 
contemporains  et  les  imprimeurs  ont  restauré  l'art   tombé  en  enfance. 
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leur  ingéniosité  s'est  appliquée  à  inventer  des  procédés  nouveaux  de  tra- 
vail et  de  tirage,  et,  par  là,  le  voile  s'est  au  moins  partiellement  soulevé. 
Rembrandt,  ainsi  que  tous  ses  confrères,  dessinait  sur  le  vernis  avec 
des  pointes  de  diil'é- 
rentes  grosseurs  el  fai- 
sait mordre  par  Feau- 
forte  ;  une  fois  oIjIi'Uus 
les  premiei's  étais  à 
l'eau-fortc^  pure,  il  ri'- 
prenait  sa  planciic  à  la 
pointe sèciie  et  au  burin. 
Mais,  tandis  que  Ions 
les  aiiti'cs  arlislrs  cd'a- 
raient  avec  soin  les 
barbes,  c'est-à-dire,  les 
as])(''rilés,  les  co]ieau\ 
niiinisculcs  (lu  riiixii' 
|iro\(iqui''s  par  le  pas- 
sade lie  l'oulil.  |{riii- 
brandl  li-s  laissail  suii- 
sislci'.  au  nuiMis  eu 
pai'lif  :  les  liai'bcs,  arré- 


laiil  I  fiiri'c.  (iclcriiii- 
naicnt  des  non.s  pro- 
fonds, ti'i's  caracléris- 
liqucs.  l'iiiir olilciiir  Mir 
ccrlains  points  des  Ions 


is  b'^n'ers,  semblables 


Se 


à  un   la\is,   il    esl    |iro- 

iiaiiii'     (|u  il    di'piilissail 

légi'i'eiiH'iil      le     ciiiv  ic 

avec  une  |ii(  ire  ponce. 

Il  laisait  un  1res  lari;e  usage  du  brunissoii'.    |Hiur  alliMiucr  (Ui   pour   l'Ifa- 

cvv  les   travaux   i{ui  ne   lui  plaisaient   pas.    De    plus,    e(    e'esl    là    le    puinl 

esselihel.    lieiiibi  aiidl     asail    rlic/   lui   des    pi'esses    el     lirail    hii-iiieiiie    ses 

épl'euves.   (h\  il  ne  se  conleiilail    pa-.  (l'eiiciei-    soiglU'USemeiil    >i    |ilancbe, 

il  variai!  ce!   enirage,  soil  en  essiix  aiil   le  cuivre  avec   un    luicbnn.  ilnne 

laçdii  iiu'uiile,  suil  en  ajoutant  de  l'encie  avec  une  éponge,  jtieii  qii  il  ail 
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souvent  approché  des  effets  qui  caractérisent  la  manière  noire,  il  semble 
qu'il  ne  se  soit  jamais  servi  de  la  roulette  ou  du  berceau,  et  qu'il  n'ait 
pas  obtenu  ses  tons  profonds  par  des  moyens  mécaniques.  Ces  procédés, 
daulres  encoic.  (|ue  l'on  n'a  pas  pénétrés,  mais  qui  n'ont  certainement 
par  eux-mêmes  rien  de  mystérieux,  ce  euisinaj^e,  donnent  aux  gravures 
de  Rembrandt  leur  aspect  déconcertant.  On  s'explique  aussi  que,  d'une 
mC-me  planclie,  l'artiste  ait  pu  tirer  des  épreuves  très  diilérenles  et  l'on 
coiii^'oit  l'cmliarras  des  amateurs,  hésitant  en  piM'scnct'  de  deux  épreuves, 
pour  savoir  si  elles  proviennent  d<'  deux  é'Iats  successifs  ou  si  elles  sont 
des  variations  d'un  élat  unicjue'. 

Devenue  plus   perspicace,   la  criticiue    s'est    aussitôt  montrée    moins 
timide.  Déjà  les  connaisseurs  avaient  peu  à  peu  séparé  de  l'œuvre  de  Rem- 
brandt des  estampes  de  ses  disciples  ou  de   ses  imitateurs  i[ui  y  axaient 
été  tout  d'abord  confondues  par  spéculalion  ou  jiar  ignorance.  Les  pages 
incontestées  oui  été  examinées  à  leur  tour,  on  a  cherché  si  elles  apparte- 
naient toutes  et  entièrement  au  maître  ;  l'étude  de  Rembrandt  graveur  est 
entrée  ainsi  dans  une  jdiase  nouvelle.  Lu  critique  anglais,  graveur  illustre 
lui-même,  Seymour  Haden,  a  été  le  promoteur  principal  de  cette  évolution  ; 
l'année  1877,  où  il  organisa  au  Burlington  Club,  à  Londres,  une  expo- 
sition   critique  des  gravures  de  Rembrandt,  a  t'té  décisive.   Le  point  de 
départ  des  investigations  de  M.  Seymour  Iladm  fut  h;  suivant  :  Rembrandt, 
depuis  r(>poi|ue  de  son  installation  à  Amsterdam,  c'est-à-dire  depuis  1630, 
jusque  vers  1(J39,  eut  chez  lui  à  demeure  des  éll'ves.  Le  nombre  de  ceux- 
ci  fut  assez  considérable  ;  il  en  eut,  à  la  fois,  jusqu'à  trente.  Parmi  ces 
jeunes  gens  se  trouvaient  des  graveurs,  dont  quelques-uns  conquirent  par 
la  suite  la  notoriété  :  Jean  Van  Vliet,  Ferdinand  Bol,  Jean  Lievens,  Ger- 
brandt  von  Eeckhout,  Philippe  KoniucU,  L.  Yerbeecq.  Or  les  statuts  de 
la  guilde  des  peintres  de  La  Haye  interdisaient  au.x  élèves  de  signer  leurs 
œuvres  pendant  le  temps  de  leur  apprentissage.  Sans  doute,  une  règle 
semblable  existait  à  Amsterdam;  dès  lors,  il  est  légitime  de  penser  (|uc 
Rembrandt  a  profité  du  travail  de  ses  élèves  et  que,  s'il  n'a  pas  été  jus- 
qu'à apposer  sa  signature  à  des  compositions    aux([uelles   il  n'avait  eu 
aucune  part,  il  a  pu,  du  moins,  associer  des  collaborateurs  à  ses  propres 
entreprises,  leur  confier  l'exécution  de  pièces  dont  il  fournissait  l'éimuche 
et  dont  il  surveillait  et  dirigeait  l'achèvement.    Gomment  retrouver  les 

'  Les  lirages  sur  ptipier  du  Japon,  de  Cldiie,  parfois  iiirme  sur  parclieniin  ou  encore  sur 
satin  multiplient  encore  les  aspects.  Les  épreuves  de  La  Descente  de  croix  au  flamheau  (16ai) 
[B.  Sii]  dont  on  ne  connaît  qu'un  état,  offrent  entre  elles  des  différences  énormes. 
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traces  de  cette  collaboration?  La  comparaison  des  estampes  clironologi- 
quenient  classées  peut  y  conduire,  et  aussi  leur  confrontation  avec  les 
travaux  signés  plus  tard  par  les  auxiliaires  supposés. 

Les  investigations  île  Seymour  lladm,  de  ses  émules  et  de  ses  con- 
tradicteurs ont  amené,  parmi  de  nombreuses  liypothèses,  (juekjues  résul- 
tats que  l'on  peut  tenir  pour  ili'llnitii's,  d'autres  qui  se  présentent  :i\('c  im 
liant  degré  de   proliabilité. 

Il  V  avait,  dans  limu re  de  Hemliraiidl.  une  catégorie  d'estampes  peu 
niuiil)r('iis(',  mais  t'nrmée  de  pages  toutes  impoitaiiles  :  cétaii'iil  des- 
pii'ces  OLi  les  travaux  avaient  été  multipliés,  oii  l'artiste  a\ail  cliercbé  une 
impression  de  liiii,  oii  il  semblait  aussi  avoir  songé  à  lutter  avec  les 
grands  burins  des  traducteurs  de  Rubens  et,  en  fait,  ces  estampes  parais- 
saient copiées  lie  qiicl(|ui'  oriiîinal  peint.  C'i'tait'iit.  il  taul  l'ajoulcr,  les 
morceau.x  les  plus  accessibles  de  r(euvre  tlu  maître,  ceux  sur  les(|u<'ls 
se  reportait  l'admiration  des  esprits  les  moins  ouverts  à  son  génie.  Il 
faut  aujourd'iiui  les  écarter.  Le  lion  Sdtnarilain  et  la  Grande  descnitc  dr 
('/■ii/.r  de  l()H!i.  \'lîrir  Hiiiiio  de  JlKiti.  (Mil  l'It'  cdneus  par  Heiiilirandt. 
mais  ce  n'est  pas  hn  (|iii  les  a  exi'cuti's.  Il  a  gra\i''  la  ligure  du  l'csiuir 
(fur  de  IG3'.(,  mais  il  est  ti'es  jU'cdiable  i|u"il  a  conlii'  ;i  un  ('li'Nc  le  r'esie 
de  la  plaïKdie.  l'iu'mi  des  li\  |)()lbt'ses  moins  absolument  établies,  je  lap- 
|iellerai  seiilemeiil  que  la  (iraiiilr  l{i-sii rri'<  / ion  ilr  Lazai'f  fxei's  Kiiî^l  a 
éti'  l'objet  de  trî'S  gi'aves  suspicions  et  (|u  il  laiil.  tout  au  miiiu>.  penser 
i|ue  Itemlirainll  n  y  a  pas  lra\aillt'' seul  INuu-  de  ncMnbreusesaulres  pièces, 
ou  admet  (|ue  les  premiers  étals  sont  dus  à  Heiubrandl.  mais  (|ue  les- 
ri'tnuclies  el  iu<id ilicalious  ultérieui'es  ne  lui  ap|iartieinu'hl  jias. 

C'i'st  doue  as'ec  des  prt'ca ut ioiis  ci'iliques  i|u'il  ciMi\iiiil  ilalHiidei' 
l'ieuvre  de  Hembrandt.  l'tape  ingralt;  et  nécessaire  que  mms  (uildieruns 
ensuite,  pour  nous  livier  tout  entiers;!  l'admiraliiui. 

Hegardons  une  gravure  de  Uemlirandl  :  ne  iiuu^  cnuleiildiis  pas  d'une 
repliiducl  mil  :  il  en  est  d  e\celleiites.  a  iiciiiie  pnuitaul  quinesoil  iiisillli- 
saille  par  i|ilel(|ue  ci'ili''  ;  |ireiiniis  un  iin^iiial,  cuiilenipli  iii-~  l'une  des  pii'ces 
de  I  iiuvic  adiiiiialile  ciiiistitue  au  (labinel  des  llslampes.  Dans  ce  cliilloit 
de  papier,  (|ui  siuiMiil  n'a  |)as  ii's  dimensions  d'une  l'euilli"  ordinaire  de 
papier  à  letlies,  s(uil  contenus  I  uiii\ers  \  isible  el  le  monde  inortil.  ('est 
la  lumicTe  radieuse  sous  lai|uelle  Ion!  pal|iile.  Il'  soli'il  mirai-nleu \  el 
iddouissant,  c'est  la  idarlé  sereine  i|ui  ilend  une  joie  paisible  sur  des 
lioii/(piis  inllnis,  ou  bien  encore  la  |Miioiiilirc  douce  (u'i  les  formi's  é-mei'geiil 
parmi     l'obscuriti'.    i)es    palais     s'elivenl    au\    colonnes     splendides.    des 
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élofl'es  somptueuses  se  drapent  en  plis  amples;  là  s'ouvre  une  liuuible 
demeure,  plus  loin  vibrent  les  champs  et  frissonnent  les  arbres.  Et  des 
êtres  vivent  :  personnages  d'importance  vêtus  de  velours  et  de  brocards, 
gueux  couverts  de  loques,  juifs  aux  accoulreineiils  étranges,  ligures 
l)ibli(|ues  dont  on  ne  détaille  pas  très  bien  le  costume  ;  ils  sont  animés  de 
Jeuis  désirs,  de  leurs  idées,  de  leurs  passions,  ils  passent  mornes  dans 
leur  misère,  \ains  de  leur  livrée  futile,  s'arrêtent  en  méditation  grave, 
éclatent  en  joie  enfantine,  se  recueillent  dans  la  prit're,  s'exallenl  en  di- 
sublimes  contemplations.  S'il  jilail  à  Kemlirandl.  nous  assistons  à  un 
paisible  spectacle,  mais  qu'il  Ncuille  nous  é'nmuvdir.  nous  tressaillons 
jus(iue  ilans  les  libres  profondes  de  notre  être. 

Subissez  le  charme  magi<|ui'.  |iuis,  le  premier  choc  reçu,  exami- 
nez froidement  ICstampe  et  riicrrhez  comment  est  faite  limage  (|ui  vous 
a  énuis.  Ce  sont  alors  de  singulières  suiprisfs  :  sur  le  papier  oii  vous 
aviez  cru  voir  de  la  lumière,  des  formes,  il  n  v  a  que  des  linéaments 
tracés  sans  suite  apparente,  on  dirait  à  l'aventure.  Tel  visage  dont  le 
regard  vous  pénJ'tre  est  esquissé  de  traits  grossiers;  cette  draperie  est 
faite  de  quelques  zigzags;  cette  main,(juise  Icmhiil  vers  vous,  vous  l'aviez 
liien  vue,  elle  n'existe  pas.  Art  impérieux,  art  dominateur  ([ui  ne  pré- 
sente rien  et  suggère  tout,  ijui  fascine  et  force  à  apercevoir  le  mirage 
c|u  il  n'a  pas  matéri(dlement  lixé  ! 

Ca'.  miracle  a  poui'Iant  sa  logi(|Ui'  intiMnr.  il  n'est  pas  unitiuement  le 
fait  d'une  grande  àmc  (|ui  se  commimique  inmiéiliate  à  nous.  Toute  une 
partie  de  son  action  nous  échappi',  mais  il  en  rsl  une  autre  que  nous  pou- 
vons analyser.  Cet  ail  impalpahlc,  imjiuiiilcialilc,  ne  connaît  pas  les 
lignes  rigides,  pane  que  la  naliirc  les  ignore  :  les  traits  sont  incertains, 
non  parce  que  la  main  a  tremblé,  mais  parce  (|ue  le  mouvement  perpétuel 
de  la  vie  n'admet  pas  de  géométrique  précision.  Cet  art  s'exprime,  avant 
tout,  par  la  lumii're.  C'est  par  le  jour  égal,  voilé,  éclatant,  librement 
répandu  ou  follement  conti'as!/' d'omlires,  que  Uemlirainll  marque  le  Ion 
t't  nous  conti'aint  ;i  nous  v  accorder;  c'est  en  concentrant  la  lumière  sur 
l'objet  essentiel,  en  mesurant  les  nuances,  en  ménageant  les  rappels  de 
•clarté  (|u'il  orchestre  ses  images.  Dans  la  lumit-re,  les  indications  sont 
brèves,  sommaires  ;  les  yeux  éblouis  ne  peuvent  analyser;  la  pénombre 
■comporte  plus  de  détails.  L'irradiation  est  plus  forte  quand  elle  s'appuie 
sur  un  violent  contraste  :  elle  reste  intense,  par  le  caractère  du  travail, 
<juand  l'artiste  n'a  pas  ménagé  de  repoussoir.  Prenez  à  présent  les  états 
successifs  d'une  même  planche,  examinez-les  à  la  loupe,  vous  y  découvri- 
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rt'Z.  non  pas  un  travail  d'uclii'venient  nialériel,  mais  les  étapes  vers  la  réa- 
lisation progressive  d'une  pensée.  Yoiei  Joseph  racontant  ses  Songes  :  1638)  : 


loni"  alli'iilinii  rsl    iiiiici'iili  iT  Mir  relui  ijiii  rr'vJ'le  an\   >ifns   ses  ni\>li- 
rii'uses  ilcsl  iiii'-es,  mais,  ilans  un  |iiiiMirr  l'Ial,  la  lumirre  s  ('•i;atail  sur  la 
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figure  d'un  comparse,  nous  soUicitail  vers  des  personnages  de  second 
plan;  des  corrections  remettent  les  figurants  à  leur  place  et  Je  récit  s'or- 
donne avec  une  parl'ailc  unilé.  Dans  r.l//yr  disp(iraiss(ui/  drcaiil  la /'(itnille 
de  Tobie  (1(541)  (lig.  -"iTi,  l'eirel  est  plus  suhlil  :  tout  con\  erge  sur  le  céleste 
messager  qui  s'évanouit,  éblouissant,  dans  l'espace.  La  sollicitude  île  l'ar- 
tisLt!  s'appli(iuc  à  souligner  le  jeu  lumineux  el  irréel,  et  rien  n'est  plus 
curieux  ([ue  de  suivre  la  poinle  (|ui  nuidî'le  la  lumière  et  l'cmibre  par  des 
indications  paradoxales  et  d'un  ellel  alisulu.  l'arl'ois,  sui'Iout  dans  les  pages 
de  l'âge  niùr,  les  étals  témoignent  non  des  progrès,  mais  de  liiicerti- 
lude  d'une  pensée  in(|uiète  el  ce  n'est  pas  une  le(;on  médiocre  et  indillé- 
rente  ([ue  de  voir  souil'rir  ou  hésiter  le  génie. 

Additions  ou  changements,  nul  n'a  manié  lecui\i-e  avec  la  hardiesse 
désinvolte  de  Rembrandt.  Surtout  à  la  lin  de  sa  \  ie,  il  ellace,  reprend, 
transforme  comme  avec  le  fusain  et  la  mie  de  pain  sur  une  feuille  de 
papier.  Dans  un  portrait  célèbre,  le  petit  Coppcnol,  il  avait  dessiné,  dans 
i'ombi'e.  ini  (eil-di'-bn'uf  :  au  troisième  état  cette  tache  noire  lui  (h'jilail, 
il  l'atténue,  puis  il  lui  substitue  un  tiiptyque  oîi  l'on  devine,  au  centre, 
une  crucifixion,  mais  vidlà  iiue  ee  tripty(|ue  détourne  l'attention,  il  dis- 
paraît à  son  tour  et,  finalement,  dans  un  dernier  stade,  l'œil-de-bœuf  est 
reconstitué. 

Rembi'andl  a  gravé  dès  le  di-biit  de  sa  carrièie.  Son  plus  ancien 
laideau  connu,  le  Saint  Paul  dans  sa  prisu/i,  est  de  1G27  ;  nous  a\oiis  des 
estampes  datées  à  partir  de  IGliH.  Depuis  ce  moment,  les  années  ont  été 
plus  ou  moins  fécondes,  mais  il  n'a  jamais  abandonné  la  pointe,  jus- 
•  [u'en  1((()1,  époque  oii  il  a  signé  sa  dernii'ie  eau  i'nrle.  A-t-il  fait  dans 
ses  conceptions  deux  catégories,  a-t-il  réservé  ;i  la  jieinture  un  domaine 
distinct ■?  Il  ne  le  semble  pas.  Il  s'est  servi,  tour  a  tour,  pour  les  mèuu's 
idées,  des  deux  langages  :  il  est  tout  entier  dans  son  œuvre  gravé  comme 
dans  son  anivre  peint. 

On  voudiail  jiouvoir  le  suivre  pas  à  pas,  mesurer,  d'unepage  à  l'autre, 
l'évolution  de  son  génie,  mais,  sur  plus  de  350  estampes  qui  lui  appar- 
tiennent, un  tiers  à  peine  est  daté.  On  a  tenté  de  classer  les  autres  et  les 
connaisseurs  s'accordent  dans  les  dates  qu'ils  attribuent  à  la  plupart  des 
pièces  ;  quelques-  unes  cependant  ne  peuvent  être  positivement  déter- 
minées \  La  complexité  d'inspiration  rend,  par  ailleurs,  difficile  ou 
approximative  la  classification   par  ordres   de  sujets   :    tout   au  moins, 

)  Le  petit  Coppenol  est  daté  de  163i  pur  Middlelon,  de  1650  par  Vosmacr  ;  le  Triump/ie  de 
Mardocliée  est  de  1640  (Middlelon),  ou  de  1651  (Vosmaer)  etc. 
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faut-il,  à  oùlé  de  iiil)ri(|ui's  précises,  l'ii  introduire  d'élasticiues  et  vagues. 
Sous  ces  réserves,  on  peut   dire  (|u'il   a  traité  des  sujets  religieux,  des 


Fii;.  .'iS.  —  Ilniiliiaihll    \.r  ivluiii-  .]<■  l'I'.nlaMl  pioiligue  (1630).  [B.  01]. 


|i()iii  ails,  des  sujets  ri''alistes,  d'autres  de  lanlaisie  el  enlin  des  paysaues. 

.\\aut  Idul   il  e>|  un  maître  reliuieux.   Parmi  des  artistes  unii|uement 

pr(''«)ccup>''s  de   l;i  riMliti'   prc'senle  ri   ixh'rieure.   il  se   ri'plie  dans  la   medi- 

lalinn    inli'rieure    el    |i;isse   sa    \\i\    pemlii'   sur    les  livres  sainis.    l'idles- 

10 
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tant,  U'S  li'aililions  de  la  peinture  religieuse  iialienne  ou  rdiuaniste  n'exis- 
tent pas  pour  lui.  Il  feuillette  les  Évangiles  et  plus  souvent  encore  la 
Bijjle.  et  c'est  par  une  suggestion  directe  qu'il  en  évO(|ue  les  épisodes 
et  les  drames.  D'abord,  il  s'amuse  à  voir  s'agiter  les  patriarches  et  les 
proplièles  :  ceux-ci  lui  a|iparaisseiit  a\ec  la  pli\sionomie  des  gens  ([u  il 
coudoie  ou  des  juifs  (ju'il  va  examiner  dans  leurs  synagogues.  Leurs 
costumes  un  peu  indéterminés  sont  inspirés  par  ceux  des  juifs mêmes, 
par  les  oripeaux  qu'il  a  accumulés,  par  les  images  persanes  (ju'il  consulte 
parfois.  Il  les  encadre  dans  des  architectures  rudimentaires  ou  fantas- 
tiques, ou  simplemrnt  dans  un  paysage  de  son  pa\s.  (',lia(|ue  scl'ne  a 
nécessairement  un  sens,  mais  il  est  évident  (jue  l'artiste  s'\'  intéresse 
peu  :  il  lui  suflit  de  i-essusciter  ses  persomiages.  Toute  sa  \ie,  il 
restera  sensible  ;a  ces  spectacles.  C'est  Jrstis  an  milieu  des  docleurs  (1()30;, 
Saint  Jérôme  en  prière  (1632;,  Jésas-Christ  chassanl  les  veiidenrs  du 
Temple  (1G35  ,  Adam  et  Èce  et  Joseph  expliquant  les  songes  ;1038j,  la 
Déeollalion  du  Baptiste  '[(iWj,  \e  Bnjitr//ie  dr  l'En/iiique  '1641),  Ahruham 
recevant  les  anfjcs  (lGo6\ 

Parfois,  la  scène  se  présenlr  à  lui  comim'  un  pocMiie  liuniueux  :  la 
divinité  se  manifeste  dans  un  éblouissement  :  ainsi  la  Prrsen/dtion  au 
Temple  (163(1  ,  ainsi  V Aniuinriation  mrr  herqers  1634  oii  le  clid'ur  des 
anges  palpite  et  scintille  dans  le  ciel  ouvert.  Le  Christ  de  la  drande 
liêsurrectiun  de  Lazare  (vers  1632)  est  un  tiiaumaturge  dont  le  geste 
puissant  illumine  des  veuilles  grandioses:  il  ranime  les  morts  au  miliru 
d'un  éclat  fulgurant  ;  il  est  sublime  sans  émotion,  il  provoiiue  la  stupeur 
et  non  l'amour.  De  même,  cette  grande  page  lumineuse  de  la  Mort  de  la 
Vierfjc  (163'.)  ,  magnili(|ue  de  richesse,  de  mise  en  scène,  de  puissance, 
manque  de  recueillement  et  dr  véritable  [liété. 

Cependant,  à  mesure  que  les  années  s'écoulent,  Rembrandt  dépasse  ce 
point  de  vue  extérieur  et  sa  conscience  s'enrichil,  il  pénètre  le  sens  profond 
et  humain  des  récits  sacrés  :  il  n'est  plus  un  narrateur  pittoresque,  c'est 
un  homme  sensible  aux  grandes  douleurs,  îi  l'amour  inlini.  un  prédica- 
teur. Parfois  il  magnifie  encore  la  scène,  ainsi  quand  il  nous  pré- 
sente avec  le  Triomphe  de  Murdoehêe  (vers  lG3fl)  l'apothéose  du  juste, 
ou  quand  il  groupe  les  misérables  réclamant  leur  guérison  de  Saint 
Pierre  et  soini  Paul  à  la  porte  du  Temple  (i6u9^  :  mais,  le  plus  sou- 
vent, il  renonce  il  tout  étalage  et  s'enferme  dans  le  thème  ])atliéli(|ue. 
Dès  1634,  ce  sont  les  petits  Pèlerins  d'Emmaus.  sujet  qu'il  reprendra  en 
l'élargissant  en  i6o4,  mais  dont  il  aura  donné  la  plus  sublime  expression 
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dans  son  tableau  du  Louvre  (1648).  Le  lieloar  de  /'eti/dn/  prodifjiic  (163G), 
dégagé  du   déi-ur  inutile  dont  l'avait  encombré  Lucas  de  Leyde,  est  un 


l'iii  |HH'Mii'  di'  iiiiS(Mi'  ri  de  jKii'doii  Ml;'.  'iH),  (le  sohl  aussi  des  drames 
intimes,  Alii-(ili<nii  i-riiviiimil  .\i/iir  i  Ki.'l"  .  bi  l'c/i/r  llrsiirrrc/iiui  ilr  hizarc 
i  Ilii2    iii'i  b'  C.brisl  c^l  aussi  piluxaldi'  cl  sim|di' (|n'il  i'-|ail.  dans  bi  finiiii/'- 
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}h''SNrrectio)i,  (•i\\\>]\a['n\ui'  cl  indillrrcnt  ;  Alirahani  et  Isaac  (1645),  d'une 
émotion  concentrée  et  intérieure. 

Toute  la  piété  humaine  contenue  dans  un  canu'  l'eiigieux  anime  le 
Christ  giiâ'i^^sant  les  malades  (la  Pièce  aux  cent  florins)  (vers  1649),  clief- 
d'ù'uvic  de  Remliiandl  et.  probahlenient  aussi.  Idnivie  la  plus  sublime 
(ju'iioniuie  ail  jamais  gravée  (fig.  39).  L'exéculion  lccluii(|uc  seule  lui 
assurerait  ce  raug  sujirème  :  les  mots  se  prêtent  mal  à  analyser  la  sou- 
plesse de  cet  art  lait  de  douceur  et  de  force.  11  est  surtout  diflicile  de 
dire  la  convenance  intime  enire  le  dt'veliippemenl  et  la  pensée.  Janu^is 
il  n'y  eut  s\  niphonie  jiius  caressante  à  l'ieil.  jilus  poiguanle  ])Our  le 
COHU-.  Toutes  les  misères  humaines  sont  assemblées  dans  un  inlini  espoir, 
et  le  j'icauement  des  Pharisiens  n'empêche  pas  l'accomplissement  du 
miracle  de  charité. 

Ce  ne  sont  poiulanl  ici  ijur  des  soullVaiu'es  jiliysiques,  l'àme  n'y 
preinl  jiarl  qu'indii'eclemeul.  l'ius  péuilde  mille  l'ois  esl  la  détresse 
moi'ale.  d'tte  déli'esse,  Rembrandt  l'a  connue  dans  ses  dernières  années. 
11  a  vu  la  faveur  iiul)li(|ue  s'écarter  de  lui.  ses  œuvres  dédaignées,  son 
génie  méconnu;  sa  l'orlune  a  disparu  dans  des  circoiislances  à  nous 
inexpli(juées  :  bientôt,  saisi  et  vendu  connue  insolvable,  il  sera  chassé  de 
la  demeuie  oîi  il  avait  passé  prî'S  de  trenle  années,  qu'il  avait  meublée  et 
oi'uée  avec  amour  (16'J6^.  Ces  épreuves  exaltent  son  génie,  et  son  cri  de 
protestation  et  de  douleur  se  traduit  en  leuvres  fiévreuses  et  surhu- 
maines. 

OEuvres  violentes,  (cuvres  sauvages.  L'acide  mord  le  cuivre  avec 
ime  sorte  de  fureur,  le  burin  laboure  la  planche  ;  il  faut,  (ju'en  quelques 
traits  rapides  l'idée  jaillisse,  il  faut,  pour  o])poser  la  lumière  à  l'ombre, 
des  jdacaids  noirâtres  et  des  grandes  places  blanches  rayées  de  tailles 
fulgurantes.  Même  dans  les  heures  d'apaisement,  quand  le  sujet  est  indif- 
férent, dans  Abraham  recevant  les  anges  (16o6),  on  devine  l'impatience  de 
la  main.  Un  drame  terrible  :  Abraham  sacrifie  son  fils  Isaac  (1656)  ;  au 
moins  l'ange  arrive-t-il  à  lemps  pour  arrêter  le  couleau  levé,  mais  le 
vieillard,  la  ligure  contractée,  ne  remercie  pas  le  ciel  qui  l'a  soumis  à 
cette  épreuve.  Et  voilà  le  Juste  olfert  aux  sarcasmes  publics  :  Jésus  pré- 
senté au  peuple  (1633)  ;  il  est  là,  forme  lumineuse,  entouré  de  ses  bour- 
reaux et  de  ses  gardes,  sur  la  terrasse  du  palais  de  Pilate.  A  ses  pieds 
Rembrandt  avait,  tout  d'abord,  fait  grouiller  la  foule,  puis,  se  ravisant, 
il  l'a  toute  effacée,  comme  s'il  renonçait  à  en  traduire  l'abjection,  ou 
comme  s'il  voulait  enlever  au  drame  une  signilication  trop  particulière. 
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La  page  la  plus  désespérée  de  ce  cycle,  Rembrandt  l'avait  signée 
deux  ans  auparavant  :  c'est  le  meurtre  du  dieu,  les  Trois  croix  érigées 
sur  le  Golgollia  (1653).  La  terre  est  plongée  dans  une  obscurité  sinistre  : 
le  deuil  couvre  toutes  clioses  et  dans  rellondrement  universel  rayonne, 
baigné  d'une  lueur  surnaturelle,  le  Clirist  supplicié.  Heure  poignante  ; 


I'"ii,'.  r,(j.  —  Itriiilivni.ll.  [.L-s  Trois  croi\  iHi:i:i).  [B.  7S.  1]  (livs  ri'diiil  .  - 


mais  ISfiuiiiMinll  l'a  muiIuc  |iIus  aliucr  ciirun'  cl.  irpiriiaul  l.i  iilanilii>. 
avec  une  sorte  de  trc'iii'sif.  rllaïaiit  les  Irois  {|uails  de  mui  liavail,  clian- 
geaiil  lous  les  Liroujies,  il  n',i  pas  sculeminl  undu  rtimiiif  y\u>  inlense. 
il  a  obscin'ci  la  baie  lumineusr  dans  le  litd,  cnnuMi'  si  la  divinili'  elle-mrnir 
avait  dcuih'-  ili;:.  (Kl  .  l'our  rru\  i|ui  ni'  se  di'ridienl  pas  à  erl  ail  (•\a-~pcie 
cl  i|ui,  Idiii  di-  s'id(iii;iii  T  ij'iiii  mailrr  ciis|ii''  dans  l'i  Uni  I  cl  la  douleur, 
raimnil  davantage  daiisses  spasmes,  pour  les  l'ers  enls  de  Miclud-Ange  cl 
de  llcetboven,  il  y  a  lii  un  de  ces  mcmienls  unii|nes  où  l'ànn'  se  ib-couN  rC 
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à  vif.  un  cri  sliiilriil  ilu  g-énie.  Les  années  suivantes  apportèrent  l'apaise- 
nienl,  sinon  la  consolation.  Sainf  François  (1657),  la  Samaritaine  (1638) 
montrent  une  pensée  plus  calme  et  l'espoir  i-ei)aru  dans  réternelle 
honte. 

On  sait  avec  (|uel[e  pénétration  Rembrandt  a  scruté  la  physionomie 
humaine,  avec  quelle  complaisance  il  s'est  ohservé  lui-même.  Jeune,  il  se 
jirend,  à  tout  moment,  comme  modèle  :  de  1629  à  1634,  il  grave  son  por- 
trait plus  de  trente  fois:  images  de  fantaisie  le  plus  souvent;  il  se  coill'e 
de  chapeaux  hizarres.  rit  ou  fait  les  gros  yeux  (1630);  images  pourlanl 
hien  vivantes  dont  le  chef-d'(i'u\re  est  le  portrait  aax  trois  moustaches. 
Parla  suite  il  se  legarde  moins  fré(|ueiument,  sans  toutefois  s'oublier.  En 
16Î8,  installé  sans  doute  à  la  campagne  chez  son  ami  Six,  il  se  représente 
dessinant  assis  près  d'une  fenêtre,  et  ce  porti'ail  très  éludié.  conçu  avec 
une  exactitude  pliotographique,  est,  peut-être,  le  plus  lidèle  témoignage  (|u"il 
ait  porté  sur  lui-même  :  un  homme  mûr,  ii  la  liguie  pleine,  aux  yeux  péné- 
trants, un  peu  fruste,  un  peu  vulgaire,  la  tlanime  intérieure  presque  toute 
cachée  (lig.  61).  Rembrandt  a  fixé  le  souvenir  de  sa  mère  en  quelques  cro- 
(juis  d'une  simplicité  toucjianle.  Il  ne  me  paraît  point  avéré  (|ue  la  Grande 
/lancée  juive  (1634),  ce  beau  morceau  de  facture,  ait  été  inspirée  par  Sas- 
kia  ;  du  moin.s,  dans  cette  physionomie  lourde  et  fermée,  rien  n'apparaît 
du  charme  disci'et  que  Rembrandt  a  si  finement  exprimée,  quand  il  a  repré- 
senté Saskia  pri's  de  lui  (1636),  et  surtout  lors(iu"il  l'a  esquissée  sur 
des  planches  ou  inachevées  (l(i3^3)  ou  couvertes  de  précieux  griffonnages 
;1626\ 

Ouant  aux  pei'sonnagi's  (jui  ont  posé  dexanl  Reniiuandt,  depuis  le 
pasteur  Sijlvius  (1633)  jus([u';i  l'orfèvre  Lulma  (16o6;,  il  n'en  est  aucun 
([ue  l'artisle  ait  regardé  d'un  n'il  indiiférent  et  dont  il  se  soit  contenté  de 
tracei'  le  portrait  extérieur.  Sur  le  cuivre  comme  sui'  la  toile,  il  n'a  lixé 
que  des  images  intimes,  donnant  à  la  figure  le  complément  et  l'appui  du 
geste  familier,  de  l'ambiance  coulumière.  Près  de  ces  pages  discrètes  et 
comjdètes,  les,  portraits  de  Van  I)\ck,  maigri'  leur  beauté,  ont  l'aliuii'  de 
morceaux  de  bravoure.  Une  énumération  de  noms  serait  assez  vaine,  un 
choix  serait  hasardeux  :  Sylvius  (1633),  Uytenbo(jaert  (1639),  Anslo  (1641), 
Bonus  (1647),  Assebjn  [x&ra  1647),  Clément  de  Jonrjhe  (16-"'il).  les  deux 
llaariiKj  (1635),  Lutnui  (1636),  Coppenol  (vers  1638)  prétendent,  parmi 
d'autres,  à  notre  admiration,  et  celle-ci  va  peut-être  encore  davantage  à 
quel(|ues  pages  rapides  consacrées  à  des  inconnus  :  le  Jeune  homme  au 
collier  de  1641,  le  Penseur  (1637)  (lig.  62).  Que  l'on  ajoute  de  nombreux 
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personnages  de  fantaisie,  irinnonibrables  tètes  de  vieillards  et  de  viedles, 
et  l'on  aura  entrevu  la  prodigieuse  activité  de  Rembrandt  portraitiste. 


V\^.  1,1.  —  U.inl>ianilt.  Son  iMiilniit  H^iS).  1»    2i]- 


C'est  lors(|i.il  peint  i.-s  ■;iM-nx.  lorsqu'il   n.uis  nionlre  un   fluiilaUin, 
^l(i:{;j),  des  Mni,li(i>i/s  ,)   nnr  pnr/r    U>'iX  .  un   A rrii'//r  Jouant  </'(  liolon 


lo2 
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(1631),  l-AFcmme  devant  ie poêle  (1038;  .ou  (lu'il  lixoiipe  desmarmots  autour 
delà  Faiseuse  de  /,ouc/>:s{\iiT6),  que  Renibraiult  se  rapproche  le  plus  de  ses 
contemporains,  mais,  là  encore,  il  se  montre  différent  et  supérieur.  S'il 
ne  peut  guère  dépasser  Van  Ostade  dans  le  sentiment  de  lu  uaîlé  des 
enfants  et  des  simples,  il  a  pour  les  malheureux  une  commisération  ([ue 


Fig.  b-2.  —  Rcmbrauclt.  Le  Ponsom-  ^1037,.  [B.  i'GS]. 


Van  Ostade  ignore,  à  laquelle  Callot  mêle  toujours  un  côté  théâtral.  Ses 
loqueteux  ne  se  donnent  pas  en  spectacle,  ils  souffrent  devant  nous.  Com- 
parez sou  Vendeur  de  mort-aux-rats  'tig.  G3j  à  celui  de  Visscher  ^lig.  48), 
vous  sentirez  d'un  côté  un  virtuose,  de  l'autre  une  àiiie.  .Je  ne  parle  pas  de 
la  facture  :  il  serait  titip  facile  de  confronter  les  portes  de  chaumières  que 
nous  avons  admirées  chez  Ostade  et  de  les  sacrifier  à  celles  que  suggère 
Rembrandt.  Et  puis,  il  y  a  une  chose  que,  seul,  il  a  su  voir,  l'existence  si 
curieuse  des  juifs  d'Amsterdam  qu'il  nous  conte  avec  une  finesse  si  com- 
préhensive  dans  ses  Juifs  à  la  Synagogue  (1648)  (fig.  36). 
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Même,  lorsqu'il  décrit  le  réel,  Rembrandt  ne  s'abstrait  pas  du  rêve  et, 
sur  la  vie  présente,  il  grefle  l'évocation  et  la  fantaisie.  Il  imagine  des 
Chasses  au  /ion  (1641;,  ou  bien  il   assiste  dans  un  temple  immense  au 


l'ig.  I..;.—  HiEiiliiariilt.   !,■•  Nriidiiii-  .!■■  iiiurl-aii\-iaL-.  AtiM).  [li.  1-lj. 


iiiaiiage  i'uiiesli'  de  ./<isiiii  et  Creuse  (1048),  Une  paj^c  ciM.'brc  nous  inlroiiuil 
dans  If  labdiMldiir  (u'i  li'  Docteur  lùtits/iis  (|(iS-8)  inlcridi;!'  sans  tremidi-r 
la  naliiii'  et  lit  ii's  caracti'ies  do  fru  iiu'uiie  main  infernale  a  Iract's  dans 
la  Uiinii-ri'. 
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S'il  est  un  point  ([ui  semble  bien  établi  pour  la  plupart  des  admirateurs 
mêmes  de  Rembrandt,  c'est  son  impuissance  à  ressentir  et  à  traduire  la 
beauté  plastique.  Il  serait  plus  équitable  de  dire  qu'il  eut  un  sens  trèà 
parli(mlier  de  la  beauté,  (ju'il  n'a  guère  vu  la  forme  que  \  ivaute  et 
t'u  mouvement  et  ((u'il  n"a  jamais  cru  devoir  lui  sacrilier  la  véracité. 
]l  ne  faut  pas  le  juger  uniquement  sur  Ailnm  et  Eve  (1638)  ;  il  faut 
regarder  cette  page  inacbevée  :  le  Dessinateur  d'après  le  modèle  (vers 
•1G47),  des  études  qui  sont  de  \i'rilaldes  acadi'mies  (1040).  sui'lcuit  cer- 
taines esquisses  dune  notalidii  parliculièrement  originale,  les  Haigneurs 
(1651)  oii  la  pointe  a  des  impatiences  et  des  ellipses  que  ne  désavoueraient 
pas  les  plus  audacieux  de  nos  contemporains.  Jl  seadile  que,  vers  la  lin, 
le  souci  plastique  se  soit  développé  :  \s. Négresse  couchée  [ifi^%)  devance 
Gova  et  Manet  ;  A/itiopc  et  Jupiter  (IO.dD)  est  une  fantaisie  savoureuse; 
la  dernière  estampe  qu'il  ait  signée,  la  Femme  ù  la  flèche  ^i001\  est  une 
simple  étude  de  torse. 

Il  est  enfin  un  aspect  du  génie  de  Rembrandt  (|ue  l'on  soujironnerait 
;i  peine,  à  n'examiner  (|ue  ses  tableaux,  dont  ses  dessins  porteraient  des 
témoignages  insuffisants,  et  qu'il  n'a  vraiment  développé  que  par  la 
gravure,  je  veux  parler  de  son  œuvre  de  paysagiste.  Ce  visionnaire,  cet 
«  œil  de  noctiluque  »,  lorsqu'il  est  dans  la  campagne,  se  laisse  aller 
sans  résistance  à  la  douceur  de  la  lumii-ie  ('gale  sur  l'étendue  paisible.  Il 
ne  reclierciie  pas  de  contraste  surprenant  ou  arliiiciel  ;  nul  n'est  plus 
liumble,  moins  ronunitique  devant  la  nature,  il  sembli'  ([u'un  grand  calme 
ait  pénétré  son  àme  et  la  facture  s'en  ressent  :  la  main  est  sûre,  les  indi- 
cations sont  brèves  et  décisives;  les  ombres  sont  ménagées,  parfois  elles 
sont  presque  absentes,  sou\enl.  tdles  n'opposent  au  Jour  ([u'un  demi-ton 
gris. 

C'est  en  1030  ([ue  Rembrandt  date  son  premier  paysage.  11  les  multi- 
plie à  partir  de  1641,  au  moment  de  la  nudadie  de  Saskia  et  après  qu'il 
l'a  perdue  1042).  Sans  doute,  il  recliercbe  un  refuge  contre  sa  douleur  en 
sortant  d'Amsterdam,  et  est  attiré  par  ses  amis  les  Six.  Jusqu'en  1650,  il 
semble  y  prendre  le  même  plaisir,  mais,  après  1652,  il  y  renonce  absolu- 
ment. 

Concentrés  sur  une  période  de  seize  ans  et  produits  au  moment  de  sa 
maturité,  les  paysages  de  Rembrandt  ont  tous  une  commune  allure  ;  les 
derniers  toutefois  sont  plus  rapides  et  plus  libres.  Dans  leurs  formes 
caractéristiques  de  rectangle  allongé,  ils  endurassent  de  vastes  iiorizons, 
sans  arrêter  l'œil  sur  aucun  accident  [la  Campagne  du  peseur  d'or  (1051)], 
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OU  liirii  un  1miui|ucI  darbies  reJctU'  un  panorama  à  Tarrière-plan  [Vue 
d'Onuril  (l(i45)  ((ig.  64).  Parfois  un  ol)jet  particulier  appelle  l'atten- 
tion sur  lui  [le   Moulin  (1041)1,  ou  oecupe  la  planche  entiî're  [la   C/iau- 


Vjî 


niiiri'  un  ifruud  iiflur  Uili  .  les  'inus  cliiniutirrcs  l(i,")(l  .  L  iin|iressii>n 
pldilnilc  r>l  Iduiiiui^  ;jl;inil('  cl  hlTiic.  IdUl  niijcrlivc.  S.UIS  i\  lisiue.  il  Ullt! 
Iiellc  cl   sci'U|)ulcUM'   >inciM  ili' 

Ldi'sijuc    l'un    \icnl  lic  parcuuiii'  riru\rc   >l  un   Ici    mi.iiIic    cl  i|u  on   a 
cssaM'ilc  s  l'u    pi'ui'li  II.  lin   ln'silc   au  UKUucnl  ilc    lurniulcr  1  .ulniiratioii 
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qu  il  inspire.  Il  est  trop  complexe,  pour  rire  déliiii  ;  il  écliappe  à  toute 
synthèse  verbale.  On  sent  seulement  ([u'étranger  parmi  les  Hollandais 
de  son  siècle,  comme  un  homme  parmi  des  enfants,  il  est  inliniment 
plus  près  de  nous  qu'aucun  d'entre  eux.  A  mesure  que  notre  art  contem- 
porain se  lait  plus  raffiné,  il  semlile  qui'  liernluandl  devienne  plus  actuel, 
et  chacun  de  nous,  en  avançant  en  âge,  se  rapproche  de  lui.  Il  nous  donne 
de  pures  joies  esthétiques,  et  remue  jjrofondément  nos  consciences.  Il  est 
notre  maître  et  notre  ami. 

Rembrandt  écrasa  de  sa  personnalili''  ceux  i|ui,  élèves  nu  iinilaleurs 
l'approchèrent  de  trop  près.  Un  esprit  nuMliocre  et  grossiei'.  tel  .leaii  Van 
Vliet,  produisit  des  pastiches  impaifails  ou  d'involontaires  caricatures; 
Bol  (1020 '-1081),  tempérament  distingué,  appliqua  les  proct''d(''S  de 
son  maître  à  des  œuvres  mesurées.  Un  portrait  dont  le  Cabinet  des 
Estampes  consei've  l'épreuve  uni(jur  ciiiporli'rail  une  adlié'sion  sans 
réserve,  si  la  formule  en  était  ojiginale.  .lean  Lievens  (llJU7-'?j  renchérit 
sur  les  hallucinations  lumineuses  de  Rembrandt.  Les  Résurrections  de 
Lazare  de  Rembrandt  paraissent  timides  auprès  de  la  sienne  (|ui  est, 
d'ailleurs,  fort  habilement  menée.  Il  a  gravé  de  bons  porlrails.  Seul  de 
l'école  de  Remi)raiidt  il  a  dessiné  pour  le  bois,  et  il  l'a  l'ail  avec  bonheur. 

La  lloUanile,  apiès  l'extraordinaire  lloraison  du  wii'  siècle,  s'arrêta 
épuisée  '. 
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CHAPITRE  Y 
LA  GRAVURE  EN  FRANCE  DES  ORIGINES  A  LA  FIN  DU  XVII    SIÈCLE 


I.  Lilliisli-aliiiii  ihi  livre  :i  lii  lin  ilii  XV  sici/k'.  I.ivr.'s  i]nimlaii-L'>,  Livres  pi-éi-ioux. 
Livres  ilheuro  —  Il  Le  xvi'  siiile  La  liravure  sur  bois.  Geulïroy  Turv.  Le 
l'elil  BtM-il;ird.  —  111.  La  iiraviii'e  sur  iiiivro.  Les  italianisants.  Jean  Duvet.  — 
L'école  de  Fontainebleau.  —  1\'.  L  iniai;erie  poiiulaire.  -  l'laiar(U  politiiiiies  et 
religieux.  —  V.  Le  xvii"  sieele.  Comlitions  nouvelles  île  l'arl.  Première  moitié  ilu 
siècle;  rcau-l'orte.  Les  dessinateurs  :  Callot.  Abraham  iîosse.  Israël  Silvestre.  Les 
peintres  :  V.  Brébietle.  —  VI.  Les  français  à  Home.  Claude  Lorrain.  —  \il.  La 
seconde  moitié  du  sieele:  le  burin.  Le  portrait  irravé  :  Mellan,  .Morin.  Uobert  Nan- 
teuil.  Ldelini;k.  —  \  111.  La  Iradiirlinn.  (ii'rard  .\nilra[i.  L  illii>lraliou,  .\ppliealiiuis 
miilliiili'.-'  de  la  iiravure. 


J.  —  Nuus  l'asHMi.s  \u  aux  |iia'iiiilTi's  paLios  ilo  ro  li\  rc,  la  !•  raiiec.  ilaiis 
l'état  actuel  des  reciierclies,  a  aulaiil  ilr  ilidils  i|iio  iriiii|)(irlo  iiuol  aiilre 
|)a\s  ilf  riMir()[if  occiilc'iilali'  à  se  |niiclaiiiiT  le  loyer  (Ui  I  un  îles  lovers 
lie  ililliisiiiii  ilo  la  ^raviii'e.  .Mallieui'eiisi'iiieiil .  lii'S  rares  sont  les  iloeu- 
iiieiils  (le  la  [MMioile  irinciilialioii  iliiiit  le  earaellif  IVaiieais  soit  iiiiiéiiialile. 

Il  est  ilonc  |i|-esqui'  iiii|)iissilile.  iiièine  en  l'rartaill  le  |)riil)lème  ('■iiiiietix 
lie  l'iiiv  oui  ion  lie  la  i^iaviMo.  ilr  |iioiliiiri'  ilrs  vues  iiiMUTalos  sur  1rs  ori- 
frilU'S  lie  la  i;r'a\ine  iVaneaisi'.  Sans  iloulo,  il  rxisle  oiilre  les  [lin-os  IfS 
[ilus  aueieniios  i|ucli|ui's  earaeti'res  eoiiiuiiins  :  Sain/  Cassini.  >iiiii/ 
Claiidr.  los  XcKJ'i  jiri'iir  soiil  îles  jilaeanls  eutaillés  izi-ossiei-eiuenl  siu'  Ixus. 
aclie\i''s  |iar  un  liaiinlaui'  souirnaire.  eslaui|>es  |io]iulaii('s  ilesliiioes  au 
eol|iorlaL:i'.  .Mais  iiiir  iiiiaLir  ndrlni'  <lin  aci'oiii|iai;iir  Ir  Irxlr  do  la  /.'///- 
Iiiilf  (1rs  I  hiiiifiiii.r.  iiiioLii'  ipir  I  1111  |irul.  il  \ir\\  |irrs  sùrerui'lil .  (laler  îles 
oii\  irniis  lie  l'ilil.  rlul  |MMir  nous  l'ollo  si'ni'  |inMiili\i'.  qui  (iis|iai'ail  sans 
i|uil  nous  -Miil  |in-,sili|r  lie  lui  allriliuor  .Mir  le-  uionuiueuls  |iuslei-ienrs 
aueuiii-  iiilluiMi.r.  Il  MTail  sans  iloulo  |ilus  ai>i'  do  suixrr  l'aeliou  rxerece 
parles  xvloi,^ra|iliies,  mais  iimuno  il  nosi  pas  iloniontré  i|u  aucune  il  eulre 
elles  siiil  (l'ori^ino  n-iinaiso.  il  w  \    a  pas  liou   do  ^'v    arivler.   V.w    l'oalilé 
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il  existe,  ilans  nos  connaissances,  une  lacune,  et  l'iustoire  recommence, 
pour  nous,  dans  le  dernier  quart  du  xv"  siècle. 

A  ce  moment,  la  gravure  revêt  une  allure  nouvelle,  elle  se  consacre 
exclusivement  à  l'illustration  des  ouvrages  publiés  par  les  imprimeurs  de 
Paris  et  de  Lvon.  Paris  est.  à  celte  date,  un  centre  brillant  d'imprimerie  ; 
on  édite  un  peu  ])artout.  à  travers  la  France,  à  Nantes,  à  Angoulème, 
mais  la  capitale  du  livre  est  Lyon.  Située  aux  confins  de  r'AUemagne, 
delà  Suisse  et  de  l'Italie.  Lyon  travaille  pour  la  France  et  pour  l'expor- 
tation. Les  Siimiltichrrs  de  la  ;»(>/7  d'ilollii'in  y  seront  édiles  en  1538.  Des 
maisons  étrangères  y  ont  leurs  succursales,  des  imprimeurs  étrangers  y 
tiennent  bouticjne.  C'est  à  Lyon  qu'est  publié,  en  lilS,  par  3Iathias  IIusz 
le  piemier  livre  français  illustré  :  le  Miroir  de  la  Rcdcntion  Iniinainc, 
dont  les  gravures,  il  est  vrai,  sont  d'oiigine  btiloise,  et  c'est  encore  à 
Lvon  (|ur  jiaraissent,  vers  1480,  les  premiers  ouvrages  dont  l'illustration 
puisse  être  considérée  comme  française  :  Ficrahrm  (1480?),  suivi  bientôt 
de  Bi'lial  (1484).  Presque  au  même  moment,  Jean  du  Pré  publie  à  Paris 
le  Missel  de  Verdun  (1481). 

Depuis  cette  date  comnience  une  production  intense  et  ininterrompue. 
L'étude  en  est  mallieureusement  malaisée.  Les  images  reparaissent 
souvent  d'un  ouvrage  à  l'autre  ;  on  en  détermine  diflicilenient  le  ])roto- 
type  ;  tantôt  elles  sont  d'inspiration  originale,  et  tantôt  elles  sont  emprun- 
tées aux  xvlogra])liies,  ou  inspirées  des  estampes  contemporaines  de 
Schongauer  ou.  jjIus  tard,  d'Albert  Diirer.  On  ne  rencontre  pas  de  noms 
d'artistes.  Les  livres  illusti'i's  sont  parfois  publiés  par  leur  imprimeur  ; 
jjart'nis  l'imprimeur  travaille  pour  le  com|)te  d'un  éditeur.  Cet  éditeur 
lantiM  semble  agir  en  simple  marcbaml.  lanlôt  il  pai'aît  propriétaire  des 
clichés  qu'il  conlie  temporairement  pour  l'impression  ;  tant('itil  se  présente 
<'omme  dessinateur  lui-même,  ou  graveur.  La  célébrité  qui  entoure  les 
noms  des  imprimeurs  Guy  Marchand,  Le  Rouge,  ou  des  éditeurs  Antoine 
Yérardet  Simon  Yoslre  s'accompagne  de  regrettables  incertitudes. 

Au  moment  oîi  |iarurcnt  les  premiers  livres  illustrés,  la  miniature 
française,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles,  était  dans  tout  son  éclat.  Il 
suflit  de  rappeler  les  noms  de  Fouccjuet,  de  Jean  Bourdichon,  de  maître 
François.  Les  éditeurs  songèrent  donc,  par  l'impression,  à  rivaliser  avec 
l'enluminure.  Les  caractères  imitaient  les  lettres  manuscrites;  les  ini- 
tiales étaient  souvent  laissées  en  blanc  et  réservées  au  pinceau.  Les  es- 
tampes, si  elles  n'appelaient  pas  forcément  la  coloration,  lui  ménageaient 
toujours  une  part  possible.  Quelques  exemplaires  de  luxe  étaient  impri- 
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ordinaires  étaient  sinij)lenienl  reliaussés  d'un  harifdage  sommaire,  connne 
au  temps  des  xylographies,  ou  livrés  tels  quels  au  public.  Les  clicliés 
étaient  naturellement  gravés  en  relief,  mais  non  pas  toujours  sur  bois. 
Pour  rendre  possibles  des  loris  lirages  et  aussi  un  liaMiil  plus  serré,  on 
substituait  souvent  au  bois,  le  cuivre.  Nous  en  sommes  informés  par  lui 
témoignage  positif  et  pouwions  le  deviner,  à  voir  des  ligures  plusieurs 
fois  réimprimées  garder  leur  fraicbeur. 

Les  livres  à  images  ne  s'adressaient  pas  tous  aux  mènies  lecteurs 
et.  sans  prétendre  les  classer  en  catégojàes,  on  peut  remarquer  pai-mi 
eux  dillérentes  pbvsionoinies.  Les  uns  ont  une  intention  populaire; 
ouvrages  moraux  ou  t''(lili;mls,  ils  succèdent  aux  x\  lograpliies  et  ils 
en  gardent  l'aspect.  L'illustration  a  un  caraill're  rudimenlaire,  sinon 
grossier.  Prenons,  pour  exemples,  la  Ihinsc  uniridirf  piililiéT  par  (iuy 
.Marchand  (1485)  et  le  Compas/  ou  Calendrier  des  lierr/ers  puhlii'  [lar  le 
même  éditeur  en  1491.  Les  inuiges  mar(|uenl  peu  de  progrî's  matériel  sur 
les  xylogi'aphies,  soit  négligence  de  l'éditeur,  soit  dé'sir  de  ne  pas  dérouter 
laclienlèle.  Le  dessin,  au  coniraire,  est,  parfois,  de  loiil  preuiiei-  onire. 
Ce  thème  de  la  mort,  (|ui  s'imposait  alors  a\<'c  tant  de  hirce,  est  exprinu' 
avec  grandeur  dans  le  Compost,  dans  la  Da/ise  macaJire  avec  une 
verve  qui  ne  témoigne  pas  d'une  grande  profondeur  philosopiiique.  mais 
pi'ouve  au  moins  une  main  habile  à  Iraduire  les  altitudes  et  les  gestes  et 
un  esprit  exercé  d'observation.  Le  récit  des  supplices  infernaux  est  tracé 
dans  le  Compost,  avec  intelligence  et  sci(>nce  rcm;n-(|uable  de  la  perspec- 
tive, de  l'en'el. 

D'autres  ouvrages,  pai-  leur  nature,  le  soin  avec  lecjuel  ils  ImenL 
jjubliés,  étaient  l'videiniueiit  des  éditions  de  luxe.  Ainsi  la  Mer  des 
Histoires,  im|iiimée  ])ar  Pierre  Le  Rouge  en  14HK-1481I  et  dont  celui-ci 
présenta  ;i  Charles  N  111  un  merveilleux  exemplaire  conservé  à  la  Jiihiio- 
thèque  Nationale.  Ici  les  images  s'apparentent  de  près  aux  miniatures  con- 
temporaines :  elles  ont  la  même  richesse  de  composition.  rassemi)!ent 
aussi  des  multitudes  débordant  des  cadres,  témoignent  de  la  même  entente 
du  costume,  du  mouvement.  Dessinées  presque  uni([uenient  au  trait, 
elles  ont,  (|uand  elles  n'ont  pas  revêtu  la  splendeur  dont  les  miniaturistes 
savent  les  doter,  une  délicatesse  un  peu  grêle  (|ui  n'est  point  sans  sa\eur. 
Inégalement  soignées  du  reste,  il  eu  est  d'un  exceptionnel  intérêt  ;  ainsi 
la  Co7iversion  de  Clovis  et  la  liutaitle  de  Tolbiac.  La  partie  ornementale 
est  plus  importante  encore  ;  des  bandes  décoratives  verticales  ou  hori- 
zontales escortent  le  texte   ou   l'encadrent   :  elles  offrent  des  rinceaux  de 
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feuillages  et  de  fleurs  il'uni'  |inirusiiin  un  peu  lnunli'.  paruii  les(|uels 
jouent  lie  petites  Oi^ures  :  anges,  oiseaux,  sirènes  ou  iMinsliouinies.  De 
grandes  lettres  initiales  étalent  leur  virtuosité  calligraplii(|ue.  Au  titre  de 
la  Mer  des  Jlistob'es  une  L,  luonuuieutale  couvre  presi|ue  toute  une  page; 
agrémentée  d'accolades  et  d'entrelacs,  elle  abrite  saint  (leorges,  la  prin- 
cesse et  le  dragon. 

C'est  une  ornementation  analogue  mais  infiniment  supérieure  qui  fait 
le  charme  extraordinaire  d'une  classe  s|i(''ciale  (rou\rages.  les  Lines 
d'heures,  le  plus  gros  succi's  de  lil)rairie  df  l'iuiprimerie  française  nais- 
sante. Tous  les  éilileuis  Iranrais  ont  pulilic  des  Heures:  on  en  compte 
les  éditions  par  centaines.  Les  plus  belles  sont  celles  qui  furcnl  tirées  sur 
les  presses  de  Pigouchet  et  vendues  par  Simon  ^'oslre.  Ce  sont  de  petits 
volumes  dont  le  foi-mat  depuis  lors  a  peu  ciiangi'.  Les  pages  s'encadrent 
de  riches  bordures  faites  de  [lièces  rapportées  dont  ou  varie  cà  chai|ue 
page  la  disposition  :  fleurons,  guirlandes,  rinceaux  délicats  pcuph's  d'an- 
gelots, de  personnages  ou  d'êtres  fantastiques:  minuscules  composilions 
grandes  connue  un  de  nos  limbres  de  (|uittance,  où  se  déroulent  l'Histoire 
de  .loi),  la  Passion,  h's  mois,  ou  encore  les  motifs  dès  lors  classi(|ues  de 
la  Ihinse  iHdctdire.  l'arliiis  un  niolif  se  ili'>laclie  de  l'iiitr'iiciir  du  i-adre  pour 
agrémenter  le  di'd)ul  d'un  rhapitre.  Quel(|ues  grandes  compositions  occu- 
pent toute  ime  page.  Dcssint'es  presque  uni([uement  au  trait,  elles  jti'é- 
sentent  sous  un  riciie  dais  gollii([ue  des  scî'ues  aux  multiples  acteurs 
agencé'es  a\i'i'  une  scieiu-e  sûre,  compo^ilioMs  nobles  el  paisddes  d'uni' 
griiiiilrur  1res  smiple.  J^e  cliarme  des  Heures  de  Simon  Nosire  réside 
moins  dans  la  beaiili'  des  parties  que  dans  l'harmonieux  ageucemeut 
de  l'eusemlde.  Sans  doule,  ciiacune  des  \  ignelles  mi'rilerail  uiu'  aiudyse 
et  la  Daifie  nuicdlirr  annonce  dignemeni  llolbeui,  mais  le  plaisir  \  lent 
a\aiit  loiil  de  l'aeeord  enire  le  eadre  rielie,  les  ligures  ih'dicates  el  le 
lexle  liii-iiH'ine  a\  ee  ses  hea  u  \  earaeli'ies  el  les  mi  ha  les  enluminées.  C'est 
enliii.  dans  les  li\  les  piiTieiix.  ipie  se  soûl  ig  lien  1.  pimr  la  preiuii're  fois,  les 
qualili's  qui  resleroiil  essenlielles  à  la  gravui'e  française,  hlgalement  dis- 
laiile  de  la  L;eslii'iilal  Ion  L:eriiianiqiie.  du  m  \  >l  irisiiie  Mamaml  el  de  la 
granililo(|iieiice  il;i  lie  nue.  elle  cb'sire  une  ilarii'  idi''gaiile  (|iie  n  embarrasse 
pas  la  ICI  heri'lie  de  j'au-delii.  L'ailisle  voil  les  loriiies  a\  ec  |ir(''cision  :  il 
les  env  elopiie  de  Ira  ils  cou!  mus.  ni  rudes,  ni  arrondis,  mais  justes.  Préoc- 
cupe de  liieslire.  il  ,i  peu  de  lorce  dia  mal  npie,  poinl  d  envolée;  son  arl 
esl  un  peu  grêle,  un  peu  iroiil.  mais  il  est  sobre,  dislingiie,  d'un  gm'il  qui 
de\  ii'iidra  ida-^siqiie. 
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Durant  ces  années  ilincubaliou.  L\on  rivalise  avec  Paris,  mais  sans 
éclat.  Les  planches  du  meilleur  ouvrage  illustré  sorti  des  presses  lyon- 
naises, Térence,  de  14'J3,  ne  paraissent  point  originales.  C'est  à  Lyon, 
cependant,  que  fut  publié  l'unique  ouvrage  français  du  xv'  siècle  oîi  l'on 
ait  l'ait  appel  à  la  laiile  douce.  C'est  l'édition  française  de  la  Pvrcçjriitalio 
de  Breydenbach  qui  parut  en  1 488,  avec  les  grandes  vues  de  villes  gravées 
sur  cuivre.  Il  n'est  pas  d  aillcuis  démontré  que  les  rlirhés  fussent  vraiment 
français. 

IL  —  Le  wl'  siJ'cle  maniuc  uiu?  ascension  cl  une  extension  continues 
de  la  gravui-e  française.  C'est  l'unique  période  oli  le  bois,  qui  a  seul  été 
employé  au  siècle  précédent,  coexiste  avec  le  cuivre  ijui  le  supplantera 
absolument  au  xvn'  siècle.  Les  graveurs  ressentent  le  malaise  ((u'éprouve  à 
ce  moment,  sous  toutes  ses  formes,  la  pensée  française  travaillant  à  se 
dégager  des  iniluences  étrangères  qui  l'enricbissi'nt  et  menacent  de  l'acca- 
bler. Il  faut  enlin  remarquer  que,  loin  d'être  centralisée,  l'activité  des 
graveurs  s'exerce  en  de  nombreux  foyers  provinciaux.  Paris  el  Lyon 
restent  les  deux  grandes  villes  de  l'imprimerie,  avec  des  pb\sionomies  bien 
tranchées.  A  Paris  triomphe,  dans  l'illustration,  l'inlluence  italienne.  Un 
nom  domine,  celui  de  Geoll'roy  Tory,  de  Boui'ges.  llonnne  à  idées,  écri- 
vain, auteur  d'un  livre  in(''ilil  cl  bizarre,  le  Cli(tmii/lciiri/ .  dessinateur, 
graveur  peut-être,  imprinu'ur,  et  libraire,  Torv  a  soulenu  1  excellence 
de  la  langue  française,  il  a  contribué  à  faire  remplacer  dans  l'impres- 
sion en  France  les  caractères  golbi(|ues  par  les  lettres  romaines.  Tory, 
illustrateur,  a  fort  rarement  signé  ses  dessins  et.  le  plus  souvent,  il  s'est 
contenté  dy  apposer  une  marque  d'ateliei-,  la  croix  de  Lorraine,  que 
d'autres,  sans  aucun  doute,  ont  utilisée  concuiienniient  a\ec  lui.  Il  est 
donc  difficile  de  définir  exactement  sa  production.  Mais,  si  l'on  hésite  à 
lui  attribuer  telle  ou  telle  page,  rien  n'est  mieux  déterminé  (|ue  son  style. 
L'ornementation  en  est  la  partie  maîtresse  :  feuillages,  rinceaux,  car- 
Xouches,  nœuds  dr  inbaiis  s'ordoinirnt  avec  une  élégance  parfaite,  une 
légèreté  grêle,  où  se  ressent  l'inlluence  des  grotesques  italiens  épurés  et 
simplifiés.  Il  semble  que  les  motifs  s'élancenl  d'un  jet  souple  vers  le 
haut  de  la  feuille.  Des  lettres  sont  ornées  avec  une  semblable  richesse  dis- 
tinguée. Les  Ht'uvcs  de  la  Viert/e  éditées  par  Simon  de  Colines  donnent 
la  meilleure  idée  de  ce  luxe  exquis  lig.  (iO;.  De  niêmr.  qutd(|ues  marques 
<le  libraires,  comme  celle  de  Simon  Caharin  'lo;J8  . 

Les  dessins  de  Tory  ne  se  recommandent  parfois  que  par  leur  cou- 
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venance  sobre  ;  mais,  parfois,  ils  témoignent,  dans  l'usage  des  fabriques  de 
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exemple,   dans     l'alléi^orie     italianisante   île   \'Ancie/i)iP   et    la   Nouvelle 
Alliance. 

Le  portrait  équestre  de  Henry  Jl,  dans  VE/iIrre  du  /ni  à  Parh  (1349), 
piend  de  sa  fidélilé  et  de  sa  séelieresse  niènies  une  distinction  singulière. 
Mais  une  page  surluul,  jiar  la  eonceplion,  l'entente  du  développement,  est 
alisoUunent  française  et  un  jiur  eliei-d'ir-uvre  :  e'est  F/'ancois  I"  écoulant 
la  lecture  que  Macauli  lui  fait  Je  sa  traduction  de  Diodore  de  Sicile  (fig.  07). 
La  Praxis  criminoiinn  persc/juc/idoru/n.  manuel  d'instruction  criminelle 
publié  par  Simon  de  (lolines  en  loil.  piésenle  des  compositions  qui,  si 
elles  ne  sont  pas  de  Tory  avec  certitude,  oH'renl  des  tahleaux  de  UKeurs 
d'un  haut  intérêt. 

Au-dessus  de  Torv,  la  piai'e  d'iionncui'  parmi  les  illuslraieurs  appar- 
licndiail  à  .Ican  (idusiii.  mais  le  grand,  univeisel  et  énigmatique  artiste, 
s'il  a  dessiné  sur  liois,  au  moins  ii  noire  connaissance,  a  fort  peu  pi'oduit 
en  ce  genre.  Un  ne  peut  lui  attribuer  avec  certitude  que  les  dessins  du 
Licre  de  Perspective  (loGÛ)  et  du  Livre  de  Portraiture,  très  importants  pour 
la  science  et  la  pi'dagogie  artistiques,  mais  (jLii.  sauf  une  ou  deux  figures, 
n'ont  qu'un  intérêt  rstliélique  secondaire. 

On  se  priverait,  au  reste,  de  grandes  joies,  si  l'on  voulait  s'en  tenir 
aux  seules  inuiges  signées:  parmi  les  pages  tout  à  fait  anonymes,  il  en  est 
de  premier  ordre.  I^e  frontispice  où  est  représenté  Christophe  de  Savir/ni/ 
remettant  son  livre  à  I.Diiis  de  (innzaiiuc  (1387)  est  un  morceau  complet  de 
supeilic  ordonnance.  L  édition  française  du  Son<je  de  Poli/phile  \  1  -iiO),  avec 
des  planches  entièrement  regruvées,  oifre  un  mérite  tel  (]u'on  en  a  attribué 
la  paternité,  sans  aucune  espèce  de  preuve,  tour  à  tour  ii  .lean  Cousin  et 
à  Jean  (ioujon.  Il  est  plus  sage  dr  ne  jioinl  forger  d'hx  potlièse  et  d'admirer 
simplement  des  compositions  d'une  rdi'gance  svelte  et  d'une  aisance  dis- 
tinguée (lig.  68). 

Deux  petits  livres  enlin,  les  l'i/jures  de  l'Apocali/pse  (1347)  et  les 
Amours  ilc  Cupido  et  J'sicliê,  mère  de  volupté  (1346)  présentent  d'ex(iuises 
vignettes  et  de  jolis  encadrements  :  ils  nous  ramènent  à  Lyon,  où  ileurit 
particulièrement  aloi's  l'illustiation  minuscule.  La  publication  successive 
chez  Trecbsel  des  Simulachres  de  la  mort  '13o8  et  des  Imaç/es  de  l'ancien 
Testament  flo39)  d'Holbein  eut  nue  influence  capitale  sur  les  imprimeurs 
Ivonnais,  (jui  lirenl  des  ouvrages  de  disposition  typographi(iue  semblable, 
et  sur  leurs  illustrateurs  dont  le  plus  connu  est  le  Petit  Bernard. 

Bernard  Salomon)1308?-I361  •.',,  dit  le  Petit  Bernard,  dépense  en  enca- 
drements et  vignettes  une  imagination  souple  et  riche.   Ses  motifs  déco- 
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ralifs  sont  d'une  extrême  variété.  Dans  un  seul  volume  'VOcicle)  on  compte 
jusqu'à  trente  ('(impositions  différentes.  Ce  sont  des  arcliitectures  fiirurées, 
(les  entrelacs  el  aral(cs([ues  s(Ml('ta(^liant  lanl(')t  sur  fond  hlaiK".  tant('>t  sur 


liind  noir,  des  r.inlaisics  ;i  jiersdnnaiîes  urolesiiiics  d  un  udùl  ihilieii.   l'uur 

ses  iniHiiiilii  ailles  \  in  lll•ll(■^.   le   pclil  lîcniiiid.    au   lieu  de  songer  ;i  I  llalie 

l'onnne   les    l'arisieiis.    ^ul^|lil•e    des   niailrcs   d'oiilr.'-IJIiiu  :   il    eni|iruiite 

Si  liongauer,  ii  Diirei',  ;i  llolljein,  à  llaiis  Sébulil  Ueliaui,  mais,  parlois. 
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il  leur  prèle  à  son  tour,  et  Virgile  Solis  lui  emprunte  les  178  vignettes 
de  son  Ovide.  Les  Emblèmes  d'Alciat  (1547),  les  Quadrins  historiques  de 
la  Bible  (1853)  et  les  Figures  du  nouveau  Testament  (même  date),  WMèta- 


Fig.  00.  —  Le  Petit  Berminl.  Puge  de  la  Métainorpliose  d'Ovide  figurée  (lb57). 

7norphosc  dOcide  figurée  chez  Jean  de  Tournes  (1557)  (iig-.  G9),  sont  les 
meilleures  expressions  du  talent  du  Petit  Bernard,  dont  les  inventions 
défravèrent  aussi  Tinduslrie  lyonnaise,  moliilier  ou  jioterie'. 


'  Nalalis  Rondot.  L'art  dameuble  à  Lyon,  1889. 
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m.  —  La  France  se  mit  tardivement  à  graver  le  cuivre,  et  les  débuts 
n'en  furent  que  plus  pénibles  ;  les  Français  novices  défendirent  difficile- 
ment leur  indépendance  contre  les  suggestions  de  modèles  troj)  parfaits. 

Noël  Garnier    qui    s'ingénia  à   copier  Diirer   ou  Georges  Penez .  le 
fit  de  la  façon  la  plus  pauvre;  il  dépensa   une  imagination   laborieuse  à 
éditer  un  triste  alpliahet  cl  ne  nous  intéresse  que  par  quelques  fantaisies 
grotes(|ues    h     1"  ita- 
lienne [R.  D.  49-:il]. 

D'autres  s'en  al- 
lèrentvivre  en  llalir 
et  se  laissèrent  enrô- 
ler par  les  inaîlres 
italiens,  au  point  de 
dépouillerleurcarac  - 
tère  national .  Un 
Nicolas  Deila  Gasa. 
(|ui  mélamorjtliosa 
jusqu'à  son  nom  et 
Iraça  un  piulrait  de 
Ifr/iri  11  aruM',  un 
Etienne  Dupérac  i-j- 
IGOl),  auteui'  d'une 
suite  des  Ihiiiirs  dr 
Home,  ne  nous  a|i- 
partieinienl  ])as,  non 
plus  (jue  le    lori'ain 

Nicolas  Healrizet.  fouiiiisseur  des  ('■dilcm-s  romains  Salaiiianca  cl  Galreii. 
lraducl(!ur  assez  iialiilr  dr  Mii  liel-Angc,  de  liandiindli.  de  Giotio  '^la 
yaricclla),  [)orlrailisl('  ein]iliatique  et  médiocre,  \  uli:arisaleur  des  anti- 
ques, et   (|ue   l'écide  de  Manldue  aurait  seule  le  droit  de  r(''(damei-. 

l/iuiliii'iice  italii'iiiie  lui  mieux  sup|i(irli''e  pai-  un  groupe  de  petils 
maîtres  (|ui  cundiiniM  riil  les  Icidus  traiisalpiiu's  avec  le  liiu'iI  Uminais 
pour  les  vignellcs.  Sui'  îles  cNlampes  minuscules  ils  représenlanul  de 
gi'aiidioses  arcliileclures  à  rantiipir  dans  lesipielles  apparaissaient,  cumme 
écrasés,  des  ^;r(iu]ies  lillipulii'ns.  \.r  piii^  lialiilc  de  ce;,  ai'tisles,  un  peintre. 
.Iriin  de  (  n  Mil  irninl .  L:iM\a  a\i'i'  si''rliriesse,  avec  une  insistance  d'orlèvre, 
mais  d  nui-  Icciiiiiiiiii'  tri's  sùii-.  de  jdiicN  pii'ces  Christ  à  la  ci/lunnr,  Ado- 
ralioit  (/(■/' .\i/ii<iiii.  I.iinrnnii  .  i\oi\[   ir-,  plus  aclievé'cs  airi'cleul  uno  forme 


Kit; 
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ronde  (fig.  70).  Moins  doué,  Claude  Corneille  de  Lyon  travailla  dans  le 
même  goùl.  A  côté  de  pièces  religieuses,  il  publia,  ainsi  que  les  Alle- 
mands, des  suites  des  Planètes  [R.  D.  1(V22]  et  des  Vertus  [W.  D.  11-15]. 

Il  faut  rattacher  à  ce  groupe  un  maître  que  pendant  longtemps  on 
avait  gratuitement  naturalisé  italien  :  on  l'appelait  Cesare  Reverdino,  il 
se  nonniiail.  en  réalité,  Georges  Reverdy.  Pendant  sa  jeunesse,  il  avait 
été  entraîné  j)ar  les  Italiens  et  ce  sont  ses  productions,  telle  :  Le  frappe- 
ment de  Rocher  (1531)  [B.  2],  qui  trompt-rent  sur  sa  patrie  véritable  ;  par 
la  suite  il  se  dégage  et,  dans  une  série  nouvelle,  il  s'associe  aux  méthodes 
de  Corneille  et  de  Gourmout.  Il  compose  alors  un  .Juiji'incttl  dernier  [B.  15], 
vraie  débauche  anatomique,  d'autres  pièces  oii  s'entassent  colonnades, 
monuments  en  ruines,  perspectives  de  pierre.  Enlin  un  morceau  unique,  le 
lirdiile  [B.  34],  le  ré\èle  observateur  curieux  des  mœurs  et  des  joies  des 
piivsans. 

La  physionomie  la  plus  originale  parmi  ces  Français  qui  apprirent  la 
tt'chni(iue  auprès  des  Italiens  est  celle  de  Jean  Duvet  de  Langres  (1481- 
aprt's  15G1).  t>rlevre,  chargé  dans  sa  ville,  à  ce  titre  et  comme  dessina- 
teur, de  travaux  importants,  Duvet  s'inspira  des  traditions  de  Mantegna 
et  de  Ghisi,  soit  ([uil  ait  séjourné  en  Italie,  soit  (|u'il  ait  seulement 
médité  les  estampes  manlouanes.il  se  pénétra  l'orleuient  des  conceptions 
plastiques  et  des  méditations  du  Vinci.  Il  emprunta  à  ses  maîtres  le 
goùl  pour  les  ligures  aux  formes  pleines,  aux  draperies  flottantes  et 
lâches,  le  dessin  très  arrêté,  le  modelé  suggéré  par  des  petites  tailles 
légères  et  très  courtes,  mais  il  y  ajouta  un  goût  personnel  de  surcharge, 
un  besoin  de  couvrir  entièrement  de  travaux  ses  estampes,  auxquelles 
il  donnait  volontiers  une  forme  cintrée. 

Les  personnages  se  pressèrent,  s'entassèrent  dans  ses  compositions, 
associés  à  des  décors  exubérants  et,  comme  son  burin  égal  attribuait  à 
-toutes  choses  laniême  importance,  on  ne  le  regai'de  gut're  sans  fatigue. 
3Iais  il  faut  surmontei'  cette  impiession  et  l'on  découvre  en  Duvet  une  des 
imaginations  h  s  plus  singulières  qu'artiste  ait  jamais  eue.  OEil  de  vision- 
naire: le  lorps  humain,  les  costumes,  les  luuiges,  les  objets  inunobiles  se 
combinent  pour  lui  en  harmonies  de  lignes  llexueuses.  d'une  signification 
graphique  singulière.  11  se  complaît  à  des  i-ythmes  étranges.  De  là,  le 
caractère  tout  à  fait  exceptionnel  de  son  ccuxie  ;  pour  trouver  une  vision 
analogue,  il  faut  descendre  jus(|u'aux  ronlinsdu  xix"'  siècle;  seules  les  hallu- 
x'inations  d'un  Blake  peuvent  en  être  rapprochées. 

Les  draperies  légères  aux  plis  multiples  qu'il  affecte  ont  été  retrouvées 
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par  D.-G.  Rosselti  et  par  Burne-Joiies.  Noire  (lustave  Moreau  a  avec  lui 
d'étroites  affinités.  Uiiil  l'eprésenle  les  scènes  religieuses,  celles-ci  pren- 
dront un  accent  nouveau.  Ilimaiiine  un  solennel  Mariage  d'Ailam  cl  Èce, 
célébré  par  Dieu  le  Père  en  grand  prêtre  devant  le  chœur  des  Anges. 
h' Annoticiaiion  (1320)  est  une  scène  mystique  :  l'ange  dans  sa  gloire  se 
révèle  à  la  Vierge  qui  le  sent  près  d'elle  sans  laperonoir.  Il  a  fait  de 
niagnifi(|ues  allégories  :1a  Majesté  voijale,  le  Portrait  de  Henrij  II,  escorté 
de  ligures  emblématiques.  Une  série  de  pièces  énigmatiques  représentent 
l'Histoire  Je  laLieorne  TR.  D.  o4-a9].  Elles  ont  été  les  plus  célèbres  de  son 
œuvre  et  il  leur  dut  if  suinoni  «  Maître  à  la  licorne  »  par  leciucl  il  lui  long- 
temps désigné.  La  licorne,  symbole  de  la  pureté,  passait  pour  préserver  des 
poisons  et  Duvet  a  illustré  cette  croyance  dans  une  page.  Poison  et  contre- 
poison, inspirée  d'un  dessin  de  Léonard.  (Jn  croit  i-econnaître  dans  ces 
compositions  une  allusion  aux  amours  de  Henry  II  rt  dr  Diane  de  Poitiers. 
Elles  ont,  au  surplus,  assez  debeauli'  plastii|ue  pnur  plairi',  et  l'obscurité 
delà  signilicalion  ajoute  à  leur  attrait. 

Le  génie  tle  Duvet  était  fait  pour  interpréter  l'Apocalypse.  Lu  l.jUl, 
dans  son  extrême  vieillesse,  il  ])ublia  une  suite  de  V Apocalypse  préparée 
évidemment  depuis  de  n(unbreuses  années  et  oîi  il  s'est  doinié  tout  entier 
(fig.  7i).  Interprétation  puissante,  excessive,  absolument  indépendante  de 
toute  tradition.  Les  anges  se  pressent  dans  les  cieux  ouverts,  les  démons  et 
les  monstres,  les  figures  symboliques  vivent  d'une  existence  supra-natu- 
relle, et  ce  sont  des  chutes  de  reprouvés,  des  mêlées  confuses  et  des  pers- 
pectives de  villes,  de  palais  et  de  temples.  Le  poème  sublime  se  soutient  dans 
toutes  ses  parties,  pas  une  répétition,  pas  une  faiblesse  et  surtout  jias  une 
banalité.  La  tiaduction  a  la  rudesse  littérale  de  Durer  :  l'angedont  les  pieds 
étaient  des  colonnes  de  feu.  le  livre  dévoré,  le  glaive  et  les  llammes 
exhalées  par  Dieu  sont  présentés  sans  réticence,  mais  avec  un  nierxfilleux 
sens  plasli(jue.  Quant  aux  Quatre  cavaliers  ils  peuvent  être  opposés  ii 
la  page  la  plus  célèbre  de  l'Apocalypse  germanique,  et  ils  sont  totalement 
ditiérents.  J'insiste  sur  un  artiste  que  la  gloire  n'a  pas  suffisamment  auréolé 
et  à  qui  notre  époque  seule  peut-être  est  capable  de  rendre  justice.  Il 
faut  qu'on  sache  qu'il  est  la  plus  attachante  figure  parmi  les  graveurs 
français  du  xvi"  siècle. 

Un  autre  orfèvre,  Pierre  'VV'^œriot  de  Bouzey  ^lo32-après  lîiOti),  dont 
l'œuvre  n'a  pas  la  même  envergure,  s'instruisit  conmie  Duvet,  auprès 
des  Italiens,  et  montra  une  semblable  tendance  —  professionnelle  sans 
doute  —  h  la  surcharge.  Établi  à  Lyon,  il  produisit  des  œuvres  pédan- 


174  I,  HCOr.E    DE    FONTAINEBLEAU 

tesques  et  médiocres  :  Pinax  ico/iicton  irvcut'W  de  t'uiu'railles  anli(iuos)  ; 
fiffures  liiljliques.  des  porlrails  nombreux  dont  un  seul,  celui  de  Louise 
Labbé.  mérite  d'èti'e  retenu  :  niais  il  lit  aussi,  à  l'usaiie  de  ses  conl'ri'ies, 
des  planches  d'ornements,  et  là.  il  se  montra  vraiment  excellent'. 

A  ces  artistes  qui  internii;i'rcnt  directement  les  maîtres  italiens,  on 
peut  opposer  ceux  (jui  reçurent  linlluence  italienne  ii  travers  l'Ecole  de 
Fontainebleau.  Ces  derniers  lurent  surtout  entraînés  par  le  Pjimalice, 
qui  leur  transmit  la  tradition  du  Parmesan.  Leur  couvre  affecte  donc  un 
caraclÎMc  factice,  mais  aussi  une  élé'i;ance.  une  noblcssi' l'acilr  :  1  impression 
en  est  superlicielle  et  agréable.  Ainsi  se  recommandent  les  Blasons  de 
veriiis  dans  lesquels  Jean  Cbartier  d'Orléans  a  gravé  des  allégories  fémi- 
nines. Uené  lioyvin  d'.\ngers  'iu3U?-i5!)h!"?)  grava,  non  sans  prétention, 
d'apivs  Hapliai'l,  .liilcs  Romain  et  l{osso.  D'après  Léonard  Tirv  il  traça 
VHisloùc  de  Jastm  en  une  suilf  faslidiense  de  24  pièces  im'i  l'on  ne  siiurail 
louer(|ue  le  goût  et  la  riciiesse  des  bordures.  Ltienne  Delainu'  i")l'.(-l'iS3), 
insipide  dans  lesgi'andes  estampes,  fui  plus  à  son  aise  dans  les  vigiu-ttes 
(|u'il  couvrait  avec  la  prt''cision  d'un  m\0[)e.  de  tiavau.x  nets,  pi'écis,  secs 
et  d'une  exirènie  léiuiili'.  Son  imauiniatitui  t'Iait  l'iidie  :  son  goût  tri'S  sûr 
se  manifesta  dans  les  grands  encadi-einents  dont  il  rehaussait  (|ueli|ues 
pièces,  les  mois  par  exemple  et  surtout  dans  de  remar(|uab]es  nn^lèles 
pour  orfèvres. 

C'est  encore  en  ce  groujie  (|u'il  faudrait  classer  Léonard  Limousin. 
Mais  les  quelques  planches  ti-acées  par  le  génial  émailleur  sont  d'un 
métier  si  fruste  et  si  âpre  qu'elles  ajoutent  bien  peu  île  chose  à  sa  gloire. 
Il  me  paraît  diflicile  aussi  de  louer  comme  graveui'  1  illustre  architecte 
.Jacques  Androuel  du  Cerceau  (loi5?-lo84?),  tant  son  dessin  est  sec, 
froid,  diMun'  d'accent,  tant  il  paraît  préoccupé,  dans  la  presque  totalité' do 
son  œuvre,  d  un  souci  purenuMit  didactique. 

Nous  l'etrouvons  ici  Jean  Cousin,  il  déviait  dominer  les  artistes 
nourris  de  l'Italie,  si  son  œuvre  était  plus  nombreux  ou  plus  sûrement 
connu.  On  perçoit  son  style  en  mainte  page  :  personnages  élancés 
sans  mesure,  au.x  cbeveu.v  dessinés  par  boucles,  paysages  com- 
posés où  se  dressent  des  arbres  à  frondaison  caractéristiciue,  près  de 
fabriques  en  ruine  ou  de  statues  mutilées.  Mais  son  nom  ne  peut  être 
appliqué  à  pres([ue  aucune.  Il  est  vrai  (|n  il  sutlit  de  la  Co/iversion  de  saint 
l'uul  et  surtout  de  V Ensevelissement  (hg.   72    pour  le  classer  très  haut, 

'  Woeriot  a  gravé  en  bois  pour  les  Anlujicités  de  .losèplic  des  vigueltes  neUes  et  élégantes. 
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non  sans  doute  comme  graveur  orit;inal;  il  relève  des  ikiliens  |uii-  son 
métier  et  par  son  inspiration  ;  mais  il  a  ajouté  à  ce  tonds  d'emprunt  une 
netteté  incisive  de  dessin  et  une  logique  décomposition  toutes  françaises. 


I\'.  Ndiis  nniis  liHiiiiTidiis  Mlle  iilir   iiiiiiiii plJ'Ie  du  rôle  de  la  ura- 

\uri'    (Il   I  liiiiic  ail  \\i    Ml  (le,  nI  c|ui'li|iiis  doiiimeiils  larissiiiies  ne  nous 
rr'vélaii'iil   un  di''M'liippi'iiiriil    iiilriiM'  de  l'ima^'^erie  populaire,  l'ii  l'ccueil 
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t'ciclict;,  uni(jue  jusciu'à  ce  jour,  conservé  au  Cuhiuet  des  EstHnipeS" 
[Ed.  iig  rés]  sous  le  tilre.  d'ailleurs  peu  approprié,  de  Figures  de  la  Bible 
(lig.  73)  présenle  270  placaids  (jui  lureiil  pulili(''s.  les  uns  isolément,  les 
autres  par  suites  de  deux  à  dix  pii'ces.  par  diliérents  éditeurs  en  ISGfi, 
1372  et  1374.  Nous  apprenons  ainsi,  qu'il  y  avait  à  Paris,  parliculière- 
nienl  rue  31ontorg'ueil,  plusieurs  marchands  d'imai;es.  Leur  commerce 
devait  être  florissant  et  s'étendre  jus(iu  à  l't'l ranger,  à  en  juger  par 
certaines  pages  à  légendes  anglaises,  espagnoles  et  ilalienucs  sorties 
de  leurs  presses.  Ils  employaient  des  artistes  de  valeur  inégale,  mais 
dont  i|ueli|ues-uns  avaient  un  talent  distingué  et  dont  aucun  n'était  mau- 
vais absolument;  la  taille  du  hois  lUait  pres([ue  toujours  très  soignée  et 
le  tirage  parfois  excellent.  Leur  production,  au  moins  à  eu  juger  par  ces 
exemples  miraculeusement  conservés,  se  maintenait  à  un  niveau  fort 
élevé  et  il  est  probable  ijuils  s'adressaient  à  une  clientède  choisie,  bour- 
geoisie, petite  noblesse,  et  non  à  la  foule  ignorante  et  pauvre. 

Le  goût  des  larges  encadremcnls  était  alors  général,  cl  point  de  pit^ce 
qui  ne  s'enveloppe  il'une  riche  bordure.  Le  style  est  pres(|ue  toujours 
celui  de  l'Ecole  de  Fontainebleau  ;  pourtant  (iuel([ues  placards-sont  dii'ec- 
tenient  imités  d'estampes  italiennes  et  d'autres,  fait  plus  curieux,  sont 
])res(iue  littéralenu'ut  copié'i's  d'originaux  allrmamls,  de  Cramich  en  par- 
ticulier. Le  choix  des  sujets  est  non  moins  intéressant  :  ce  sont,  on  le 
devine,  avant  tout,  les  scènes  religieuses,  mais  les  suites  de  l'Ancien 
Testament  (///.s/o/''C.s-  dr  Josrp/i,  Moïse,  Sarnsoit,  Dacid,  Eslher,  Job,  etc.) 
y  occupent  inie  place  considérable  ;  ce  (jui  semble  indiquer  une  clien- 
tèle jirolestante.  Il  \  a.  de  plus,  des  séries  profanes  :  Histoire  de  Priam, 
les  Travaux  d Hercule,  des  Triompbrs  à  l'Italienne,  des  allégories  de  la 
Paix  (au  lendemain  de  la  Saint-iJarthélemy),  de  la  Mort,  et  eniin  une 
estampe  satirique.  Religion,  mvthologie,  allégorie,  satire,  n'est-ce  pas, 
à  peu  i)rès,  tout  ce  (|ui  pou\ait  intéresser  un  homme  nuiyen  de  ce 
temps-là? 

Dans  les  guerres  (|ui  déchiraient  la  France,  protestants  et  catholiques 
traduisirent  leurs  passions  dans  des  images  de  propagande.  Deu.x  artistes, 
dont  nous  ne  connaissons  que  les  noms,  Périssin  et  Tortoi'el,  signèrent, 
ensemble,  une  suite  de  quarante  jjlacards  où  ils  relevaient,  du  point  de 
vue  protestant,  les  évéïUMuents  accomplis  de  loo9à  io70.  Leurs  dessins, 
gravés  parfois  simultanément  sur  bois  et  sur  cuivre,  escortés  d'un  texte, 
soit  français,  soit  allemand,  soit  latin,  ont  un  très  faible  intérêt  artistique 
et  par  contre  une  graiule  valeur  documentaire.  Racontant  l'assassinat  de 
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Frani.ois  de  Giiisr,  Pt'Tissin  et  Tortorel  poussent  le  fanatisme  jusqu'à 
^Io^iliel■  Poltrot  de  Méré,  et  les  li<;ueurs  à  leur  tour,  feront  bientôt 
lapotliéose  de  Jacques  Clément  [C.  H12J. 

V.  —  Les  iiufrrt's  ile  reliuioii.  dans  le  ili'soidre  efrroyai)le  qu'elles  ame- 
nèrent, suspendirent,  en  France,  toute  existence  policée.  L'art  subit  une 
éclipse  presque  totale,  f^orsque  le  calme  fut  revenu  et  (prilenry  IV  eut 
rétabli  l'ordre,  l'art  se  releva  à  son  tour.  Aucune  crise  ne  devait  désor- 
mais  en   inlei'rompre  ['(''Ndlulion. 

Pour  la  gravure,  les  condilions  générales  se  trciuvèrent  1res  sensi- 
blenient  modifiées.  La  gravure  sur  bois  disparut  d'une  façon  presque 
totale.  î^lle  fut  su]iplant(''e  dans  l'illusti-ation,  (|ui  avait  été  son  domain(\ 
]iar  le  i'ui\'re  et  loul  au  jdus  empl()\(M'  pour  di'S  images  de  colpor- 
teurs. (!flle  riHolulioii  s'accompiil  surtuul  smis  l'inlluiMice  des  prati- 
ciens llamands.  iJésoiinais,  les  Flandres  eurent  une  part  très  grande 
dans  lu  formation  îles  graveurs  français.  L'Italie  ne  cessa  pas  d'agir, 
mais  son  action  se  modilia.  L'Ecole  de  Fontainebleau  s'éteignit,  il  ne  vini 
plus  d'Italiens  en  l''ranci'.  mais  des  l''ran(;ais  alll'rrni  en  Ilalie.  \  xi'curenl 
plusieurs  aimées  et  s  insjiiri'rrnl  à  la  lois  de  l'art  îles  {>arraclie  et 
des  spectacles  (|ue  leur  dnnnaient  la  soi'it'lt'-  et  la  nature  italieimes.  l'jilln 
la  France  emprunta  à  l'Italie  l'usage  de  l'eaLi-Inrte. 

Le  \\  II'  siècle  franrais  se  divise  pmir  la  Liiavuie.  enninie  il  le  fait  pnur 
la  civilisation,  pour  les  lettres.  |iiinr  Ions  les  arts,  en  deux  |ii''riiides 
disliiicles  :  l'iine  pii'ct'de  li'  règiii'  personiiid  de  Louis  \l\,  1  autre  es! 
siius  I  inlUience  du  «  Ciiaiid  Ki)i  'i.   I^a  date  de  Kitîll  les  sépare  sans  rigueur. 

-Dans  la  |iremiiTe  |iarlie  du  sii'cle.  il  \  a  plus  de  liberli-  :  les  artistes 
expriment  leurs  si'iiliments  personnels  sur  la  nature  ou  la  socié'lé,  ils 
interpri'lent  la  religion  l't  la  in\  lliologie.  Leur  iiisiriimeiil  faxori  est  leaii- 
forte  et,  s'ils  n'ont  ni  la  lainiliariti'  ni  la  ricliesse  des  Hollandais,  leur  fan- 
taisie est  délicate,  leur  pouile  li'gj're  ;  ils  paicoureni  la  gamme  des  expres- 
sions,  du  rire  au  sublime. 

\  ieiine  iiOnis  le  (iiainl,  le  Ion  cliailge  :  il  se  L;iiinde.  a\ec  un  souci 
noUNeau  de  digniti'.  de  lliddesse  et  d  emphase.  I,  eaulolte  clMle  la  jdace 
et  le  burin  lui  siic<'è{|e.  La  irra\nre  resireint  son  n'ile,  elle  se  subordonne 
il  la  peintiiie.  a  la  scnlplmc  dnnl  i-lii'  traduit  les  |iroduclions  :  elle  ne 
garde  i|u'un  iloniaini'  propre  resireint.  mais  1res  brillant,  le  portrait. 

Parmi  les  graxeiirs  dont  s  illiislie  la  |ireiuière  partie  du  wn'  siècle, 
tous  aquainriisles,   tous  imbus  de-,  b'ions  de  l'Italie,   il  es!   permis  de  dis- 
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tinguer  deux  groupes  :  les  uns,  dessinateurs,  ont  porté  surtout  leur  obser- 
vation ou  leur  fantaisie  sur  la  vie  de  leur  temps  ;  les  autres,  peintres,  pour 
lestjuels  la  gravure  ne  fut  souvent  qu'une  distraction,  ont  porté  sur  la 
planche  les  sujets  ([u'ils  préféraient  sur  la  toile  :  religion  et  mythologie, 
paysage  historinue.  Callot  lioniine  le  pi-emiei-  gnuipe;  Claude  Loi'rain,  le 
second. 

Callot  est  né  à  Nancv  en  1M'.12.  Nous  n  oublions  pas  ijue  la  Lorraine 
était  alors  un  duché  indépendant,  iiuelle  ne  devint  pas  française  avant  la 
seroiidi'  nidilii'  ilu  NVMi''  siècle.  Mais  dés  lors  elle  t'Iait  niMre  île  langue 
et  de  culture,  et  l'usage  nous  parait  légitime  d'adopter  pour  la  France 
Callot.  ainsi  que  Claude  Lorrain.  On  sait  que  Callot,  après  avoir  reçu 
(iueli|ues  leçons  de  dessin  à  Nancy.  ct)nçut  im  désir  invincible  d'étudier 
en  llalir.  il  s'enluit  de  la  maison  paternelle,  lut  idiliu'é  en  route  d'accepter 
les  bons  ollices  d  nin'  bande  de  bolii'iniens.  (|u  il  devait  immortaliser  plus 
tard  en  une  suite  de  quatre  estampes  Méaunie.  667-670  .  Reconnu  à 
Florence  par  des  marchands  lorrains,  l'amené  de  loi'ce  en  son  pays,  il 
s'écha]q>a  une  seconde  fois  ;  poursuivi  et  découv erl  ii  Turin,  il  se  sérail 
évadi'  de  nouveau,  si  ses  parents  n'avaient  jiris  le  parti  sage  de  céder  ;i 
Son  inclimition.  Callot  partit  doiu',  pour  la  troisième  fois,  avec  l'aveu 
[latenu'l  et  arriva  à  Kome  en  [tlll'.l:  il  avait  seize  ans. 

Il  V  avait  alors  à  Home  un  brave  honnne  de  français  nomun''  Tho- 
niassin  qui  lenail  un  eounnerce  achalandé  d'images.  Il  éditait  des  scènes 
religieuses,  des  compositions  iMliliantes,  et  ses  jdanches  taillées  suivant 
les  préceptes  de  Cort  étaient  le  plus  souvent  mauvaises,  sans  s'élever 
jamais  au-dessus  du  mé'diocre.  C'est  dans  son  officine  que  Callot  entra  : 
il  appiil  le  nuniieniiMil  du  liuriii,  collabora  à  d  obscurs  travauxoîi  n  entrait 
jamais  le  siuici  de  lart.  Fort  heureusement  pour  lui.  il  se  brouilla  assez 
vile  avec  son  maître  et  quitta  Rome  pour  Florence,  où  il  fut  accueilli 
avec  faveur  par  le  grand-duc  Cosnu-  IL 

Il  était,  dès  ce  monn-nt.  buriniste  foil  haliile.  et  il  Ir  prou\a  en  gra- 
\ant,  d'après  R..  Pocetti  ([ni  le  protégeait,  une  immense  composition,  le 
PnnjdLoirc  ^M.  lo3j  et  en  publiant  la  suite  connue  sous  le  nom  impropre 
de  liulailles  des  Mèdici'i  M  o3't-.")i".>  .  Son  burin  était  sur,  très  élégant, 
très  léger;  mais  l'artiste  n"('tait  encore  ([u'ini  excellent  ouvrier.  L'archi- 
tecte Giulio  Parigi,  au  service  duquel  il  se  mit,  com]uil  qu'il  était  capable 
d'autre  chose.  Ce  Parigi,  était  un  lionnne  ;i  talents  :  mathénuiticien,  archi- 
tecte, ingénieur,  surtout  organisateur  des  fêtes  ducales  pour  lesquelles  il 
déployait  la  plus  étourdissante  imagination.  Il  reconnut  les  extraordinaires 


CAM.OT    A    FI.ORENCE 


179 


dispositions  de  son  t'lt>\f.  lui  rcprociia  de  tra\'ailler  iii('cani([U('ineut  et  de 
rliic  (•[  ne  cessa  de  l"encoura|ïer  à  dessiner  d'après  nalure. 

D'autre  part,  pour  lixer  îles  programmes  ou  conserver  le  souvenir  de 
fêles,  le  burin  eût  éti'  un  instrument  trop  lent.  Callot  apprit  l'usage  de 
l'eau-forte  telle  que  les  llaliens.  di's  Parmesan,  l'avaient  comprise,  telle 
(|ue  la  pratii|uaieiil  aloi-s  'I'ein]pesta  à  Rome,  Canla  (iallina  à  KIorence 
rnème,  c'est-ii-ilirc  (■(uiinie  uni'  iii(Uli(ule  expéditixe  propre  à  pri'serxci'  la 
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rapiilili'  primi'  >aul  iiTr  (i'iin  desMu.  (.allol  apporta  au  prociwlt',  pour  son 
usage  personiii'l,  une  li'gi'n'  nuiililii-alimi  :  ilsul)slilua  au  Ncrnismou  le 
Ncriiis  liur  iliinl  se  srr\;iiriil  les  lulhiris.  ir  ijui  lui  prriiirllail  il  iiilri- 
rouipre  Sun  Iraxail  ri  ilr  Ir  irpirinlrr  a  liiiMr  el  siulilut  lie  linnui'i'  aux 
Iraits    la  linesse    sItIu'    ri    lirllc  ri    ilr   liiiiurr    ilr-,  loillrs   pn'^si''i'>    ri    liilipll 

lii'ruu's,  sans  l'uiirusiuii. 

llaliiliH'  iiii  ilfs^in  il'aprl's  iialurr,  ii  Iran  Inili'.  ruinpii  au\  prnlilrmes 
lie  piTspcrl  i\  (■  c|ur  siiiilrviiil  I  a::rili'i'Uirnl  il  un  iIim'oi'.  il  ini  liallrl,  il  uiir 
ca\ali'  iilr.  il  clail  mail  i  r  ilr  sa  luiini .  Mniriirr  lui  (lilril  les  speelacles  les 
plus  pnipii'--  il  l'iliauHrr  smi  iiiiaL^iiialiiin  ri  a  ili''\  l'Iopper  son  génie. 
Ilisloriogt  aplir  ilrs  IV'li'^  splriiiliilrs  clr  la  (iiirrrr  il' A  iiiiiiir.  M.  (i.'tH-li.'jîi' 
dnuni'-f  l'îi  \('<\'.'i  siii  la  l'Iai'r  Sanhi  Cnii'i',  un  île  la  li'lr  nanlii|in> 
(trganisiT    m     Kil'.l    par    1rs    lisNcramls    ri     Ir-,     lrinlurirr>-    sui'    i'Arnn 
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[M.  017],  il  révéla  aux  aiilres,  comme  à  liii-iur'me,  son  a|)litu(le  cxliaor- 
iliiiaire  à  figurer  sur  des  pages  minuscules  «les  perspectives  et  des  foules 
immenses;  il  put  aussi  satisfaire  son  double  goût  pour  rélégance 
de  la  noblesse  et  les  loques  des  vagabonds.  Dans  ces  pièces,  dans  celles 
où  il  conservait  la  mise  en  scène  de  la  tragédie  de  Soliman  [M.  434-4391, 
il  manifestait  l'aisance  imperlurii.ihle.la  sûreté  de  coupd'o'll  et  d'exéculiou 
qui  devaient  désormais  caractériser  toute  sa  production.  Paiigi  pouvait 
se  glorifier  d"un  élève  qui  agençjait  si  l)ien  les  ensembles  elles  enrichissait, 
avec  une  profusion  inépuisable,  de  détails  savoureux. 

Callot,  cependant,  se  pénétrait  de  Florence.  Lt's  Ciipriccs  [M.  7(18-867] 
quil  dé<lia  au  grand-duc  en  1017  et  où,  pour  la  piemière  fois,  il  li\rait 
libi'e  com's  à  son  imagination.  évo(|uenl  gentilshommes,  nobles  dames, 
spadassins,  mendiants,  comi'dieiis  ambulants  sur  des  jilaces  de  village, 
paysans  allant  au  ti'avail.  Derrii're  le  pei'sonnage  (|ui  in\  uriabiement 
occupe  le  jiremier  plan,  sur  une  surface  moins  grande  (|ii'une  ciile  de 
visite  de  dame,  «m  aperçoit  rendus  avec  une  fidélité  et  une  linesse  infinies, 
le  Ponte  ^'eccbi(),  la  place  de  la  Seigneurie,  1  Animnziala,  le  Dùme,  des 
foules  animées,  des  fêtes  de  quartier,  un  microcosme. 

Trois  ans  ])lus  lard,  Callot  signait  une  page  célèbre,  qui  est,  peut- 
être,  son  chel-d  œuvre:  Vhiipnincla,  la  grande  foire  annuelle  de  Florence 
[M.  624].  Quand  on  a  admiré  la  belle  allure  de  cette  estampe,  il  faut  pour 
en  mesurer  la  richesse,  prendre  une  loupe,  étudiei'  un  à  un  tous  les 
groupes  dont  aucun  ne  se  ressemble,  aucun  n  est  insij:iiiliant.  I*  après 
inie  tradition  digne  de  créance,  Callot,  examinant  sa  planche,  s'aperçut, 
au  moment  du  tirage,  qu'elle  olfrait  en  quelque  coin  un  vich'  déplaisant 
et,  tout  de  suite,  il  dessina  sur  Ir  cuivre  de  nouveaux  épisodes  avec  la 
même  facilité  qu'il  eût  fait  sui'  le  pii]>ier. 

En  1622,  après  la  mort  de  Cosme  II,  Callot  ([uitta  ITlalie:  il  s'établit 
d'abord  en  Lori'aine.  Il  était  encore  tout  hanté  de  ses  souvenirs  llorenlins, 
et  c  est  àiSancA'  qu  il  grava  la  malencontreuse  série  des  (iohbi  '  .M.  747-7671, 
dessinés  depuis  plusieurs  années,  et  qu'il  j)ublia  la  suite  exquise  des 
lialli  [M.  641-6341  où  survivent  les  acteurs  de  la  riunincdia  ih'l'arle, 
pages  qu'il  est  inutile  de  décrire.  puis(ju"elles  sont  présentes  ;i  toute 
mémoire  cultivée'  (fig.  741. 

A  partir  de  ce  moment,  la  production  de  Callot  change  de  caracti're  : 
après  une  dernière  et  brillante  suite  :  les  Combats  Je  la  llarrirre  (1627) 

'  Il  dvait  déjà,  représenti'  les  l'anlulons  [M.  626-62'J] 
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[M.  490-303],  baladins 
et  fêtes  s  éelipseat  ; 
c'est  la  guerre,  avec  son 
éclat  oificiel  et  les  iiii- 
sèresqu'ellerépanil.  i|iii 
l'insjiire;  il  grave  aussi 
des  si'i'nes  l'eligieuses. 
Sa  l('clini([iii',  sou  ilt's- 
sin  III'  se  lUdililienl 
[)as  :  il  a|iiili(|iie  la 
science  ciiri(|uise  au- 
près (le  Parigi  aux  spec- 
tacles graves  ou  dra- 
niali(|ui'S  (|iii  l'cnlou- 
ri'iil  :  plus  d Hue  luis, 
tii  dessinant  une  coni- 
])agnic  d  inlanli'ric.  il 
songera,  ni\  nl.inlaire- 
nii'iil  :iu,\  l'iiIrtM's  de 
l)alli'|s  lliiri'nlins.  I']n 
|{(dgii|U(',  oii  I  nilanic 
J'"Jis.iiirlli-('Jaii'('-lMigi''- 
nii'  la  a|i|M'li'',  il  pré- 
pari'  l'fslanipe  olliciidlc 
du  Sir(jr  itr  liirda  \  M  . 
.'(Kf  i|u'il  iiclii'vc  ;i 
.\aiir\  en  11127.  Lr  sur- 
ci'S  de  celle  e^|,■|lll|]e 
dduni'  à  it  h' lie  Ile  II  la 
peii-i'e  de  lui  d  ein  iiiider 
lii  eiiiiiiii(''iih>r:il  nui  du 
siei;e  d(!    Saint  .Mailiii 

de-l«é  iM.  :"i22-:".:i2    ei 

de  \:\  piiNf  de  l.i  |{ii- 
cheile  ,M  :il  I  \V1\  el 
il  en!  |iii  ajiiiiler  une 
paLie  a  lel  le  MTie,  s  il 
eût   cuiiNeiili   eu    \i\X\  à 
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représenter  la  prise  Je  Nancy  par  les  tronpes  royales.  11  se  refusa  avec 
noblesse  et  simplicité  «  à  rien  faire  contre  l'honneur  de  son  prince  et 
(le  son  pays  ».  Le  Sic;/c  de  BrédaAc  Sièf/e  de  Ré,  le  Siège  de  la  Rochelle, 
avec  leur  exactitude  topogra|iiii([ue  (dili;;(''e,  leur  caracli'ic  oniciel,  sont 
des  tours  de  force  véritables.  Callot  y  applique  les  connaissances  exactes 
sans  lesquelles  Tentreprise  eût  été  irréalisable,  il  conserve  partout  où 
elle  peni  s'.ippliquer,  sa  verve  observatrice.  Ce  sont  des  cbefs-d'nuivre, 
mais  dans  lt'si|uels  une  part  trop  grande  l'evienl  à  la  ditlirullc  \.iiiiru(>,  et 
la  pensée  de  l'artiste  y  reste  étrangère. 

C'est  dans  Nancy  humiliée  (|ue  Callot  en  1033  dessina  les  jjièces  qui 
ont  le  plus  contribué  à  sa  gloire  :  les  Mis^'rrs  de  la  i/iierre  [M.  557-o73]. 
Rien,  dans  son  œuvre  antérieur,  ne  le  montrait  capable  de  philosophie 
ou  de  sensibité.  Mais  le  moyen  de  rester  inscusiiilc  dc\ant  les  maux 
qui  accabliiient  alors  la  Lorraine  comme  les  provinces  tle  l'Est.  Une  songe 
plus  à  rire  des  gentillesses  des  brigands.  Sous  la  forme  qui  reste  menue, 
nette  et  sèciie,  c'est  avec  émotion  ou  indignation  qu'il  raconte  les  paysans 
pillés  et  torturés,  les  couvenis  envahis,,  les  campagnes  dévastées.  Et 
c'est  avec  une  verve  vengeresse  qu'il  énumère  les  supplices  par  lesquels 
sont  châtiés  les  maraudeurs,  pourchassés  par  la  maréchaussée  :  pendus, 
abattus  à  coup  de  mousi|uets  ou  brûlés  devant  leurs  camarades  (lig.  7o). 
Il  a  d'ailleurs  ex]irinié  son  senlimenl  dans  une  pièce  sinislic  oîi  il  a  l'as" 
semblé  tous  les  supplices  alors  en  usage  :  seul  frein  des  scélérats,  écrit-il 
(siippliciiim  ncelcri  frenitm)  [M.  663],  et  cela  paraîtrait  étroit  et  féroce, 
si  l'on  ne  songeait  au.x  atrocités  connnises  en  ce  temps. 

Callot  songeait  à  retourner  a  Florence,  et  c'est  peut-être  sous  l'im- 
pression de  ce  désir  qu'il  reprit,  pour  l'agrandir,  et  lamplilier.  une 
planche  gravée  cinq  ans  auparavant  sur  les  bords  de  l'Arno,  la  Teiilalion 
de  saint  Antoine  [M.  138  et  139].  La  pièce  est  belle,  dans  l'encadrement 
fantastique  que  l'artiste  lui  a  donné,  elle  serait  moins  célèbre  si  les 
diai)l(rirs  de  Jérôme  Bosch  et  de  Breughel  élaienl  plus  connues.  Pour 
le  public  elle  représente  à  elle  seule  un  geui'c  donl,  en  réalité,  elle  n'est 
qu'une  des  multiples  expressions. 

Quand  il  acheva  la  Tenta/ion,  Callot  était  tri-s  malade  et  celte  année 
même  (163o),  il  mourait  en  ideine  maturilt-,  eu  pleirif  aclivit(''  créatrice. 
Toute  sa  vie,  il  avait  gravé  des  sujets  religieu.x  ;  il  h'iir  a\  ait  consacré 
plus  de  loisirs  dans  les  dernières  années.  Bien  qu  il  ait  jiarfois,  en  ce 
genre,  fait  d'admirables  choses,  le  Massacre  des  innocents  [.M.  3]  ou,  sur- 
tout, le  Martyre  de  saint  Sébastien  [M.  137]  (Qg.  76),  son  génie  réaliste  y 


a 
*3 

OQ 

-a 


18i  AHRAHAM    BOSSE 

apparaît  le  jilus  someiil  t'iiil)arrassé  :  les  ajiôlres  eiii|iiiinlriil  l'alluif  des 
gueux,  el  Ton  sétoune  in\  olonlaireuienl  de  ne  pas  vuir  aux  juifs  rassem- 
blés autour  du  Christ  les  chapeaux  de  feutre  et  les  hottes  à  revers  des 
mousquetaires.  Presque  toute  cette  partie  de  son  (eu\re  est  périmée'. 

Callot  est  sans  doute,  parmi  les  gi'axeurs.  le  seul  (|ui  ail  coiiquis  la 
popularité.  Les  aventures  romanes(|ues  qu'on  lui  a  allrihuées,  la  fantaisie 
pittoiesque,  lecai'actère  vivant.  Timportance  historique  de  son  teuvre  ont 
conli-ihué  évidemment  plus  (|ue  sa  supérioiité  techni(|ue  à  lui  assurer  ce 
prisili'ge.  3Iais  il  ne  l'aurail  ni  coiniuis  ni  conservé,  sans  l'asseiitimenl 
des  connaisseurs.  Son  génie  si  clair,  si  précis,  si  direci  et,  tout  ensemhle, 
si  menu,  si  grêle,  sans  au-delà,  sans  envolée,  répoiul  jiar  ses  qualités  et 
])ar  ses  défauts  à  noli'e  esprit  national  :  formé  en  ltali<',  il  est  |irolondé- 
meiil  irançais.  L'iniluence  deCallol  a  été' exlrèmemenl  tUendue;  l'ean-lorte 
iiauçaise  dépend  en  grande  partie  de  lui.  Il  agit  aussi  sur  les  Italiens  el 
nous  avons  déjii  nonnué  son  édi'\e,  Sleiano  délia  Uella. 

Abraham  Mossc  :  Itill-'i-liiTS)  ne  se  compare  pas  avec  Callul.  mais  s'il 
n  a  ni  génie,  ni  in)prévu.  il  a  un  beau  et  solide  talent.  11  doit  une  part  de 
sa  l'enomnn-e  ;iux  témoignages  précis  (|u  il  a  jiorlés  sur  ses  contempo- 
rains, mais  il  la  mérite  par  la  vivacité  de  son  dessin,  l'esprit  de  ses  com- 
positions, le  sens  de  la  réalité.  Théoricien  de  l'eau-forte.  auteur  d'un 
traité  demeui'é  classi(|ue.  il  se  inonlic  plus  soucieux  de  cori'ection  que 
d'originalité,  et  essa\f  trop  volontiers  de  donner  à  la  |HMnte  l'allure 
mesurée  du  burin. 

Son  exécution  est  sage  et  limpide  comme  son  esprit.  Son  doinaine 
jjropre  est  la  peinture  de  la  vie  nn)yenne.  Il  ne  coimaît  pas  les  gueux  et, 
lorsqu'il  s'avise  de  les  repi'ésentei',  on  le  dexine  mal  h  laise.  S'il  nous 
montre  la  cour,  c  est  sur  les  dessins  de  son  conlri're  Saint-Ign\  et  rien  de 
plus  curieux  (|ue  cette  suite  :  la  Noblesse  française  à  l'ég/isc.  prétexte 
singulier  et  inconsciennnent  irrévérencieux,  ii  caractériser  les  modes 
nouvelles.  Il  est,  avant  tout,  le  peintre  de  la  bourgeoisie  et  l'on  sent  ([ue 
lui-même  est  profondément  bourgeois.  La  jactance  espagnide  ne  lui  ins- 
pire pas  d'admiration,  mais  excite  sa  raillerie,  11  est  pieux,  d  une  piété 
étroite,  matérielle  et  s'elforce  à  composer  des  allégories  enfantines  ou 

'  Dans  ces  lignes  trop  rapides,  nous  avons  été  oljligés  d'oiueltre  des  séries  célèbres  :  les 
l'cclies  capitaux  [M.  157-163].  les  Varie  Figure  [M.  730-746]  composées  ainsi  que  les  Fantaisies 
[M.  86S-8S1]  à  l'usage  des  écoliers  ;  la  Noblesse  [M.  673-684].  les  tnieuûc  [M.  68o-70'J]  :  —  de  belles 
vues  de  Paris  [M.  712-714]  et  de  Nancy  :  la  Carrière  [.M.  621].  le  Parterre  [.M.  622].  la  Foire  de 
liondrevitle  [M.  623];  —  le  Miracle  de  saint  ilansui/  [M.  141];  — le  Grand  roclœr,  pièce  allé- 
gori(iuc  [M.  616];  —  enlin  le  niagnilitiuc  portrait  de  Deruct[M.  505]. 
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laljiirieuscs.  Il  |i(iIt'iiiii|iH'  (■diilro  les  jansénistes.  Yoldulieis  il  est  senten- 
eieiix  et  prêche   la  \eilii.   .Mais,   iori  iieiireusellleiit.  i|ii  il   racmite  I  /T/z/V//*/ 
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pi'odiijHc .  Ic^,  ni'.iini's  ilr  lu  i/iisrriciiri/f  nu  (liiioinlni-  les  l\/rttirnls,  e  e.sl 
|)iti'  lies  images  ('iiiili'iii|i(ii  aiiii'N  (|n  il  les  liailnil.  el  nous  lui  |iai'ii()nniins 
ses  serrtinii>  ii  cau^e   i\r   Nr>   e\eiii|ilrs,    A u    lesle   rien    niililiut'   il    lire    les 
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quatrains  moraux  et  plats  qu'il  s'est  cru  oi)lim'  île  graver  au-dessous  ilu 
cadre  orné  dont  il  entoure  soigneusement  ses  estampes.  Contenions-nous 
d'admirer  ces  personnages  si  naturels,  dans  un  décor  si  adroitement 
agencé,  ces  costumes,  ces  airs  de  fêtes,  ces  tentures,  ces  meubles,  ces 
olijets  (pii  caractérisent  une  époijue  lig.  77).  Il  nous  oH'rc  des  documents 
non  moins  précieux,  non  moins  vivants  quand  il  nous  nioiilre  les  arti- 
sans à  leur  établi  et  l'aquafortiste  en  son  atelier. 

Désirons-nous,  à  présent,  connaître  les  paysages,  les  places  et  les  rues 
familiers  aux  gueux  de  Callot  et  aux  bourgeois  d  Abraiiam  liosse  ? 
L'oeuvre  d'Israël  Silvestre  épuisera,  sans  la  ialiguer.  notre  curiosité  '. 

Israël  Silvestre  a  eu  le  génie  de  la  vie  [littoresiiue  :  nionuiiients,  ter- 
rains, nature,  personnages  s'barmonisent  pour  lui  en  un  tout  unique.  Sa 
précision  pour  lixer  les  monuments  est  aussi  précieuse  (|ue  remar(|uable. 
A  une  époijue  nii  le  gothique  était  im'qirisé  et  inconnu,  il  en  a  vraiment 
le  sentiment,  soit  dans  les  silhouettes  de  calhiMlrales  i^Xotre-Daiiie  di' 
Paris),  soit  dans  des  détails  d'architectures,  fenêtres  llainboyantes  par 
exemple.  Il  décrit  les  pavsages  d'une  façon  sommaire  et  large,  creuse 
avec  sûreté  les  horizons  et  étend  les  points  de  \ue.  Ouant  aii.x  person- 
nages, il  ne  les  introduit  que  pour  animer  les  jardins  et  les  places  et  ne 
leur  donne  ([u'une  vie  extérieure.  On  peut  analyser  les  costumes  et  les 
attitudes,  mais  on  ne  devine  jamais  chez  ces  héros  minuscules  ni  pas- 
sions ni  sentiments. 

Israël  Silvestre  a  parcouru  tonli'  la  i'rance,  notant  les  résidences 
rovales  ou  princières,  mais  surtout  sensible  aux  vues  de  \illes  ou  de 
jardins  (eues  c/c  (ivcnoljle).  Il  s'est  complu  aux  parcs  :  Fimlaiiicbkdit.  les 
Tuileries,  Vaii.r-le-Vicomte.\\  s.  è,i(^  parliculièremi'iil  heureux  analxsteilo 
Paris,  et  les  bords  de  la  Seine,  Noire-Dame,  le  Pont-Neuf,  le  Louvie  sont 
ses  triomphes  (lig.  78;.  Au  contraire  les  vues  d'Italie  l't  particulièrement 
de  Rome  montrent  combien  il  était  mal  préparé  à  traduire  la  majesté 
antique;  sa  pointe  y  paraît  grêle  et  son  esprit  mesquin.  Seules,  ([uehiues 
vues   de  A'enise  [lourraieiit  écbap[)er  à  cette  coiulamnation. 

La  carrière  de  Silvestre  s'est  étendue  sur  deux  périodes  bien  distinctes. 
Dans  la  première,  autour  de  i()oO,  il  grave  à  l'eau-forte  de  petites  pièces 
d'une  pointe  très  légère,  fine,  libi'e,  spirituidle,  peut-être  sans  imprévu. 
C'est  sa  meilleun'   l'piKjne.  Vers    1(17(1,  entraîné   par  h>   inou\eiiient  cou- 

'  Oq  V(/ut  iiu'ilait  élu  iirccL'dé  par  LHauili.'  Clialillnn  ■lui,  au»;  conlius  du.wi''  cl  du  xvii»  siècle, 
dessina  et  grava  des  vues  de  iiionuiiicnls  et  de  villes,  d'uue  exaelituile  contestable  et  d'un 
intérêt  artistique  nul. 
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tcmporain,  il  élargit  sa  iiianitTo.  De  grantles  jjlanchfs,  où  le  hiuiii   a  sa 


|>ail.  r'i-|iit''sriilfnl   a\cr  plus  il',iiii|ilciii   îles  \  iics  iIdiiI   i|iii'li|iii's-iincs  stinl. 
luit  licllcs   i^\'urs  (Ir    \'rrs(iii/fs  ,    dunl   iriiiilirs   smil   un   piii   l'iniili-s  cl  i|tit 
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le  cèdent  en  tout  à  celles  de  sa  première  manière.  Des  relevés  d'arciiilec- 
lure.  (les  jdans,  des  scènes  de  ballet  les  Plaisirs  de  llle  Enchantée) 
complètent  un  (Piivre  dont  l'inlèrèt  liistori([ue  est  inestimalde  et  trrande 
la  valeur  d'arl  '. 

Tandis  t\vw  les  dessinateurs  liraient  de  si  riidies  ressources  de  fa  réa- 
lité, les  peintres  ne  connaissaient  i|li  idiNilisnii'  pieux  (Ui  païen.  Ils  appe- 
lèrent le  concours  de  la  gravure,  soit  pour  tiaduire  leurs  œuvres  peintes, 
soit  pour  lui  confier  des  conceptions  originales.  Les  procédés  dont  leurs 
interprètes  se  servirent  ou  qu'ils  utilisèrent  eux-mêmes  étaientemprunlés, 
comme  ceux  de  Callul  nu  de  Silveslre,  à  rilalie;  de  loin  nu  de  prt'S  ils 
lurent  tous,  pour  la  technique,  les  disciples  du  Guidiv  Ils  usèrent,  d'ailleurs, 
de  la  ]iointe  avec  liberté  et  l'on  trouve  ordinairement  plus  de  vivacité,  plus 
de  vie  spontanée  dans  leurs  estampes  que  sur  leurs  toiles. 

On  sait  (|ue  Simon  Youet.  avant  de  tomber  dans  l'oubli  pi'ofoml  qui 
de|iuis  l'a  cou\ert.  lut.  ius(|ue  vers  1G40.  tenu  pour  If  |ii'iiitie  le  plus 
considéi'ajjle  de  la  France.  Il  ne  L:ra\a  lui-même  (jue  par  exception, 
nuiis  l'on  s'empressa  autour  de  lui  de  ]io])ulariser  ses  compositions. 
Pierre  Daret  'i6IU-i(i8Ûf  le  traduisit  d'un  burin  ennuyeux  et  lidèle  ;  les 
deux  grendres  de  l'artiste,  Michel  Dorii^nv  KilT  KiGli?  et  François  Tor- 
lebat  (16'2G  ?-l(J90)  l'interprétèrent  à  l'eau-lorte  avec  plus  de  bonheur. 
Dorign\ ,  surtout,  dont  la  pointe  ferme  était  souvent  dure,  brutale,  sans 
souplesse  mais  énergique  et  vivante,  défend  Youet  contre  la  postérité. 

La  plupart  des  peintres,  autour  de^'ouel.  lenti'i-ent  l'expérience  tie  la 
pointe,  les  uns,  sans  s'y  attarder  :  Eustache  Le  Sueur,  dans  sa  jeunesse,  lit 
au  moins  une  eau-forte  selon  la  formule  du  moment,  et  Le  Brun  en  signa 
sept.  D'autres  eurent  plus  de  peisévérance  et  laissèrent  un  œuvre  plus 
considérable,  tels  Louis  de  Boulogne  (1609-1C74;,  Sébastien  Bourdon 
(1616-1071  -  et  Laurent  de  La  Hyre  '1606-1656}.  Tous,  ils  gravèrent  à 
l'italienne  et  surtout  des  sujets  de  sainteté.  Le  plus  intéressant  connue 
graveur  et  le  plus  fécond  est  La  Hyre  dont  la  pointe  est  alerte  et  colorée  et 
l'inspiration  très  variée'.  Que  saurions-nous  de  Mauperché  !'1602?-1686) 
peintre,  en  son  temps  célèbre,  (jui    lit    pour  l'onlaitiebleau  justju'à  i|ua- 

'  l'armi  les  ùmulc-s  de  Silvcjlie.  le  meilleur  est  Gabriel  l'erelle,  très  lidèle  observateur, 
nidis  lort  médiocre  arlisle.  Dominiiiue  Barrére,  de  Marseille,  a  gravé  dillërentes  vues  de  la  mer 
(1646)  avec  froideur,  mais  nou  sans  justesse. 

-  Entre  autres  le  Baptême  de  l'Eunuque  [R.  D.  30]. 

■*  La  Hyre  a  gravé,  comme  ses  émules,  des  scènes  religieuses  Sainte  Famille  ^R.  D.  3],  Saiytl 
Paul  [R.  D.  15].  des  épisodes  mytliologiques,  de  jolis  amours  [R.  D.  l'.l]  et  des  paysages  à  la 
fois  composés  et  libres  [R.  D.  2U]. 
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torze  tableaux,  s'il  n'avait  jirali([U('  l'eau-forte?  Mauperclié  ilout  les 
comj)Ositioii.s  n'ollrent  pas  un  grand  attrait,  eut  un  métier  original, 
sut  faire  jouer  les  luinii'res  et  donner  aux  horizons  un  extrême  moelleux  '. 
Ce  goût  pour  les  jeux  de  lumière  que  nous  relevons  ehez  Mauperclié, 
on  ne  le  souproimcrait  pas  clir/.  les  Français  de  ce  temps,  à  ne  les  juger 
que  pai'  leur  ]M'inture.  Il  apparaît,  cepeudant,  plus  mar(|ui''  encore  chez 
un  maître  ignoré,  Claude  ^'igmMl    1  o'J^Î  "?-i(i7(l  .  quia  grav('.  dl's  Kjl'.'.  une 
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extraordinaire  Ai/arii/iuii  drs  Mm/fs  |{.  I).  2  <iii  il  se  ri'slde.  par  I  audace 
du  dessin  et lOuliance  de  l'eirel.  |i ré' curseur  de  ixeiiihiaiidl  ".  I.  imagination 
la  plus  capricieuse  et  la  |iliis  di'licate  se  joue  dans  I  d'ux  re  d'un  a(|uaiorlisle 
\vi>\)  dédaigné,  l'ieiae  l!i  idiietle  |  I  ."iUS  ?- K^iO  ■.'  .  (|ui  l'ail  le  |dus  iifand  hon- 
nein-  à  l'art  Irançais.  Uréhiette  a  heauiiiup  cl.  sans  doule.  trop  Lii'ave. 
Comme  tous  ceux  (|u'emporte  leur  humeur,  il  esl  tei  lilileiiieiil  iiié'Lial  et  il 
serait  hu'ile  de  le  coudaunu-r  sur  ses  mau\  aises  pages.  (  le  sei-ail  se  |iri\  ei'  <lu 
])laisir  des  im>rceau\  e\((uis.  Ijors(|u"il  est  ins|U[-é.  sa  |ioinle  lé'livri',  menue. 
t|ui  couvre  la  jdanclie  di-  grilh)nmiges  iiisuucieux  de  coireclion.  prend  nu 
accent  lare.  C'est  im  Sa/ii/  .Irri'unr.  un  cliaiinaiil  Saiiif' .\lri>lii<  :  ce  sou! 
d  extraiiidinaires  lùyiii'/clistr^.  un  ('lormaiil  Marli/ir  dr  stiinfc  Catlii'i'nii'. 
I.,es   \erlus  l'I    li'S  \  ices.  surhuil  les    Vrrlii-<     |(i:(li    le   iiiellenl   en   \ci-\e.    I..a 


iU-iliT  la  Visitalwii  [U.  I).    17J   ol    la    Sutivile  |U.  D.   ISj 


'  On  lOftariliTii  iiiioiv  M'.'i  Miracles  du  Cluisl,  rsquissos   UiéiUrales  cl    ruiiiilii'ro.<, 
Miirbjr.s  dossintis  avoc  une  Iipukuc!  ii'iiiiii-.|iialilu  [U.  I).  i'.\}.  —  lu  Sommeil  ih-s  u/m'/i'e.v.  I 
ViKiioii  iMil  un  rli've,  l'ii'rrc  \,r  Miiiir.  i|ni  Ki-ava  cm  ItiaT  li'S  Avcntuies  de  l'tiris  avi-o 


—  lies 
liicililo 


<•!  non  siin.s  nià. ., . 

U  serait  IMllii'UV    dr    ICclirn-lliT  l'illllllrllir  .Ir    llrllllil'.lliai    >lll'   li'>  ai|UU -       

I.i'  Siiiiil  l'util  (le  l.a   \\\\r  [II.   II.  i;.]  .MMulilf  la  iiiaii|iiiM-.  Cocliiii  runiirn  a  copi.-  jil 
iM'Iilcs   pii'ci's  ili'  Miallii'.    Srliuslii-ii   Lerlcif  l'a   iinili'  ilaii^   un    saint  Jari/iirs  pèlerin 


(M'iiics   pirci's  III'  iiiaiii'n.    M-iiusiii-n    i.,erii'i'i'  la   iiiiiir  iiaiiâ    un    siiiiii    j«ii/iir.«  /«icf  i" 
Mai'r  a  fail  un  iitui'II  ili'  lli/lereiites  lesles  iiniliTs  ilr  lli-iiiliianilt.  .Iii.t<'|ili  l'iiiiiiirl  art 
iiii'nt  inlluiiiri'  (voir  p.  I'.i:i.  ii"  1).  —  (Joiiimi'  rninriilriiri-  riirii'UMi',  un  iinlrra  un  fninli^ 
l.i'iiiiaiii  liaiillii'i'  ii'pi'i'M'iiInnl  iiiu'  In-nn  iruiialoiiiii'  l'I  ilad'i'  ilr  li>i<S. 
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lin  llioldgie,  la  faille,  riiistoirc  profane  riiis|iir('iil  mieux  encore.  Il  a 
<les  pièces  de  forme  longue,  dessinées  selon  une  pensée  décorative,  où 
s'exju'iment  un  amour,  une  intelligence  rares  de  la  poésie  antique,  une 
pensée  (|uasi-piudlionienne,  en  même  temps  qu'une  inépuisable  fan- 
taisie. Ija  vie  (lu  Saivre  (lig-.  7U),  les  Bacchanales  sont  des  pages  d'antho- 
logie et  les  allégories  des  .\rts  sont  des  joyaux  plus  précieux  encore. 

Ce  sujet  des  Bacchanales,  (jui  devait  fournir  à  l'Italie  du  xvn"  et  du 
xvin'  sii'cle  de  si  succulentes  fantaisies,  fut  l'objet  d'un  ali)um  remar- 
quable :  Rcrueilde  diverses  Bacchanales  de  Poussin,  C/ia^nm,  l)orif/ni/.  où 
apparaît  surloul  la  verve  large,  incorrecte  et  grasse  de  N.  Cdiapion 
(1309-'/). 

Yl.  — ■  On  sait  ijue  nombreux  furent  les  artistes  français  établis  à  Rome 
dans  la  ]iremière  pai'tie  du  \\n'  siècle.  Poussin  et  Claude  Lorrain,  la 
gloii'e  de  notre  école,  vécurent  loin  de  la  France  et  nous  n'aurions  pas  le 
droit  de  les  revendiquer,  s'ils  n'avaient,  en  présence  d'une  nature,  d'une 
société  et  d'une  tradition  d'art  éti-angèrcs,  sauvegardé  leur  tempéraiiLeiiL 
national. 

Poussin  n'a  pas.  lui-môme,  gravé,  mais  il  a  immédiatement  suscité  une 
pléiade  d'interpi-ètes.  Le  premier  en  date  et.  sans  contestation,  le  plus 
fidide  fut  .lean  Pesne  (1(123  "?-17(IO  .  Contemporain  du  mafti-e,  attiré 
vers  lui  par  une  aftinité  de  tempérament,  Jean  Pesne,  ([ui  consacra 
il  Poussin  la  meilleure  partie  de  son  actixilé,  eut,  de  cette  jiensée  repliée 
■et  liautaiiH'.  une  intelligence  couqili'te.  Les  procédés  dont  il  se  servit 
ont  quebjue  chose  de  parado.xal  :  la  pointe  joue  le  plus  grand  rôle  et  c'est 
un  travail  peiné,  sale,  sans  méthode  apparente,  mais  les  estampes  fati- 
guées et  moroses  ont  gardé  l'àiae  dont,  parla  suite,  les  burins  les  plus 
j^avants  n'ont  pas  su  fixer  une  parcelle.  Exemptes  de  toute  correction 
extérieure,  elles  attestent  jusqu'à  quel  point  l'auteur  des  Sejit  sacreinen/s 
•et  du  Testament  d'Eudamidas  fut  éloigné  de  l'académisme. 

Beau-frère  et  admirateur  enthousiaste  de  Poussin,  le  Guaspre  (1613?- 
1673)  a  tracé  à  l'eau-forte  quelques  paysages  historiques;  des  grands 
arbres  les  dominent,  ils  sont  animés  de  petits  personnages  indéterminés, 
les  horizons  sont  très  légèrement  indi(|ués:  on  a  dit,  et  l'éloge  paraît  un 
peu  fort,  ()ue  Poussin,  s'il  eût  gravé,  n'aurait  pas  procédé  autrement.  De 
Francis(|ue  Millet  (1643  "?-1680)  on  connaît  trois  paysages  mordus  sans 
•  délicatesse. 

D'une  inspiration  bien  dilférente.  beaucoup  moins  alfraiichies  des  exem- 
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jili's  ilaliens,  sonl   les  caiix-forlcs  de  Jaf(iucs  Courtois,   le   Bourguignon 


(Kil'I-KITd  .  MniiliTN  sur  un  llimir  uum|uc,  l'Ilrs   rr|)ii'sriilcMl  ImiU-s  des 

4'nga;.'i'Mli'il|s  lie  (M\  iilcrir  ;  elles  si  ml  il  .nlleiUs   ||  i>   \  a  née  s,    lil'S   aiumi'i-S, 


l'.12  CI.AUDK    LORRAIN 

distribuées  avec  une  i;raiiile  sùrelé,  d'uiie  vérité  saisissante,  ainsi  A-s-  lilcs- 
sés  secoin'i/s  oîi  l'on  voit  une  plaine  couverte  de  chevaux  morts  [R.  1).  10]. 

Cependant  le  divin  Claude  traînait  à  travers  la  canipafjne  romaine  ses 
puissantes  et  solitaires  rêveries.  Claude  Lorrain  l(i(M)-l()82  n"a  fi;ravé 
([ue  par  boutades  ;  son  œuvre  comprend  une  vingtaine  de  pièces,  encore 
|it'ul-on  en  distraire  une  série.  /  fiiocr/ii.  souvenirs  d  uiu'  l'ète  romaine, 
véritable  travail  de  circonstaïu'e,  très  laii;fment  traité,  mais  d'une 
portée  médiocre.  Restent  douze  paj;es  librement  conçues  (|ui,  viviliées 
par  le  souflle  du  s;énie,  suflisent  à  ranger  leur  auteur  paiini  les  maîtres 
de  l'eau-forte.  L  inspiration  etlalaclinc  en  sonl  exirèmenient  xariées. 

Voici  un  morceau,  V Àhreiicoir  W.  1).  'i  ,  tiacé  brutalement  d'une 
grosse  pointe  bàtive,  véritable  croquis  à  la  plume,  d'un  relief,  d'une  lumi- 
nosité extraordinaire.  Ici  ce  sont  desgrill'onnages  :  les  traits  légers  se  pres- 
sent, se  cj'oisent.  cou\renl  l'eslamjje  d'un  réseau  gris  où  I  on  distingue 
confusément  des  chèvres  i|ui  sautent  ;  nous  sommes  dans  les  l)ois  épais 
dont  Virgile  aimait  la  pénombre  fraî(  lie  R.  I).  271.  Le  sentiment  virgilien, 
la  comnumion  avec  la  nature  s'eNprinuMil  dans  ces  arbres  décoratifs  (jui, 
deux  siècles  plus  tard,  soinironl  ii  Corot  iR.  D.  2.jl.  A  piésent.  ce  sont  des 
horizons  plus  larges  :  (Uaude  a  longtemps  calculT'  l'IiaiiiKniie  du  site  dans 
le(|uel  il  a  placé  les  Bergers  cd/irrrsa/i/s  [R.  1).  21  .  La  suite  des  états  <le 
cette  pièce  nous  initie  aux  tâtonnements  et  à  la  martdie  intime  du  génie. 

Le  Bouvier  [R.  D.  8]  est,  peut-être,  le  plus  parfait  pai-mi  de  si  rares 
morceaux  (lîg.  80).  C'est  le  même  reiHieillemeiit.  la  même  éwiiotion  silen- 
cieuse, le  même  et  délicieu.x  paganisme.  C'est  de  plus  la  composition 
lumineuse  la  plus  savante.  Le  ciel,  traité  avec  une  légèreté  raflinée,  a 
une  valeur  propre,  une  richesse  que  nul  n"a  surpassées  et  les  horizons  se 
perdent  dans  une  irradiation  ijue  l'ouibie  des  pi-eniiers  plans  exaspi're. 

D'autres  compositions,  d'un  métier  non  moins  admirable,  ressemblent 
davantage  aux  œuvres  peintes  caracléristi(iues  du  maître  :  Nai/fraf/e 
[R.  D.  3],  Naufrage  à  la  tour  [R.  D.  7],  Vues  de  Ports  iR.  J).  !  1  et  12]; 
elles  eurent  l'agencement  é{|uilibré  des  masses,  elles  allribuenl  h  la 
lumière  le  rôle  essentiel  aux(|uels  les  tableaux  nous  ont  familiarisés.  Mais 
si  le  miracle  d'art  est  grand  sur  la  toile,  il  est  plus  prestigieux  encore 
lorsqu'il  se  réalise  sur  uru'  feuille  de  papier,  sans  le  secoui'S  des  couleurs. 
Le  Lever  du  soleil  W.  D.  1-J  est  aussi  éclatant  que  dans  le  célèbre 
tableau  du  Louvre.  Claude  a  conçu  ces  chefs-d'œuvre  autour  des  années 
l<i30  et  lt)34;  trente  ans  plus  tard,  vers  i(i(i3.  il  a  encoi'e  gravé  deux  ou 
trois  pièces,  sans  retrouver  le  même  bonheur. 
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VII.  — Avec  la  seconde  partie  iluxvii-  siècle,  l'allure  de  l'art  français 
se  modilie.  Les  peintres  cessent  de  graver  eux-niènies.  L'eau-forfe  est 
délaissée'.  Les  graveurs  professionnels  emploient  surtout  le  burin,  dont 
le  caractère  plus  solennel  et  la  régularité  conviennent  mieux  an  ton  de 
la  (lour.  Le  Roi  étend  sur  l'ux  sa  protection  :  par  ledit  de  Saint-.lean-dc- 
Luz,  en  i(J(JU,  il  déclare  «  lihi'i'al  »  l'art  des  graveurs  et  leur  permet  dé 
l'exercer,  sans  se  soumettre  aux  maîtrises  ni  s'assujélir  «  à  d'autres  lois 
qu'à  celles  de  leur  génie  ».  Les  amateurs  et  les  collectionneurs  se  multi- 
plient autour  de  l'abbé  de  3Iarolles  et  de  J.-L.  de  Béringiien-  et  La  Bruyère 
se  moque  de  leurs  manies  '.  Bientôt,  en  l(i67,  un  atelier  de  gravure  s'ouvre 
aux  Goitelins,  sous  l'autorité  de  Le  Biun  et  la  direction  de  Sébastien 
hec\eic .Le Cabinet d(c Boi ,  destinéàdevenir  noIreidialcograpbieduLouvre, 
commande  des  travaux  importants  comme  les  Baldille^:  d' Alcrandrf  et 
encourage  d'ailleurs  uiii(|Liement  la  gravure  dr  nqinHliirlinn.  Le  lemps 
est  passé  des  œuvres  de  recueillement  ou  de  l'aiilaisie;  c'est  l'Iicuit'  des 
pages  brillantes  et  coiTectes.  Louis  \IV  cl  Ifs  courlisruis  se  iiiirriil  ilans 
les  images  de  Xanleuil  et  d'Edidiiick. 

Au  \\i"  sii'cic.  la  vogue  des  porirails  aux  craxons  avait,  smhs  doulc. 
détoui'iii'  1rs  premiers  graveurs  sui  i-ui\re  d'mi  grinc  (u'i  leui-  inli'ridrili'' 
aurnil  é'Ii'  lidp  sensible.  (Ju(d(|ues  porliiiils  dr  Wiriidl  nu  dr  IIcik'  |{(i\  \  in 
soutiemii'iil  malle  voisinage  des  cliels-d'u'iixri'  des  (  llmirl  et  des  Dumons- 
tiers.  A   la   lin    ihi    siri-lc.    les    graveurs   s'enli;irdirenl    :    Jean    Babel    de 

BeilIlXiils   pidillil  de  pellls  |)url  l'ails  d  une  riiclui'e  sÎM-lie:  .liieillles  de   j-'nrna- 

/eris  (|iii.  Iles  prcilialileiiieiil .  dissimulait  sous  ce  nniii  ca\alicr  celui  |iliis 
roturier  de  {■'(UMiiier.  leniiii  le  si('(de  avec  un  Irî's  l'cmarquaide  |iiirliail 
é(jueslie  de  lleiir\  I  \'  MIIID  cl  signa,  au  didiiil  du  siiide  iiouvi'au,  il'au- 
tres  niiirce;m\  iiili'ress.nits '. 

Tandis  (|u  à  la  iinMiie  i'|MM|iie  ICi  ii-fnrle  nc  iicun  lissail  de  l'Italie, 
nos  premiers  po|-||-ailisles  reçureiil  des  l'hindres  lem-s  iei-oiis'.  el  celle 
inlluenci"    septentrionale   persistait   Lrasers   le    wii"    siècle    tout    entier. 

'  Ci.'|]iMiiliinl  11!  ijiissin.ilriir  Hayiiioiid  La  VAt!.f  ilt'i.iO-IC8l>.  a  laisse  i|Ui'lc|iios  piri-cs  inlOros- 
«aiili'S  cl  Jdsipli  l'iirj'iii-L'l  (IBiS-ITlllI.  Ii'  pi'inlii'  di'  lialailliis.  s'i-sl  riiunln-  ilaiis  l'cau-forlo  IVninlc» 
(lu  l)iiiuf,'iiiKiiiiii.  pailiinillc'iuiiiiMil  dans  le  Cltitiiip  ili'  linlaillf  dr  Sfiirf[\\.  \).  XS]  cl  In  Un(aillf 
lie  ('iis.sfl  \\{-  Il  S'.i|  llaiis  lis  M;/slrrrs  i/e  In  vif  ilo  Jrsiis-t'lirist  II  a,  sous  riinpi'cssiuii  il\i- 
(Icnlu  di;  Kuiiiliraiidl,  dcpliiyc  uni'  iiiiaKliialii>ii  incrldionali!  oulraiii'ii'TO  cl  iiiooiisislaiilc. 

'  L'alilii'  de  Marollcs  (IGdU-HiSli  iiiMsIllua  a  paiiii' ilc  Kilk  une  ciillcclion  ijuc  Oiillicil  aolicla 
pi)Ur  la  llililiiillici|uc  du  loi  cm  IU(')7.  —  .1.-1,.  de  ItciiiiKlu'ii  i  |li.'il-n:::<|  Kraud  ccuycr.  iliicclour 
Kcncial  de»  pouls  cl  eliaussccs,  lÙKUa  su  eiilleclion  au  Uni. 

^  l.cn  Cnriiclvffs.  Ile  la  moile,  poiliail  il«  Déiiiofi-ilf. 

'Ou  peul  eiler  cneoiu  liiaulluiiuiiie,  uillsie  mr>iliiMTC,  auliur  il'un  pnitiailile  Henri  III 
(11)88). 
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Tour  à  (our  (les  praliciens  Ifls  tjue  Crispin  de  Passe,  les  élèves  de  Rubens 
et  Van  D\  ck,  agirent  sur  le  portrait  l'ranrais  '. 

Tliomas  de  Leu  i  lolJU?  -  ltJl2?),  le  luaîlre  le  plus  niaicjuanl  de  la 
période  déformation,  avait  copié (lilles  Sadeler,  Crispin  de  Passe,  Wierix, 
Corn.  Cort  :  portraitiste  fécond,  haltiU'  à  souligner  le  lype  individuel,  il  a 
animé  d'une  vie  durable  de  petites  effigies  délicates  ;  fort  inégal  au 
reste,  il  faut  l'admirer  sur  ses  meilleures  inspirations,  le  portrait  de  Pierre 
Ayrail  par  exemple,  ou  celui  de  Louis  XIII  enfant.  Les  portraits  nom- 
breux et  sans  éclat  de  Léonard  Gaultier  onl  une  allure  analogue 

Quelques  années  s'écoulent  :  Goltzius  vient  d'acbever  sa  carrière,  la 
virtuosité  est  à  l'ordre  du  jour.  Micbel  Lasne  (iolto-lfir)"^  ([ui.un  instant 
■a  travaillé  poui'  Rubens-,  ap]ilique  une  maîtrise  fornielle  et  fatigante  à  de 
grands  moiceaux  de  bravoure.  Des  encadrements  exubérants,  souvent  de 
mauvais  goùl,  lions  coucbés,  figures  allégoriques,  blasons,  eulourml  le 
portrait,  au  ris(iue  de  l'éclipser.  Malgré  cet  apparat,  il  arrive  (jue  la  pby- 
sionomie  soit  de  médiocre  intérêt  ;  il  en  est  aussi  d'intéressantes,  tels  le 
duc  r/'£'/JÉ'>7îon  d'après  Mignard,  ou  Louis  A7// couronné.  Nous  leur  préfé- 
rons, parce  (|ue  plus  simple  el  jdus  sentie,  la  pi'lile  effigie  de  Cdllot 
(1()29  .  A  la  fin  de  sa  carriî're,  .Micbel  Lasne  sal)il  l'ascendanl  de  son 
émule  Claude  Mellan. 

Claude  Mellan  (io98-16H8)  artiste  supérieurement  doué,  eut  le  lort  de 
culliver  le  lourde  force  et  de  cbendier  l'originalili'  par  la  singularité  d'un 
procédé  tecbnique.  Il  emprunta  à  Goltzius  lusage  des  longues  tailles 
parallèles,  mais  il  le  poussa  jusqu'à  l'extrême  rigueur,  refusant  de  les 
croiser  jamais  ou  de  les  accompagner  de  tout  autre  travail.  Une  Sainte 
Face  qu'il  grava  d Une  seule  taille  pouisui\  ie  en  spirale,  modelant  les 
chairs  et  dessinant  les  traits  par  des  dilférences  d'épaisseur,  a  conquis  la 
célébrité  d'un  paradoxe.  Les  portraits  de  .Mellan  doivent  ii  son  système, 
un  as[iect  trt's  clair,  une  grande  It'-gèrelé.  Lors(|ue  l'on  parvient  à  s'abs- 
traire de  1  examen  du  procédé,  ce  (|ui  mallieureusement  est  assez  malaisé, 
on  se  trouve  en  présence  île  pbysionomies  Irî'S  \  ivement  senties  et  très 
exactement  rendues,  .\insi  les  effigies  de  Pierre  Canins  ou  de  Peiresc 
(fig.  81). 

Mellan  a  exercé  une  influence  technique  considérable  sur  tout  le 
xvii"   siècle   français.   Tout   pii's  de   lui,  Pieiri-,   Daret  se  ressent  de  son 

'  Quelques  flamanils  vécurent  en  France,  tels  van  Meerleii  el  van  Luchom,  tuus  deux  portrai- 
tistes assez  médiocres. 
-  Liv.  1,  cliap.  in,  p.  106. 


JI;aN    MdIilN 


lOj 


voisinage.il  agit  fortement  sur  les  maîtres  de  moindre  envergure,  dont  le 

nombre  se  multiplie  et  dont  on  ne  saurait  songer  à  citer  même  les  noms. 

Les  portraitistes   que  nous  venons  d'évoquer  ont  très   rarement  tra- 


l'"i^'.  SI,  _  Cl,  Mi^ll^iii,  l'uiliuil  .1.- l'uiiv-c    liaf;iM.-Ml 


\ailir>  (I  ,i|irt's  leurs  priqncs  dessins  ;  lUdiil  (npii'  des  criu  uns.  plus  rare- 
ment, des  |ieintuies;  loiil  leur  mi'-iile  [(•side  dans  riiilelligeiice  de  leur 
iiilej'pir'laliiiii.  .lean  Moiiii  KKld-KKK»  leur  ressemide  en  ft>  poinl,  il  est 
vi'ai  qu'il  ,1  su  mieux  eiinisir  ser.  miidldcs,  avant  le  plus  souvcnl  transcrit 
IMiilippe  de  (di;iiu|iaL:i I    quehiui'j'ois   N'an    l>\ci;.    Son   originalil»',  IrJ-s 
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apparente,  réside  en  ce  que,  parmi  tant  de  burinistes  déterminés,  seul,  il 
a  fait  une  large  place  à  l'eau-forte.  Toutes  dillérences  observées,  il  est,  un 
peu,  en  face  de  ses  contempoi'ains,  comme  Suyilerhoef  auprès  de  Visscber. 
Il  use  pour  les  étoiles,  pour  les  fonds,  de  traits  lins,  pressées,  à  picots.  Les 
chairs  sont  presque  exclusivement  modelées  à  l'aide  de  points,  et  il  obtient 
un  grenu  moelleux  analogue  cà  celui  ijue  par  la  suite  ont  doniii'  le  pointillé 
ou  la  litliograpliie. 

Dans  leur  cadre  très  simple,  avec  leur  éclat  très  discret,  les  poili'ails 
de  Morin  ont  une  d(''licalesse  et  une  tenue  «  janséniste  »  un  accent  ilr  sin- 
cérité et  d'intimili'  (|ui  sont  dès  lors  et  resteront,  dans  le  siècle  entier,  des 
qualités  exceptionnelles.  Le  Cardinal  de  Retz,  Vlmpriineur  Vitré  (fig.  82), 
Samt-Cyran,  d'après  Philippe  de  Giianipagne,  Marr/iicrite  Le/non,  d'après 
Yan  Dyck  sont  parmi  les  meilleurs  morceaux  d  inif  galerie  dont  auiiiin' 
page  n"est  dépourvue  d'intérêt'.  Riciu'Iieu  et  .Mazariu  y  ligurent.Les  deux 
cardinaux  ont  été  beaucoup  gravés.  Les  artistes  s'empressaient  à  solli- 
citer ou  à  mériter  une  protection,  et  les  courtisans,  sans  doute  aussi,  à 
acheter  leurs  images.  Louis  XIII,  on  ne  s'en  étonnera  jkis,  et  Lnuis  XiV 
enfant  furent  moins  bien  partagés. 

La  gloire  de  Robei't  Nanteuil  est  d'avoir,  ii  l'aube  du  ri'gne  personnel  de 
Louis  XIV,  dégagé  et  iixé  le  stvie  de  portrait  le  plus  convenable  à  l'esprit 
du  gouvernement  nouveau.  Xanteuil  était  né'  ii  Reims  eu  1G20;  tout  en 
poursuivant  îles  études  lilléraires,  il  s'ailunnail  a\cr  passion  au  dessin  et 
grava  lui-même  sa  tlù'se  de  philosophie  en  lUi").  Il  s'était  lail  par  son 
talent  et  par  quelques  vers  faciles  une  réputation  locale  de  bel  esprit, 
lorsque,  au  lendemain  même  de  son  mariage,  une  intrigue  et  la  peur 
d'un  scandale  l'obligèrent  à  se  réfugier  à  Paris.  11  y  vécut  d'abord  en  fai- 
sant quel(]ues  portraits  aux  crayons  ;  peuà  peu  son  talent  fut  recomiu.  il 
accjuitla  notoriété,  la  faveur  royale  et  nommé  «  dessinateur  du  cabinet  », 
il  occupa  il  ce  titre  un  atelier  aux  Gobelins.  Très  recherché  poui-  son  esprit, 
fréquentant  les  salons  et  les  ruelles,  il  menait  une  existence  fort  dissipée, 
gaspillait  l'argent  gagné  facilement  et  mourut  pauvre,  en  1()78. 

Nanteuil  n'est  pas  arrivé  du  premier  coupa  sa  uumii're  déliniti\e.  Les 
premiers  ponraits,  autour  de  IG'JO,  s'inspirent  des  données  courantes, 
doivent  à  Mellan,  à  d'autres;  le  dessin  en  est  timide,  la  l'acluie  indécise, 
l'aspect  est  gris.  Dès  1633.  un  progrès  se  mar(|ue.  Le  portrait  de  C/iape- 
lain  annonce  la  maîtrise,  ceux  de  Maz-arin  M(i3o-lt'>-")0    indiquent  encore 

'  Murin  a  gravô  qufliiues  paysages  d'après  Puelenbur:,',  Claudu  Lorrain,  etc. 
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lit'  lincertituile  :  en  16(>0  l'ailisle  est  en  pleine  ])Ossession  de  ses  moyens. 
Comme  s'il  voulait  faire  oublier  ses  erreurs  anciennes,  il  reprend  ses  pre- 
mières œuvres,  lesrefait  et  les  métamorphose.  Il  souligne  ainsi  le  terrain 
parcouru.  Rien  de  plus  intéressant  (jue  de  comparer  les  portraits  du  Duc 
de  Bouillon  [[Ç>i%) ,  AeV  Archevêque  de  Tours  [{&i{)  ou  àii  Marquis  de  Mai- 
sons (1653)  avec  leui's  ellîaies  reprises  en  1(1(11  ou  l(i(i2.  Comment  s'est 
accomplie  l'évolution?  II  est  certain  que  iS'anteuil.  ([ui  a  presque  toujours 
gravé  sur  ses  propres  dessins,  était  plus  maître  de  son  art,  plus  capable 
de  progrès  que  ses  rivaux,  praticiens  purs.  Il  s'est  pénétré  trt-s  intime- 
ment de  l'esprit,  des  aspinilinns  de  eelle  société  (|ui  le  choxait,  l'a, 
certes,  mieux  comprise  que  s'il  avait  vécu  coniiné  dans  son  atelier. 
Il  a,  au  reste,  adapté  à  ces  tendances  les  enseiunements  des  graveurs 
ilamands,  Vorslerman  et  Paul  Ponlius:  il  leur  a  pris  leur  assurance,  la 
variété  de  leurs  procédés,  la  richesse  de  leur  style,  en  y  ajoutant  les 
(jualités  de  r  «  hoimète  homme  »  de  son  temps  :  la  mesure,  l'aisance,  la 
dignité  et  la  distinction'. 

Un  portrait  de  Nanteuil  est  une  mer\eille  ^lig.  815  ;  la  perfection  te-cli- 
ni(jue  ne  s'en  accuse  pas,  rien  ne  s'impose  au  regard  et  ne  sollicite  l'ap- 
plaudissement ;  mais,  poui'  (ddenir  ce  i-endu,  ce  moelleux  qui  jiaraissent 
avoir  si  peu  coûté,  l'artiste  a  employé  les  procédés  les  plus  variés,  invo- 
quant, tour  à  tour,  toutes  les  recettes  que  la  science  de  son  temps  pouvait  lui 
suggérer.  Les  étoiles  ont  leurs  plis  et  leur  éclat  spéciliques,  les  dentelles  se 
chiffonnent,  les  chairs  ont  une  nmrbidezza.  Le  développement  est  juste  et 
approprié.  La  composition  n'offre  ni  imprévu,  ni  recherche  :  dans  une  bor- 
dure ordinairement  ovale,  d'une  élégante  simplicité.  a|iparaissent  la  ligure, 
prise,  presque  toujours  de  trois  quarts,  elle  buste.  Attitude  uniforme  pour 
des  personnages  qu'une  présentation  originale  effaroucherait  comme  une 
excentricité.  Ces  personnages  s'offrent  à  nous  tels  qu'ils  désii'ent  être  aus, 
sans  morgue  et  sans  abandon.  Ecrivains  de  génie,  ministres,  grands  sei- 
gneurs, ils  masquent,  comme  le  roi  lui-même,  leurs  passions,  leur  origi- 
nalité sous  un  même  sourire  d'apparat.  Nul  accent,  nul  mordant  dans  leurs 
physionomies,  un  vernis  de  politesse  qui  nous  tient  à  distance  et  interdit 
l'intimité.  Il  faut  les  deviner.  A  travers  les  effigies  successives  de  Colhert 
on  note  le  sourire  qui  s'altère,  la  figure  qui  se  décompose,  les  traits  tirés,  et 
l'on  sent  l'homme  usé  par  le  labeur  sans  résultat  et  par  l'ingratitude  royale. 

Louis  XIV  n'a  pas  posé   moins  de  onze  fois  devant  Nanteuil,  (jui  n'a 

•  Pareille  évolution  so  remarque,  sans  doute  sous  l'inlluence  île  Nanteuil,  cliez  ses  contem- 
porains J.  Frosne  et  R.  Loehon. 
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ianiais  recomnienct'  son  jiortrait  sans  une  ('tuile  ti't'S  serrée,  et  l'on  s'ex- 


Fi)?.  X'-l  —  Nanliiiil     l'uidail  .riloiiiir-,'  Cmirliii    lirs  ivilnill. 


]ili(liir   mal    la  |iri'illlc'ili()ii    ilii   |iriiii  e  [Kiiir  l'arlisle.   car   pas   une  ili-  ers 
ellii^irs    n'a   de    ii'cllc    f^iaiiilciir  ;    l'cril   esl    ilin\    l'exiin-ssion    sans    \éi-i- 
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table  nol)l('ss(\  Nanleuil  est  bien  [ilus  h  son  aise  quand  il  s'agit  eliin  per- 
sonnat;e  loulen  façade,  d'un  fils  de  l'aniille  connue  lablié  Jacaiies-Nicoias 
Colbert,  connue  le  Ihiuplini  lui  inènie. 

On  se  lasse  assez  \  ile.  quand  (Ui  parcourt  cette  galerie  d'une  é;;ale  et 
monotone  pei-l'ecLion  ;  il  faut  se  souvenir  de  l'admiration  qu'elle  ]irovo- 
qua  parmi  les  contemporains,  des  éloges  prodigués  par  Boileau  et  y 
cliercber.  plus  encore  qu'une  satisfaction  estliétique,  une  leçon,  très  par- 
lante, d  liisloire. 

Antoine  îMasson  (1C3G-1700)  dont  le  métier,  Iri'S  recberclié,  est  moins 
personnel  et  moins  sûr,  dont  le  talent  est  inégal,  a  trouvé  parfois  des 
accents  plus  pénétrants  que  Nanteuil.  ]1  a  gravé  tantôt  sur  ses  propres 
dessins,  lanli'il  d'api'i's  ftlignard  el  nous  citerons  dans  le  premier  groupe 
les  portraits  de  hcfclivi-c  <!' Oniirsson,  de  Lanwignon,  dans  le  second, 
surtout  celui  d'Anne  d'Aidrahe  on  il  a  dépensé  toute  son  babileté,  qui 
était  grande.  Fi-ançois  de  Poilly  (l(Ji2-lG93),  qui  s'illustra  dans  le  même 
temps,  avait  irçu  les  leçons  de  Pierre  Daret  et  séjomné  six  à  sept  ans 
à  Rome.  Sa  i'aclure  était  moins  ariiiii'e  el  plus  forte'.  Ijcs  jiortiaits  de 
Fahrrt,  de  Ih'nnnl.  de  Miizmin  (KitiO  d'apri'S  Mignard  et  plus  encore 
celui  de  Fouquil  attesteni  linlluence  qu'il  eut  sur  le  grand  émule  et 
successeur  de  Nanteuil,  (It'rard  lùlelinck  (1640-1707). 

Edelinck,  à  la  dilléience  des  artistes  précédents,  n'a  jamais  dessiné 
lui-même  les  portraits  qu'il  gi-avait.  il  n'est  donc  qu'un  interprète  ou  un 
])raticien,  mais  c'est  mi  praticien  de  génie.  Sa  main  est  d'une  légèreté 
extiaordiiiaii-e  :  bien  iju'il  se  serve  du  burin  jjur,  il  évite  piesque  cons- 
tamment rt'ilat  métalli(iue  et  obtient  jiarbiis  mie  d(niceur  pres(|ue  innna- 
térielle.  Il  a  une  rare  souplesse,  acconmmde  sa  manière  aux  peintres  qui 
le  guident  et.  selon  (|u'il  s'appuie  sur  Pbilippe  de  Cbampagne,  sur  Rigaud, 
sur  J^argillière  ou  sur  Coypel,  il  se  fait  grave,  sidennel  ou  séduisant. 
Parfois  il  a  le  moelleux  de  Nanteuil.  parfois  il  pousse  son  travail  et  riva- 
lise pai-  le  burin  avec  la  manii're  noire,  désireux  de  montrer,  sans  doute, 
l'inutilité  d'un  procédé  mécanique,  ainsi  dans  le  portrait  de  P.  de  Mon- 
tarsis.  Moins  uniquement  courtisan  que  Nanteuil,  il  l'emporte  franche- 
ment sur  lui  par  la  fermeté  de  son  travail  et  la  pénétration  de  son  esprit. 
Cliez  lui  iioint  de  mnnolonie,  nulle  fadeur.  Il  regarde  ses  modèles  à  fond' 

'  Poilly  a  été  aussi  un  Irùs  liabile  Irailucluur  :  le  Mariar/e  Diys/ir/ue.  d'après  Mignard,  la 
Xatlvilé,  d'après  Le  Guide,  la  Vierfie  an  diadème,  d'après  Rupliuèl,  sont  des  morceau.v  très  sûrs. 

-  Citons,  presque  au  hasard,  les  portraits  de  Daniel  Iliiel  (1680),  de  lliii/glieits,  do  Parent, 
d'après  Tortcbat,  de  Le  Brun,  d'après  Largillière,  du  musicien  Moulon,  d'après  de  Troy;  le 
portrait  de  La  Page,  d'après  Coypel,  dans  un  décor  alléguriciue  délicieux. 
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(fig.  8'j.;.  Nul    n'a   rendu    aussi  liim  qur  lui   la   i:raiulcur   ili-  Louis  XIV. 


KiK.  SI.  —  IMilirirk.  l'.iihiiil  .],-  J  -C.  l'aient,  ,ra|in.s  Tiiilrlml  (lii>  iv.liiil). 

N'otiil)ivii\    riiiviit   Ifs   ailistcs  qui,    auhiur  (li«  .Naiil.Miil  ri   .riMclinck. 
IrailiTcMl   a\.T  sunls  un  ,^.Mnr  liinalif,  ijui   avail  la  vo-uf.   Il   ni'  |iaraîl 
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point  nécessaire  de  les  nommer.  Ils  tonnent  tous  une  même  famille  et  se 
recommandent  par  des  mérites  analogues.  Leurs  porti'aits  sont  souvent 
médiocres,  parfois  excellents,  très  rarement  pcrsoiuiels. 

VIII.  —  En  même  temps  que  portraitistes,  Nanteuil  et  Edelinck  furent 
d'excellents  traducteurs.  Ils  secondèrent  ainsi  les  vues  de  Le  Brun,  qui  ne 
voyait  dans  la  gravure  (ju'un  procédé  pour  reproduire  les  cliefs-d'ceuvre 
des  maîtres  et  ses  compositions  propres.  Nous  pouvons  déplorer  l'étroi- 
tesse  de  ces  vues  et  leur  influence  durable.  11  faut,  du  moins,  reconnaître 
(|ue  ces  traductions  farcnl  uliles  et  iju'elles  sont  demeurées  remari[uai)les. 
Sans  comparer  ceux  qui  les  ont  exécutées  avec  les  artistes  créateurs,  il 
convient  de  reconnaître  leur  mérite.  Le  burin  d'Edelinck  quand  il  copie 
la  Saillie  Famille  de  Rapliaid.  les  statues  de  Versailles  ou  les  médailles 
frappées  en  l'honneur  de  Louis  XIV,  a  une  fermeté,  une  It'gèreti''.  une 
souplesse  intelligente  iudi'niabies. 

Sans  répéter  les  éloges  ditlivrambi(|ues  ([ue  l'on  a  souvent  adressés  à 
Gérard  Audran,  tout  en  avouant  même  qu'à  nos  veux  une  eau-forte  ori- 
ginale a  plus  de  prix  (jue  tout  son  oHivie,  nous  ne  déprécions  pas  son 
talent.  Gérard  Audran  (1640-1703^  dans  son  clief-d'ieuvre,  les  Batailles 
(ï Alexandre  (lig.  83)  d'après  Le  Brun,  comme  dans  le  reste  de  sa  produc- 
tion, a  adopté  une  manière  brève,  expéditive  (|ui  demande  une  très  grande 
habileté,  un  coup  d'œil  très  juste.  Il  se  soucie  moins  du  détail  que  de  l'im- 
pression totale  :  une  pnqiaralion  ;i  l'eau-forte,  des  tailles  espacées  lui 
suffisent  :  l'estampe  garde  un  aspect  léger,  les  blancs  y  dominent.  (Jn 
dirait  qu'il  ne  s'exagère  pas  l'importance  de  son  intervention  et  i|u'il 
s'efface  devant  ses  modtdes.  On  nous  fera  grâce  de  l'énumération  des 
noms  de  ses  émules  et  de  ses  élèves,  qui  furent  très  nombi'eux. 

Bien  que  le  xvn"  sii'cle  ait  publié  beaucoup  de  livres  illustrés  et  un 
plus  grand  nombre  encore  de  livres  avec  frontispices,  et  bien  (|ue  le 
dessin  en  ait  été  souvent  demandé  à  d'illustres  peintres',  l'illustration  ne 
joue,  en  somnie,  qu'un  rôle  secondaire  dans  l'art  du  siècle.  De  semblables 
travaux  ont  élé  souvent  bâclés  par  des  artistes  pressés  de  produire.  En 
feuilletant  un  de  ces  œuvres  volumineux  et  médiocres,  on  peut,  tout  au 
moins,  se  rendi'e  compte  des  applications  variées  qu'un  habile  homme 
savait  ti'ouver  de  ses  talents.  Prenons  par  exemple  François  Chauveau 
(1620-1076).  C'était  un  dessinateur  fort  habile,  quelquefois  excellent    11 

I  Le  Ironlispice  des  Jardins  de  Rapia  par  Frannui;  de  Poilly,  sur  un  dessin  de  Le  Brun,  est 
une  churiuanle  pièce,  -  '  " 
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avait  dessiné  le  eéli'l)re  Mazarin  c/a/is  son  cali'nicl  que  2:rava  Nanlcuil 
(lt)5!)).  Mais,  très  à  la  mode,  il  ne  sut  pas  résister  aux  commandes  et 
gâta  sa  main.  Accablé  de  travail,  d'une  imagination  très  facile,  il  gravait 
une  partie  de  ses  compositions  et  occupait  ])Our  les  autres  toute  une  armée 


Li*./.î^?'*  ù\ 


Fig.  85.  —  (i.  Aiiilian.  KiiIiim'  ilAli'vainlii'  à  Babylonc, 
il'upivs  Le  Itiiin.  [It.  rt.  (1(1]  (fraiiiiirnli. 


de  Imiinislcs.  Il  ,1  iliiislic''  la  ./rri/sdlein  drlicrrr,  le  Vin/ili'  de  .Manilles 
iltlH).  Alitiif.  If  (ir(Ui(l  Ci/riis.  les  Fa/>/rs  ih'  La  Konlaiiie,  le  ('/i>ri<  di- 
Desmai'els.  I  Uisliiiri'  ilc    l'riini f  jinr  htlilrnii.v.  et  di'  ces  \  ignelles  regll- 

lii-res.    il  II ■xi'ciilidii    lidiilr.    il    n'en   es!    |ias   une    i|ui    lasse   \raiiiienl 

pjaisii'.  Il  a  ciiiiiposi''  un  grand  iinmliii'  dr  rroiilis|dces  pour  les  (Aùivres 
dr    Mcdiiii'  par  l'M'mpic     |('p(i(i  .    l'Iiis   curieux    sont    le>  lilics    ornes,    les 
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décors  d'angle  donl  on  ainiail  aloi's  accompagner  les  cartes  géographiques, 
mode  que  l'on  ]ieul  regretter.  Cliauveau  v  a  déplovt''  un  reinar(|ual)le 
goùl  de  décoration. 

Pour  un  artiste  besogneux  l'article  île  pii-lé  oH'rail  alors  des  ressources 
inépuisables.  La  religiositt''  niali''rielle  (|ue  les  Jésuites  avaient  propagée 
depuis  le  r'egne  de  Henri  IV,  avait  besoin  d'images  et  les  marchands 
('■tablis  pour  la  plupart  rue  Saint-Jacijues,  vivaient,  avant  tout,  de  la 
clientèle  dévote.  Chau\eau  a  illustri'  les  Evangiles,  la  Perpétuelle  Croix, 
le  Glaive  perpétuel  \  il  a  gravé,  d'après  Le  Sueur,  la  Vie  de  saint  Bruno, 
il  a  surliiut  niulliiilii''  les  images,  images  avec  oi'aisons,  antiennes,  indul- 
gences; pièces  minuscules  (|ue  l'on  garde  dans  un  missel,  |)i('ces  plus 
grandes  que  l'on  glisse  dans  les  é\angiles,  grands  placards  que  l'on 
append  aux  murs,  tel  ce  Paradis  dont  les  saints  désignés  par  des  numéros 
correspondant  ;i  une  liste  imprimé'c.  jilanent  au-tlessus  des  bienheureux, 
tandis  qu'au  bas  de  l'estampe.  Fenfcr  laisse  voii' dans  ses  thunmes  Luther, 
r.alvin  et  Pelage  \ 

D'autres  travaux  nous  r;imènenl  .à  l'ail  \érilable.  (Tétait  alorsl'usage 
piMir  les  candidats  aux  doclorats  en  I  liiMilogie,  en  droit ,  en  jilulosophie, 
<le  laiic  imprimer  leurs  positions  de  tlii'se  sur  une  grande  feuille  in-folio 
couvei-te  d'une  composition  allégorique  gravée  au  burin.  Les  meilleurs 
artistes  ne  dédaigiii'rent  pas  de  semblalil(>s  commandes.  Robert  Nanteuil, 
François  de  Poilly"  gravèrent  des  llièses.  ainsi  que  (iliauveau.  Edelinck 
.se  lit  recevoir  à  l'Académie  royale  en  1(177  sur  la  présentatiim  il  une  tlif'se 
dont  Le  Itrun  avait  fourni  le  dessin.  L'esprit  du  siî'cle  favorisait  ces 
coinjiositions  toutes  d'apparat,  oîi  la  banalité  du  prétexte  disparaissait 
«Il  1  litMe  la  magnificence  du  décor. 

i*ar  une  mode  très  voisine  on  édita  ;i  celte  épo([ue  des  grands  alma- 
nacbs  d'une  disposition  analogue  :  le  calendrier  y  était  escorté  d'une 
allégorie  souvent  consacrée  à  la  gloire  du  roi,  Nicolas  Cochin  l'ancien 
en  a  gravé  à  l'eau-forte  (1630},  au  burin  (l()32-16o7)  de  fort  remar- 
<|uables  ;'fig.  86). 

Les  épisodes  de  la  vie  de  la  cour,  les  victoires  fournissaient  encore 
des  ressources.  Chauveau  publie  en  1670  un  recueil  des  Courses  de  testés 
et  de  haç/iies  faites  par  le  lioi,  les  princes  et  les  seigneurs  de  sa  Cour  en 
fan.  1662;  c'est  en  même   tenijis  iju'un  important  document  historique, 

'  La  gravure  oiTre  sur  la  mentalité  religieuse  du  xvii' siècle  d'innouibiables  clocuiuents. 
-  Une  surtout,  la  Pi/ramide,  d'après  Li-  Brun.  —   Pierre  Uaret  en  a  gravé  une  très  bellf, 
<i'aprés  Le  Sueur. 


ARM(nniF.s  20:; 

une  clos  meilleures  œuvres  de  l'arliste.   Ainsi   <|ue  ses  émules  les   plus 


FiK.  wi. 


N    Ciicliin  l'iiMiiiii    Alniiiiiaili  imuii'  Ii'mT 


'.liiil 


illnslrrs,    il    ciiiiiiMi^c   lie    iiiiiriliiiMisi's    aiinciii'ies.    I^iuii   ilf   i.i    cour,    l.i    \  ir 
jdinii.ilii  rr  Murlilc    :i\iiir  [iiiiiii    Iniil    MiliTi'l ,  fl    |  ;uiiii  îles   |iai:es    iniiom 
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l)rables,  Cliauveau  lui  consacre  à  peine  quelques  médiocres  morceaux. 
De  pièce  populaire,  humoristique  ou  saliri(|ue,  il  n'en  signe,  pour  ainsi 
dire,  aucune.  Il  serait  dilTicile  d'en  recueillii-  beaucoup  dans  toute  la 
seconde  partie  du  siècle.  Pourtant  (îéi'ard  .\uilran  nous  a  gai'dé  la 
mémoire  de  Guillaume  de  Limoges,  chansonnier  favori  des  badauds  du 
Pont-.Neuf.  Si  nous  ajoutons  enlin  que  l'on  trouve,  dans  l'œuvre  de 
Cliauveau,  un  billet  de  faire-part  pour  une  messe  et  une  étiquette  pour  un 
chapelier  .1  t'itniiijr  S<iiiit-M<iii'ui,  on  aura  l'impression  de  ce  {|ue  pou- 
\  ait  être  le  rôle  social  de  la  gravure  au  xva'  sii'cle. 

Il  va  sans  dire  qu'à  la  place  de  Chau\eau.  nous  aurions  pu  choisir 
«l'autres  pei'sonnages  t\pi(iues  :  Léonard  Gaultier,  Pierre  Daret  ou  .Miciiel 
Lasne  avant  le  règne  personnel  de  Louis  XIV.  Sébastien  Leclerc  KKiT- 
(1714)  '  ou  Nicolas  Cocliin  l'Ancien  llilO--.'  '  ilmil  l'activité  est  paralllde 
à  celle  de  Chauveau  et  (]ui.  tous  les  deux,  nu'ritl'rent  une  mention  moins 
brève. 

La  gravure,  enlin,  continua  à  prêter  son  concouis  aux  aicliitectes  et 
aux  oi'iiemanistes.  Les  relevés  de  Jean  -Marot  Vers  l(i2o-i()70),  utiles  dès 
leur  apparition,  ont,  pris,  pour  rarchéologie,  un  intérêt  exceptionnel.  Ils 
nous  renseignent  sur  l'état  primitif  du  Palais-Royal  ou  du  Luxembouig  ; 
ils  nous  permettent  surtout,  avec  le  concours  des  cro(|uis  intelligents 
d  Israël  Silvestre,  de  reconstituer  des  nKniuinrnts  ciilii'remcnt  disparus 
i'tqui  furent  caracléristi([ues  de  leur  époijue  :  les  châteaux  de  Hueil  ou  de 
Hiiludieu.    Jean    Lepaulre    M(!i7-1()82    '.   les  Bcrain     lia.    87    ' ,   I)ani(d 


'  ]Ln  l'euilletant  l'œuvre  de  Séhaslicn  Leelerc,  on  Iruuvcruit  il'imiouibmbles  vignutlos  icli- 
gieusfs,  entre  autres  les  Figures  de  la  I'assio)i,  une  Vie  de  saint  Bruno,  avec  des  encadri'iiienls 
l'astueux  et  lourd»,  des  scènes  de  rachat  d'esclaves  en  .\l^er  par  les  Frères  de  la  Rédiinplion. 
un  Elie  enlevé  dans  un  char  de  feu  au  milieu  d'un  paysage  i|ui  représente  la  cliuto  du  Niagara: 
«les  livres  d'Explication  de  la  messe,  des  livres  d  Heures,  des  images  de  pieté,  —  des  illustra- 
tions :  li'S  l'iaiileurs  de  Racine.  l'Oride  en  rondeaux  de  Benserade,  les  Failles  de  La  Fontaine, 
l'Histoire  de  l'Empire  ottoman  il67ô)  avec  un  souci  très  vif  d'exactitude,  qui  se  rencontre  aussi 
dans  une  Histoire  générale  des  Antilles.  —  une  vue  des  Gobelins  et  une  visite  de  Colberl  aux 
Gobelins.  le  Labyrinthe  de  Versaill(^s,  des  Vues  des  faubourgs  de  Paris  (1695)  —  des  séries  de 
portraits  des  astronomes,  physiciens,  médecins.  —  des  armoiries,  des  médailles,  des  planches 
d'architecture,  des  cartes  géographiques,  —  des  livres  pédagogiques  :  ligures  d'académie,  les 
Caractères  des  Passions  d'après  Le  Brun,  —  des  pièces  de  mœurs  :  les  Divers  états  et  condi- 
lions  de  la  vie  humaine  et  la  Grande  destruction  de  Lustucru  par  les  femmes  fortes  et  ver- 
tueuses (16G3j. 

'  De  Nicolas  Cochin,  qui  tut,  à  ses  heures,  un  artiste  remarquable,  à.  calé  d'innombrables 
pièces  de  piété,  de  scènes  de  l'Ancien  Testament,  d'une  Tentation  de  saint  Antoine  et  d'une 
Tour  de  Babel,  inspirées  de  Callot,  retenons,  avec  les  Almanuchs  que  nous  avons  déjà  cités, 
de  belles  vui!s  de  Sirck  et  d'Arras  et  Les  cornettes,  guidons  et  drapeaux  pris  sur  les  eiinemis 
en  la  bataille  de  Rocroy.  portés  en  cérémonie  à  Notre-Dame  par  les  Cent  Suisses. 

'  Lepautre  a  gravé  des  dessins  d'alcôves,  de  plafonds,  d'ornements,  etc. 

'  J.  Berain  (1630  ?-1711)  et  Jean  Berain  le  jeune  (1078-1726). 
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Marol  10.j0?-1712.';  ',  après  avoii- fourni  les  ressources  de  leur  iinagina- 
tion  à  tous  les  décoraleurs  de  leur  temps,  nous  conservent  les  éléments 
constitutifs  du  style  Louis  XIV. 

Tel  apparaît,   dans  son  ensemble,  le  développement  de  la  gra\  un-  au 


.ibranJ  7rurr>e<zu  de  la  Caùru'  dJ'fpoÛtm 


Fig.  ST.  —  i.  BiM-ain  \v  y DiMui-.ili Ir  la  fial.Mir  ,1  .Vpi.ll.ni    lia;.'iii.'iil). 

xvn'  sici-lf.  Des  (IruN  pli.iM'>  MiiTi'ssivi's  i|ui  \v  i-oiisliUn'iil,  ou  di^daignait 
autrefois  lrn|)  vulonlins  la  pii'iiiii'ic.  >(iiis  avons  essayé  de  déeaii-er,  au 
Ciiiiliaile.  ce  (lu'elle  eill  de  liclie.  de  IV'eiind.  de  >|Hilllanr'  ;  mais,  eu  IKiUS 
didiaiiassanl  du  respeci  NUpersl  il  ieli\  diiiil  rineiil  Jadi^  eiiliMiri's  les  iirlis- 
les  disi'iplilii'S  jiai-  Le  hiaiii.  iiiius  a\niis  leiidn  ju^liee  a  lelcLiance.  a 
i'aïupleui-   me.-^uri'e   de    lelll'   slvle.    Il   esl    aiM'   de  faire    le  pidi'ès   de    la   ei\i- 


'  Jean  Maicil  a  i.iilrlii'  l.e  md'jiiiliiiiir  chiilfiiii  de  Hiclielieu.  —  Ir  petit  ivuvre  ilaicliilec- 
lun'  —  l.iirclnlecliire  tninraisi-  ,-Mrr  cm  ITil  ti>iili.'nl  aussi  ilos  |iliiiiclios  ilo  son  (ils  Uaiii.-l 
Maii.l.  i|iii.  ivlUKii' apiv.s  lii».'.  en  II. .11, mi. 1.-  pui^  en  .Viml.loiie  a  |.ul(llo  si'S  itUivres  il  Aiii>ler- 
<laiii  m  ITtâ. 
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lisatioii  paniii  la(|ut_'llt'  ils  vécurent;  mais  dans  ses  faiblesses  el  dans  ses 
gloires,  ils  l'onl  incarnée  admirablement  '. 
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LE    DIX-HUITIÈME   SIÈCLE 


CIIAIMTHK    I 
LA  GRAVURE  EN   FRANCE   AU  XVIII    SIÈCLE 


1.  l'révenlions  ol  cngouoiiients.  DiriicuUi's  de  rr'tude  du  xvur'  sioole.  —  11.  Le  [Kulniit 
i;ravé.  Les  siraveurs  do  Itigaiid.  Les  Ih'.'vct.  Kio(]uel.  A.  de  Saint-Anhin.  —  III  ICvo- 
lutioii  de  la  teeliniquo.  Les  çi-aveui's  de  Walteaii  :  Boucher.  I.,niivut  Cars.  — 1\  La 
graviu'e  originale.  Boucher.  Kragonard.  C.  de  Sainl-Aidiiii.  Luiilherhoiirg.  Les  l'ar- 
rocel.  —  V.  Les  estampes.  —  VI.  La  vignelle  d'illnslration.  —  Vil.  Applications 
multiples  de  la  gravure.  —  Vlll.  Kditeurs  el  aiualeurs.  La  vie  des  artistes.  —  l.\.  l'ro- 
<-édés  nouveaux  ;  la  manière  decravon.  La  manière  de  pastel.  Le  lavis.  L"a(piatiute. 
—  X.  La  gravure  en  couleur^,  .laiiiucl.  DcImciMirl.  —  \1.  l.a  r(''aclion  davidienne 
et  le  hurin.  M'ille. 


I.  XVIII'  sit'i'lc,  r'esl  li_'  sii'cli'  Iranrais'.  La 
l'iaiiic  rî'gne  par  son  génie,  par  ses 
iilées,  par  son  lu.\t'.  par  son  goùl,  sur 
louté  l'Europe.  Ses  artistes,  ses  pliilo- 
soplies  et  ses  éerivains  rencontri'iil  de- 
.Madrid  à  Saint-Pétersbourg  des  admi- 
raleui'S  el  des  élèves.  Leur  action,  cepen- 
dant, est  inverse.  Tandis  que  les  piiilo- 
sophes  et  les  conteurs  font  le  procès  de 
leur  temps  et  préparent  les  révolution* 
prochaines,  les  artistes  expriment  ce  ([ue 
cette  société  condamnée  à  disparaître  a 
de  délicat,  de  spirituel,  de  voluptueux.  Ils  s  adressent  aux  puissants  du 
jour,  non  plus  uni(|uement  au   Hoi  el    à  ses  courtisans,  mais  aussi  aux 


Fig.  S8.  —  Lcllic  (lessiQCe  par  Gravclul 
et  gravée  par  Laurent  Cars. 


'  Kristeller.  Kiipferstich  unii  Hohsclinilt  in  vier  Jahrhundeiien,  p.  407 
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linaiii'iers,  aux  salons  parisiens;  ils  embellissent  des  existences  raflinées 
et  IVivoIes,  et  les  graveurs  s'associent  à  cette  n'uvie. 

luiiénieuse  à  se  rendre  nécessaire,  la  s^ravure  niulLiplie  ses  applica- 
tions. Elle  ne  se  préoccupe  ]ilus  d'idéal  ou  de  perfection,  elle  ne  s'ein- 
hari'asse  pas  de  rechciclies  esthétiques,  elle  ne  songe  (ju'à  plaire.  l'AU- 
l'eproduit  des  tableaux  de  maîtres,  mais  c'est  parce  qu'ils  décorent  des 
appartements  princiers:  elle  lixe  les  traits  des  penseurs,  mais  c'est  |iour 
od'rir  leurs  jiortraits  à  des  amateurs  élégants  cl,  (juand  elle  illustre  îles 
oU\  rages  j)hil(is(ipl:i(|ars.  elle  les  rnliiure  de  nionilaniU'. 

Une  [elle  atlilude  a  été  lour  à  tour  eondamni'c  au  nom  des  principes  (le 
la  morale  et  ilu  grand  ai'l.  Des  moralisles  austt'res  et  les  estliéliciens 
intransigeants  vouèrent  à  l'exécration  le  \\in°  siècle.  On  sait  à  (|uels 
excès  de  haine  ridicule  se  livraient  David  et  ses  sectateurs  ;  sous  une  l'oi- 
iiiulc  uKiins  \  lolenlf.  des  théoriciens  plus  i('cents  n'ont  pas  éti'  plus  justes. 
A  ces  préventions  aveugles  a  succède''  dejiuis  un  excessif  engouement. 
Des  éloges  liy|ierlMili(|ues  sont  décernés  aux  plus  minces  dessinateurs  el, 
dans  le  coinmricf  de  la  curiosité,  les  plus  jilates  productions  atteignent 
des  pi'ix  iniiins,  jmiiu'n  u  qu'elli's  aiiMil  eu  l'heur  di'  pai'ailrc  S(Uis  I^ouis  W. 
Il  est  l'nrt  lirureusemenl  plus  aisé  de  se  iléfendre  contre  l'rxci's  d'eulliou- 
siasmc  c|uc  <unlre  l'inintelligiMice  s\stémalii|ue. 

L't'-tudrde  la  gi'aviu-e  h'auçaise  du  win'' sièrh' iilfir  d'aul  l'rs  dillifiilli''S. 
Autant  il  l'St  agr'(''ahli'  di'  h'uilleter  les  aihums.  de  l'egai-ilri-  Irs  estampes, 
autant  il  est,  malaisé  d'i'lahlii-  parmi  tant  >\r  Iré^sors  IT'gers  un  nidre 
didarlique.  l^rs  lormrs,  le  ^  pi'dct'di's  mit  cli'  ex  tl'émeiucut  \'arii'>  ;  h's 
mémi's  artiNlrs  (inl  alinrih'  tdui'  ii  tnui'  les  geui'es  les  plus  divers;  ciiliu 
\r  iKiiiihri'  drs  iKunmi'S  de  lalriil  a  t'It''  |irodig'ieux  :  il  est  impossilile  de 
leur  reinlre  justice  à  tous  .MM.  l'cuialis  et  |{(''raldi  l'ii  (Uit  eatalugue  plus 
di'   nulle:    il   laiil  elioisir  parmi   les  excelleul  s. 

Sans  prétendre  l'I  le  riiiM|ilels.  iidus  ('■ludlei-(ms  silccessi\l'Uienl  le  p(M- 
trail.  geiwe  par  leipii'l  se  iiiari|ue  le  mieux  hl  liaiSdU  a\ee  le  x\n'  sii'i-le.  —f- 
1  estampe.  —  la  \iL;ne||i'   il'i  II  u-~|  i;i!  inii .  le-,    appi  lea  I  ions  île   la   graxur'O, 

les  proec'di'N  U(iu\  ea  II  \  mis  al iH'^  en  li(iiineiir  :  punit  i  Ile.  inaiiii're  cle  er,i  \  nu. 
lavis,  gravure  en  inuleurs;  nous  reserveruns  la  manière  noire  pour  la 
lier-  ;"i  l'i''!  iide  lie  I  ici  île  a  u;:  la  ise .  l'iMif  mailiteiiir  il  eel  e\a  men  un  laraclÎTe 
dlllllir'.  liiilis  ein  isaLieldlls  dahiiril  lesailiste^  ilnill  WalliMll.  iinucher, 
l"'ragi)naid  lepri'-,enleill  les  leinlaliees  esselll  ielles,  eeiix  que  le  langage 
eniKiinl  ilr'-,iLMie  -m'IiIs  illlailil  un  parle  de  t.  will  sii'cle  ■,  el  nnUs  exa- 
lilllliiiill-.   eii-.iille    l.i    liMilliin    ila\  lillelilie  el    m'>  eunseq  ueiiccs. 
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II.  —  L;i  iiioilc  di's  [lorlraiLs  g'ravtîs  pei'sisla  à  travers  lexviii"  siî'cle  et 
leur  iioiiilin'  inriai'  sr  iiiulliiirui '.  \anteuil  et  Eilelinck  founiissaieiU  des 
exemples  si  l)rillaiils  el  des  Ifcons  si  fortes  (|ue.  loul  d'abord,  on  se  eoii- 
lenta  de  les  imiter.  Mais  liienliil  1  r'xdUiliun  se  maniiie  :  les  pciiilres  ou 
dessinateurs  dont  les  uraveiu's  s'iiispiiriil  uni  des  sl\les  nouveaux,  la 
technique  se  modilie;  enlin  les  modèles  eu.v-nièmes  n'ont  ni  les  mêmes 
earaetères,  ni  les  mêmes  [irt'oceupatious,  et  l'on  passe  ainsi  par  deuré  de 
l'in-l'olio  solennel  aux  t'amiliarités  de  la  sillimiclte  minuscule. 

ll\acinthe  Kii^aud  doniit',  loul  il  aliord.  liinpiilsidu  la  plus  puis- 
sante :  c'est  d'aiirès  ses  portraits  ]ieiuts  (|ue  les  i;raveurs,  à  l'auhe 
du  siècle,  l'ont  leui'S  chefs-d'u'uvre.  Uif;aud  les  habitue  à  substituer 
à  la  diunili'  si'vî're  prisée  par  leurs  devanciei's  l'étalage  du  i'asic  et  la 
complexité  d  un  di'cor  riche.  Dès  lors,  leiu'  science  se  dépense  à  rrnilic  des 
dentelles,  des  moiics,  des  velours,  à  dt'crire  des  meubles  dorés  et  des 
balustrades  de  maibi'e.  Ils  gagnent  eu  pittoresque  el  penlent  en  gian- 
deui-.  Pour  le  resle.  ils  sont  dignes  de  leurs  ahiés  et  leur  ressendtlenl. 
l{eman|uons  que  parmi  leurs  clients  tigurenl  siirliuil  des  pr(''lals,  (|u'ils 
graveiil  raienieiil  des  daim's  el  (|ue  i-e  ne  siuil  jias  leurs  meilleures  pages. 

Le  premier  en  date  et  le  plus  habile  est  l*iei-re  Drevet  ^i()G3-173H)  très 
inégal,  très  i'écond  et  souvent  exctdlent.  On  lu*  saurait  songera  é'numérer 
même  ceu.\  de  ses  poitrails  (|ui  sont  dignes  d'admiration.  Il  a  dil,  d'après 
Uigaud.le  génie  de  Hoilciu  1706;  [R.  D.  24].  de  Robert  dv  Culte,  du  l'on 
deur  A>//c/'.  la  giàce  i\v  Lhh'k  A' I' enfant,  la  sul'iisaiice  majestueuse  elvide 
de  haïK/eaii  :  |dus  raremeiil.  il  a  Ira'v  aillé'  d'apivs  Largillière  et  avec  le 
même  bonheur. 

Son  iils,  l'ieire  Iniberl  Drevet  (16!)7-1739j  doit  également  à  Rigaud 
son  chef-d'cruvre,  le  Bossuct,  en  pied  1723)  où  les  diflicullés  techniques 
accumulées  ont  été  vaincues  sans  ell'ort  apparent  et  ((ui  poui'rait  être 
.donné  comme  le  Ivpe  de  l'art  du  portrail  à  ce  moment.  François  Chéreau 
(1080-I72'.I  é'i;ale  Drevet  dans  ses  meilleurs  Jours,  dans  le  portrait  de 
CuiifK  l  (le  Plien  à  Itcliii,  ou  de  PiiliijiKic,  tous  deux  d  après  Rigauil  ; 
pourtant  sa  factur.'  est  moins  libre,  plus  aeadémiipie. 

J^e  siècle  avance,  l'allure  du  jiortrail  commence  à  se  moditier  ;  non 
sans  doute  pour  les  |)ersonnages  princiers  et  les  jiortraits  officiels  :  ici  la 
vieille  formule  est  bonne  et  elle  continue  ii  recevoir  de  belles  applications  : 
le  célèbre  portrait  d'Auguste  III.  d'après  Rigaud,  placé  en  17'i()  ]>ar  Bale- 

'  Louis  XS',  Louis  XVI.  Marie-AntoinoUo  ont  oté  très  souvi.'iit  ^'ravés  ;   mais  le  module  le 
plus  souvenlreproduit  est  Voltaire.  l'ortalis  et  Bérakli,  Les  graveurs  du  XVlll'  siècle,  11,  p.  436. 


Fie  ou  ET 


ÎI3 


cliou  (IT10-17(ii)  en  [vU-  île  hi  (lalrrlr  de  Dresde,  ceux  île  Wille  '  s'y  réfè- 
reiil.  mais,  en  face  de  eel  apiiaral,  îles  pages  moins  ambitieuses,  plus 
intimes,  se  produisent.  L'évolution  se  manjue  Itien  dans  les  leuvres  de 
Daullé  (1703-1703).  Une  partie  d'entre  elles,  gravées  d'après  Jlijiaud. 
le  portrait  du  prinliT  et  dr  sa  femme  (1742;,  Cfi/////s  1743',  ou  Mariclle 
()747  ,  d'a[)ri's  Aiil,  Pesne,    Cnihcriiir  Mignuril  d'apivs  son  pJ're  il73y), 


l''ig.  s:i.  —  Ki.'.iucl.   l'i.ili.iil  (Ir  \,iii.|.i    M.iil.N   .^Bcr  .  Klj. 

se  lallarliriil  aux  Inrniuli's  Irailil  imnicllcs.  mais  \iiici  i|ur  Ir  l'nrmal  sr 
ré'iluil  M(tne-Thnrsr  l)(ii/itrssr(/i/  |7(il  .  ri  que  la  Ireiiiiiiiur  se  l'ait 
plus  cursive,  plus  \i\i-  dalliire.  plus  rlaii'e  :  porlrail  de  Madu/iif  l'aniif 
(17."i'i-  ,  d'apri'S  \'an  Lmi.  le  Lti/iJi/iarc  ilc  I/cssc  d'a[)rès  Uoslin  I7I1I  . 
ror////Mrapri's    lui-mi'iiir     n'ii'. 

l/i'\  iilllliiiil  rsl  arlirMT  :  I-'ici|iicl  I7r.l-I7'.tl  ,  lii|-si|uil  esl  cuMM-Ne, 
Iraci'.  a\cr  unr  m  irarulriisc  li'-riTl  i',  iiiir  ilidii'a  lessi'  di'  l(iii,-|ii'  diMil  les 
plus  Inrlrs  liiii|irs  ri''\  l'Ii'iil  à  prinr  1rs  liui'^si's,  des  porirails  minuseules 
l'I  parhuls.  pii'srnirs  ll;|||^  il.'s  rnmpnsil  mus  allé'i;-(irii|ues  d'une  riidiesse, 
d  une  iiMi\  rnani-r.  d'un  L:nùt  inlinis.  C'est  la  suite  di-s  p.iulres  ilamailils 
'1'"'    dnminr    r.hhiMraidi'    Idii    i/rr  Miii/rii   Ji-r.    S'.*);    ee    sont   ees    imper- 


'  Voir  |>.  i:.:i. 
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cables  olu'fs-d'œuvrc  :  Ln  Mnthc-Ic-Vai/rr,  Boilcait.  Bossuel.  La  Fontaine, 
f)esrar/cs  surtout.  |iii'cr's  rariiin'n's  d'uiu-  lieauté  saxoureuse,  morceaux 
accamplis'. 

Tandis  (|ue  Ficijui't  ('lève  des  liionuments  ini]H'Tissal)les  aux  morts, 
Augustin  (le  Sainl-Auhiu  178()-1807j  décrit  ses  contemporains.  Ses 
effigies  sont  moins  i-éduiles  que  celles  de  Fici|uet.  le  format  en  reste 
pourtant  discret  :  tantcM.  selon  une  formule  favorite  de  Cocliin  'nio-1788"i, 
ce  sont  des  mt'daillons  suspendus  par  un  nceud  sur  un  champ  grisâtre  : 
tantôt  ce  son!  di'S  profils  en  manièi'e  de  camées  sur  fond  noir  ;  très 
rarement  un  idl'orl  ,[,■  jni'si'ntaticMi.  A  cette  iniliiférence  près,  tout  ici 
s  oppose  au  xvii"  sii'cle  :1e  foi-mat  (|ui  sesl  humanisé,  la  facture  qui  est 
devenue  très  libre,  très  légère,  surtout  claire,  empruntant  au  burin  sa 
sûreté,  à  l'eau-forte  raffrancbissemenl  des  procédés  conventionnels  :  le 
sens  de  1  (cuvre  même,  car  il  ne  s'agit  plus  d'apjiarat  et  de  mas([ues, 
mais  d'individus.  La  société,  où  l'originalité  était  une  faute  et  (|ui  se 
courbait  sous  un  rigoureux  protocole,  n'existe  plus  qu'en  façade.  A  cùté 
des  effigies  officielles  oîi  se  conserxent  les  vieilles  formules,  on  veut 
des  images  dans  les(iuelles  se  tradinsc  la  vir  intime  et  sur  lesquelles 
on  puisse  lire  rcmprcinle   ilu  talent  (Ui  du  génie. 

Ou'il  grave  d'apivs  Cocliin,  dapri's  un  buste  de  Caffieri,  ou  sur  ses 
]iro]ires  dessins,  Saint-Aubin  s'attache  toujours  à  faire  ressortir  le  côté 
personnel  de  ses  modèles,  Condorcet.  Piron  (177(1),  Diderot,  Bamcau. 
Franklin,  Bcaamarc/aiis  ou  Amc/ot.  Déjà  cependant  aiq)araîl  dans  ces 
oeuvres  le  souci  de  simplicité  (|ue  développera  la  jiéiàode  de  réaction  où 
Saint-Aubin  déroulera  la  dernière  partie  de  sa  carrière.  Toute  la  grâce, 
la  fleur  du  xviii'"  siècle  s'expriment,  au  cdiilraire.  dans  quel(|ues  por- 
traits de  femmes  (|ui  donnent  à  leur  auteui-  une  plaie  pi-ivilégiée  parmi 
les  maîtres  qui  ont  su,  duu  art  subtil,  faire  deviner  plutôt  qu'exprimer, 
la  beauté,  l'élégance  ex(iuise  et  la  jeunesse.  La  touchante  image  posthume 
de  la  Baronne  de  Hebecque.  Madame  de  Montbarey  avec  son  excentri(iue 
coillure.  surtout  les  deux  portraits  célèbres  sous  le  nom  de  la  Baronne 
(fig.  9U}  et  la  Marquise  disent,  avec  l'éloquence  d'une  apologie,  ce  qu'une 
société  fi-ivole  assurément,  pervertie,  condamnée,  savait  piésenter  par 
ailleurs  de  distinction  aisée  et  de  charme. 


'  J.-B.  (Je  Gratulnup  (ITo.d-ISITi.  qui  ne  prava  que-  par  distraction  ut  penJanl  peu  ilannOes. 
a  pulilié  neuf  portraits  minuscules  e\cculc6  d'api-es  un  procoilé  dont  il  no  divulgua  pas  le 
secret.  Le  Bossuel  de  1771,  d'après  Rigaud,  est  surtout  remarquable. 


FiK.   '.10.  —  .\iiKil.sliii  (11'  Siiiiil-Aiiliiii.  l'diliiiil  ili'  M"'  .Mi.zi.'i-."  du  Cirsl, 
iiiiin|iiis('(li'  Siiiiil-Aiiliiri.  buiiinue  irAinlhiti  (iicliiil). 
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lir.  —  Dans  l'évolution  du  porli'ail,  nous  avons  fait  un(?  pail  à  la 
transformation  de  la  teclniique.  Cette  transformation  n'est  naturellcinent 
pas  spéciale  à  un  seul  genre,  elle  s'étend  à  tous  :  elle  peut  se  résumer  en 
ceci  (|ue  les  estampes  son!  d'uiit'  facluii'  plus  alerte,  el  rcxrtiMil  une 
tonalité  claire,  contrastant  avec  l'aspect  sombre  des  pages  très  cou- 
vertes de  l'âge  i)récédent.  L'initiative  d'un  tel  changement  n'a  pas  appar- 
tenu aux  gi'aveurs,  dont  le  seul  mérite  a  été  de  se  conformer  avec  sou- 
plesse à  une  aml)iance  générale.  Le  goût  des  décorai  ions  lilam  lies,  des 
étoiles  claires,  leur  dictait  une  allure  nouvelle  el  ils  diit  éh''  i;ui(l(''S  par 
les  peintres.  Watteau  a  exercé  slh'  eux,  comme  sur  luut  le  siî'cle.  une 
iniluence  prépondérante. 

Les  élèves  des  Audran.  Iialiilués  à  scruter  les  tableaux  de  Le  Brun, 
(lui-eiil  se  li'ouNcr  loul  d'aliiii-(l  siiiguliéreinent  surpris  el  di''sorientés 
devant  cet  ait  dont  le  preslige  incom|)aral)le  élait  oblenu  par  des  moyens  si 
décevants.  Les  fonds  vaporeux,  les  grandes  frondaisons  rousses  ou  dia- 
prées,les  personnages  campésen(iutd(|ues  coups  de  pinceau,  en  un  mol  cet 
impressionnisme  (|ui  sidlicitail  la  collaburalion  ai;li\i'  de  1  u'il  des  specta- 
teurs, c'étaient  aulanl  île  proitlèmes  imprévus  pour  le  graveur.  Jj'en- 
se.mble,  par  sa  fraîcheur  lumineuse,  réclamait  une  transcri|itinn  rapide 
exécutée  d'une  main  sûre  et  alerle. 

Il  lallut  lenlei'  l'axcnlure,  puis(|ue  Ir  |iiililir  l'exigeiiil.  liiiMi  (|u  il  eût, 
pidduit  lui-même  (|uel(iues  eaux-fortes,  Watteau  n'indi(|uail  giii're  di^ 
diicclion  à  ses  traducteurs.  Bouclier  fut  d'un  plus  grand  secours  :  cliarg(' 
parI\L  de  Jullienne  de  graver  un  grand  nombre  des  |danclies  du  recueil 
(|ue  celui-ci  consacrait  à  la  gloire  de  son  ami,  Boucher  se  |it''iii''lra  inlime- 
meiil  de  la  ]ie  usée  qu'il  voulait  rendre  :  d'une  pointe  expédil  i\c  l'I  d(''cisi\(', 
il  dit  tout  ce  (]u'il  fallait  dire.  Les  (^iialre  .Srt/.so/i.s  ((ig.  91),  Pouioiu',  sédui- 
santes et  subtiles,  étaient  tout  un  enseignement.  Mais,  avant  tout,  les 
graveurs  furent  servis  par  une  éducation  incomparable.  p,ir  la  possession 
d'un  métier  aux  inépuisables  ressources,  par  une  aplilude  hiiililioinielle 
à  plier  leur  main  aux  intentions  des  peintres. 

Au  début,  il  v  eut,  on  le  devine,  quelque  hésitation.  Certains  artistes 
se  laissèrent  entraîner  par  les  habitudes  acquises,  et  Nicolas  Tardieu 
(1674-1749),  par  exemple,  ne  semble  pas  jjarfaitemenl  à  son  aise  lorsqu'il 
grave  Watteau.  Mais  bientôt  avec  Laurent  Cars  (17U2-1771),  Pierre  Ave- 
line (1C97-17G0),  ou  .Nicolas  Lai'inessin  (1084-17.")"))  la  nouvtdie  tech- 
nique apparaît  fixée. 

Interprète  attitré  de  François  Lemoisne,  Laurent  Cars  s'était  préparé 
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'Il  Iranscrivant  cfllc  [iciiilurr  lii'TOÏi|Uf'.  eiii|ilialii|ui'  et  iiacire.  Icnue  dans 


Fig.  !)1.  —  II. .11,  11,  I     l.,l'iiiil.iii|.s  il'apivs  Wiillrail  (fi-auriiK'"!)- 


li'S  lonalilrsiliiircsuii  Malanlrs.  à  alioidi-r  le  Mailir  ilr  \  airiii-irnili's.  HailS 
Ics/'V'Vrs-  criiilieiini's   lit;.  ;ti  ,  Vh.srorlr  ,li;iiiiiiii<ir<.  la  lli^m^r  ,/'„rr,i/iiri-^. 
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il  garde,  sans  en  laisser  rien  évaporer,  la  poésie  légère  îles  originaux.  La 
préparation  à  l'eau-forte  joue  un  rôle  essentiel;  le  burin  n'apparaît  ([ue 
]iour  linir  et  il  se  garde  d'accuser  sa  présence.  Le  travail  le  plus  \arit''. 
]iarlbis  Irî's  serré,  le  plus  souvimiI  d  une  lii-ii'veli'  ^(lulut^  é\'ite  d'altiriT 
rattenlion  et  ne  décèle  ses  hardiesses  qu'à  celui  qui  l'iiilerioge  à  la  loupe. 
Presque  jamais  un  trait  large  d'un  noir  brutal,  mais  un  réseau  d'une  trame 
très  fine,  sans  négligence,  sans  part  aucune  laissée  au  hasard,  mais  avec 
un  minimum  d'écriture'.  Même  maîtrise  avec  plus  de  chaleur,  peut-être, 
avec  moins  de  liberté  dans  les  pages  sign(''es  par  Aveline  :  la  lircréatioii 
italienne,  les  Cliurnies  de  la  vie  et  VEnseif/ne  de  (icrmint,  digne  du  chef- 
d'œuvre  qu'elle  popularise.  Larmessin-est  surtout  l'interprète  deLancrel. 
pai-  le(]uel  se  continue  l'action  inaugurée  par  Watteau  '. 

Ainsi  la  liravnrc  ailople  uni'  orienlalinn  nouvelle,  mais,  cl  t-'esl  là  un 
fait  bien  digne  de  remarque  rlh'  ne  s'y  cantonne  pas  d'une  façon  exclu- 
sive. Toutes  les  foisc|u'il  leur  apparaît  nécessaire,  les  artistes  retrouvent 
les  traditions  anrieimes  et  les  manient  sans  défaillance.  Pierre  Aveline, 
lorsqu'il  est  emploxi'  ])ar  le  dessinateur  Massé  ('1687-17()7)  à  sa  grande 
enlieprise  de  la  (ialerie  de  ^'ersailles,  exprime  avec  gravité,  avec  l'em- 
phase convenable,  la  pompe  de  Le  Brun.  Si  nous  prenions  un  de  ces 
praticiens  fort  liabiles,  mais  sans  spontanéité  connue  le  sii'cle  en  a 
fourni  tant  d'exemples',  nous  le  verrions  tour  à  tour,  qu'il  Irace  unjjortrait 
officiel  (Ui  une  image  inlime.  qu'il  interprète  Ténieis  ou  Ni'ront'se,  Goypel 
ou  Chardin.  (|u'il  dessine  une  vignette  pour  Gravelot  ou  jiour  .Moi-eau  le 
Jeune,  se  métamorphoser  en  mille  avatars  divers. 

IV.  —  On  pourrait  imaginer  que  lassonplissemenl  de  la  leihnique,  la 
subordination  du  burin  et  le  retour  à  l'eau-forle  aient  favorisé  une  renais- 
sance de  la  gravure  originale,  telle  que  l'avait  connue  la  première  partie 
du  xvii\'siècle.  En  effet,  il  v  a  eu  quelques  peintres  graveurs  mais  leur 
contribution  a  été  assez  réduite. 

Boucher,  à  côté  des  compositions  de  Watteau,  a  parfois  gravé  ses  pro- 
pres dessins,  esquisses  légères,  vives,  mais  oii  le  désir  est  souvent  marqué 
de  donner  l'impression  d'un  crayon  ;  l'eau-forte   n'y   est  qu'un   moyen  et 

'  Laurent  Cars  a  tiravi)  aussi  d'etccUents  portraits  d'apparat  d'après  Rigaud  ou  van  Loo. 
intimes,  d'après  Cocliin,  et  La  Camargo,  d'après  Lancret. 

-  Comme  Laurent  Cars,  Larmessin  a  fait  de  bons  portraits. 

'■  Parmi  les  graveurs  de  Watteau  citons  encore  Benoît  II  Audran  (1700-1772i  auteur  du  beau 
portrait  à  l'eau-forte  de  i''/'ére  B/aise,  d'après  de  Troy,  dont  nous  donnons  une  réduction  Ilig.  'JjJ. 

*  Louis  Desplaces  (16S2-1739j  par  e.vemple,  au  moment  de  la  transition  dos  styles. 


1  J'^''l 

j.f  4-  Mi 
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l'arlislf  ne  siiiiiéiiic'  pas  à  en  ili''\  rlo|i|ier  les  ressources  :  lels  soiil  les 
Siijfls  i/'r/i/a/tfs.he  porli'ail  île  Walleau,  au  couli-aire,  nous  ramène  ;i  la 
Lecluii(|ue  i|ue  nous  avons  Jélinie  tout  à  l'heure  et  de  même  Vliinocriicr, 
cette  dernière  pièce,  inaiiieureusenieiit.  terminée  par  Aveline. 

Bien  des  annt'es  plus  lard.  Fragonard  i  173:2- ISOti),  lors(|u"il  courait  à 
travers  l'Italie  avec  l'abbé  de  Saint-Non,  grava  avec  une  désiiuolturi! 
magistrale  de  hardis  cr(ii|uis  d'après  Tiepolo.  Dans  un  bout  de  pa\  sage, 
le  Parc,  il  lit  palpiter  l'ombre  et  la  lumière.  Quatre  pièces  voluptueusement 
achevées,  les  Jciir  dv  Sali/n-^  l~li-V  lig.  9-V;,  ont  une  pei^'eclion  rare  et  un 
charme  e-\(|uis  ;  dans  un  riKNidremenl  de  Irondaisons  riches  et  capi'icieuses 
sont  Ilgurés  des  bas-relicls  île  marine  nii  un  cisrau  di'dical  aui'ail  modelé 
des  satvres  et  des  nvm|)lit's.  Ln  pailum  d'anlhologie  se  dégage  de  ces 
blui'lles  oii  la  l'anlaisic  lin  win  sif'cle  et  la  por'sie  aîilii|iie  se  sont  piMié- 
trées.  Combii'ii  il  c^l  ili''pliii-alilr  i|iic  Fragonard  ait  aussiléit  abainlinmi; 
un  genre  oii,  du  premier  coup,  il  avait   excellé. 

Dans  ce  groupe  restreint  et  ciioisi,  il  convient  ib;  réserver  une  place 
spéciale  à  Gabriel  de  Saint-Aubin  (I72i-1780\  Ce  dessinateur  extraor- 
dinaire. i|ui  joui'.isail  pour  Ini-iiirmc  de  son  art  et  songeai!  ;i  peine  cà  ses 
contemporains,  a  gra\é  i|ueli|ues  eau.x-iortes dont  les  épreuves  sont  raris- 
simes et  dont  l'cU'et  tranche  parmi  l'ambiance  où  elles  se  sont  produites. 
Mordues  sans  ménagement,  lin-rs  sans  [irécaution.  elles  n'ont  lirii  de 
celte  propl'idé-,  de  >■{•  liiii  i|Lie  I  on  prisail  lanl  alors  et  ijue  l'on  ne  ci'ai- 
gnail  pas  de  con(|uérir  parfois  au  prix  de  la  sécheresse.  Elles  en  ont 
pour  nous  une  plus  grande,  une  plus  rare  saveur.  L'une  d'elles,  la  Hiltlio- 
ihvrjue  des  Arncals.  avec  sa  vaporeuse  allé'gorie,  son  jeu  ingénieux  de 
lumières,  était  jieut-élrc  deslinér  à  une  illnslralion,  les  autres,  les  Xoii- 
vellistes,  les  deux  vues  des  Tuileries  l'iiH),  le  ('hiivlulati  du  l'oitl-Xriif 
sont  des  noies  intimes  et  c'est  aussi  un  croi|ins  loiit  personnel  (|ue  la  Vue 
dn Salon  en  l'année  175,i  i  lîg.  ')'t],  page  unique  dans  le  xvm'  siècle  français 
et  dont  les  Goncourt,  avec  leur  verve  généreuse,  ont  céléhré  le  méiùte. 

En  glanant  de  côté  et  d'aulre.  qne  trouverons-nous  encore  ?  Une  suite 
curieuse  dumaitrede  Watteau,  (iillot  11)73-1722)  la  Vie  de  Sotre-Seif/neiir 
Jésus  dessinée  et  gravée  par  lui  en  suixanle  feuilles  rapides,  très  libres, 
incorrectes;  de  Ch.  Natoire  17(I(I-I77S  i|ueli[ues  essais  (|ui  nous  ramè- 
nent [lour  la  facture  au  temps  de  Simnii  \  ouet  et  des  S'/ison^,  liffuri'es 
par  des  jeux  d'enfants,  chai'mantes  avant  linlerN  enlion  du  biiiin  de 
P.  Aveline. 

J.-B.  Pierre  (1713-1789;,  admiré  en  son  temps,  aujourd'hui  coinplèle- 


iiicnl  mililii'. 
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iZ.  LES    PARIidCEI. 

ili'  rc'cole  Je  Rome  en  173o  est  un  croquis  dont  l'importance  ne  réside  pas 
uniquement  dans  le  sujet,  et  le  Marché  de  villarje,  avec  ses  réminiscences 
de  Callot  et  de  la  Hollande  est  d'une  jolie  fantaisie. 

Si  Loutlieri)Oui'g  (1740-1812)  manquait  t'videmnn'ut  île  couNirlidii,  il 
n'en  était  pas  moins  d'une  élonnanlc  Imhileté.  Bercliem  ou  Karel  du  .lai- 
din  ont  présidé  à  la  Tranquillité  champélrr.  à  la  Butine  pcti le  sœur  :  Ils  ne 
désavoueraient  pas  le  Repos  du  pâtre  et  auraient  volontiers  si^né  la 
Vache  et  Vânon.  Que  Loulherhourii'  passe  en  Angleterre  et  nous  le  retrou- 
verons, tout  à  riieure,  totalement  métamoi'phosé. 

.I.-J.  de  Boissieu  (1736-1810),  artiste  lyonnais,  a  gravé  à  l'eau-l'oiie 
d  après  nature  de  nombreuses  vues,  des  paysages,  des  scènes  champêtres. 

Enfin  Josepii  Parrocel  semble  avoir  communi(|ué  sa  verve  et  son  l'eu 
à  ses  enl'anls  e(  neveux,  cliaulfés  comme  lui  j)ar  Ir  soleil  d'Avignon.  Son 
fils  Cdiarles  (1088-1732)  manie  la  pointe  comme  une  plume,  campe  en 
(]ue!([ues  traits  des  cavaliers,  raconte  spirituellement  la  vie  des  camjis 
U.l).  2'.l  cl  s'avise  un  jour  Je  pasticiier,  non  sans  humour,  Rembrandt 
dans  une  Chasse  (in  lion.  [R.  D.  S-'ij.  Son  neveu  Pierre  (1070-1739),  apri'S 
a\  oirffravéàRomeune  srandrpitTe.  Jtacchns  et  Arinnc.  d'aiirès  Sublevras, 
s'amuse  à  des  rêveries  païeinies  et  d'une  pointe  chautle  et  colorée  célèiire 
Aniphitrite  ^R.  D.  HiJ,  travestit  des  enfants,  ou  mène  des  hacciianales 
U.  I).  11]  Et  J.-F.  Parrocel(1704-1781),  fils  de  Pierre,  clùt  cette  presti- 
gieuse dynastie  avec  uiu'  pii|uante  composition.  Les  charmes  de  la  nni- 
sirjue,  1770  [P.  Je  R.   :\  . 

Ces  baJinages,  Jont  l'intérêt  est  [)our  nous  si  gianJ,  tiennent,  en 
somme,  peu  Je  place  dans  la  proJuction  totale  Ju  siècle.  AJmirés  par 
des  cercles  restreints  J'amis,  ils  n  ont  pas  atteint  le  granJ  public.  Les 
artistes  avaient  certes  Jépouillé  les  préjugés  Ju  sii'cle  précéJenl.  ils 
n'osaient  pas  cependant  livrer  leurs  confiJences  à  la  foule.  Pour  la  vente  il 
fallait  (les  pièces  achevées,  habillées,  pimpantes  sans  Joute,  mais  correctes. 

QuanJ  une  planche  avait  été  ébauehée  à  l'eau-forle.  (|uanJ  l'arliste  v 
avait  Jonn(''  ce  qu'il  voulait  Jire,  il  semblait  nécessaire  île  reprendre 
au  burin  la  page  spontanée,  de  l'attifer,  de  Va  terminer.  Aujourd'hui  nos 
senlinu'Uts  sont  changés  :  sous  les  travaux  habiles  et  mécani(jues  qui 
revêtent  toul  d'un  éclat  uniforme,  la  verve  nous  paraît  étouffée,  trop  Jt; 
politesse  nous  glace.  Les  pi'éparations  à  l'eau-forte  que  l'on  regarJait 
comme  indignes  J'êlre  proJuites,  sont  pour  nos  yeux,  les  morceaux  Je 
beauté.  Ce  sont  là  des  préférences  nouvelles;  le  xvni"  siècle  pensait 
autrement  et  il  a  peu  pratiqué  l'eau-forte  oi'iginale. 
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Y.  —  Mais  il  a  adoré  reslampe  et  la  vigiietle.  Coiimie  rinveiition  d'un 
dessin,  l'eau-forte  et  le  burin  demandaient  des  aptitudes  difléientes.  il  a 
|iiali(|ué  la  division  du  travail.  Il  arrive  qu'une  eslanipe  soit  signée  d'un 


nom  iiiin|iii',  iii;iis.  Iiini  siiinriil.  Ir  dcs^iiialcur.  iidiii  (|Ni  a  l'ail  la  pn-pa- 
ralion  a  I  i-au-lnrli'  cl  celui  ipii  la  Icriiiiiicc.  ^(l|ll  huis  artistes  diltV'ients. 
Il  devirnl  ainsi  iiiijKissildc  d'i'ludici'  ^uccessiv enicnl  dessinateurs,  aijuaior- 
li^lc^  cl  liul'inisles,  sans  chc  pcipt'-tuidlenient  l'anicni''  auN  nuMues  tru\  res. 
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D'ailleurs  les  praticiens  liahilués  à  la  souplesse  et  à  la  subordina- 
tion ne  se  dislinnuent  les  uns  îles  autres  que  jiar  une  plus  ou  moins 
grande  habileté  professionnelle.  Ce  sont  les  dessinateurs  qui  leur 
imposent  leur  style  et  conduisent  révolution  de  la  i;ravure,  môme 
lorsqu'ils  n'ont  jamais  eux-mêmes  manié  la  pointe  ni  le  burin.  Baudouin 
ne  ligure  |ias  dans  la  liste  des  graveui's  français  et  pourtant  nos  lecteui's 
s'étonneraient  de  ne  point  trouver  son  nom  ici,  et  ils  auraient  raison 
car,  si  Baudouin  n"a  point  gravé,  il  a  constanunent  lia\  ailb'  en  vue  des 
graveurs. 

La  vogue  des  estampes  était  si  forte  que  des  peintres  ont  composé  des 
tableaux  avec  la  préoccupation  évidente  de  les  faire  reproduire.  De  Troy, 
lorsiiii'il  peignait  la  ToilvKe  pnur  liol  et  le  lidour  du  liai  pi'(''voyait  é\'i- 
«leniiiiciil  le  parti  (jue  saurait  en  tirer  iJeauvarlet.  Calcul  habile,  puisque, 
le  tableau  disparu,  enfoui  en  quelque  galerie  ou  détruit,  l'estampe 
subsiste,  souvent  supérieure  à  la  toile  même. 

J)e  telles  estampes  n'étaieiil  jioiiit  destinées  \v  grossir  le  portefeuille 
d  un  ainaleiir.  à  ser\  ir  de  miidèles  à  des  (dt'\'es  ou  île  i^uides  à  des  artistes  ; 
<dles  (h'vaient,  eiu'adrées,  liguier  sur  des  nmrailles.  jouer  leur  rôle  dans 
la  décoration  d'un  salon  ou  d'un  boudoir  ;  elb's  devenaient  des  objets 
d'ameublement.  Leur  intention.  Icui-  aspect,  leur  caractère  déi-ivaienl  de 
«•elle  appropriation:  il  ne  laul  jias  l'oublier,  si  l'on  d(''sin'  eu  p(''nélrer 
\i-aimenl  le  cliaiiiic. 

Frivoles  ou  légères  pour  des  esjwits  (jui  se  seraient  refusés  il  une 
alleiilion  sérieuse  ou  à  un  eiloi-t,  le  sujet  en  était  emprunté  uniquement 
à  la  \  ie  de  la  société  même,  et,  sans  doute,  ce  fut  là  le  secret  de  leur  per- 
ferlitiii  et  de  leur  intérêt  durable,  cai'  jamais  époque  ne  jcuiit  autant  de 
son  propre  cbainie  et  ni'  fui  plus  habile  à  se  raconter  elle-même.  Ce  sont 
<les  épisodes  de  la  vie  mondaine,  des  motifs  S(uivent  galaids.  parfois  équi- 
\0(|ues;  mais  quand  ils  sont  le  plus  scabreux,  ils  se  sauvent  pai'leuridé- 
gance  ;  1  intention  n'est  pas  soulignée  et  la  scène  ([ui  l'ait  sourire  le  roué 
n'est  plus,  pour  des  veux  pui's,  qu  une  innocente  espièglerie. 

Est-il  nécessaire  d'énumérer  quelques-uns  di'  ces  chefs-d  (eu\  le  (jui 
perpétuellement  reproduits,  imités,  s'offrent  eucon^  aujourd'hui  à  tout 
niomi'iil  à  nos  yeux"?  A.  de  Saint -Aubin  a  dessim''  le  Conccrl  et  le  Bal,  gra- 
^■és  tous  deux  par  Duclos  (1773)  ;  il  a  dessiné  et  gravé  lui-même  les  deux 
pendants  célèbres  :  An  moins  sotjez  discret  —  Coinplez  sur  mes  sermenis. 

De  Fragonard,  V Inspiration  fai'ornhle  a  été  gravée  par  Halbou.  Les 
hasards  hci/rca.r  de  rescarpoletle  fureiil   traduits  pai-  De  Launay. 


Uitf    «.-   ii'ni.wi  .  . 
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Le  11(1111  lie  De  Lauiuw  (1739-1792;  nous  li'  rctruiivuns  à  l'aiifile  des 
cslainj)es  1rs  jilus  connues,  les  plus  hardies  de  LaM'eince,  le  Ihllel  doux, 
YUeurcui  niomrnt,  Qu'en  dit  l'Ahltr:  du  Pclit  Jour  de  Freudeberi^.  lia 
fixé  (juaire  urands  sueres  de  Haudduin  :  Le  Curijunis  r/unsr,  /es  soins 
tardifs.  Y  Epouse  iniiscr/'/r  (^1770;,  el  la  Senlinelle  en  défaut.  Mais  le  eiief- 
d'œuvre  de  Baudouin  lui  a  écliaj)pé  el  e'est  Moreau  le  jeune  qui  a  fait 
l'eau-foile  du  Cour  lier  de  la  mariée  (17()4),  que  Siinonel  a  arlievée  au 
lunin. 

Heui'eLix  reiix  (|ui  uuùti'i'enl  sans  trouble  ces  |)a!;es  apparues  pres(|ue 
toutes  dans  les  dernières  années  du  li'une  de  Louis  W,  au  cours  di'  la 
guerre  de  Sept  ans  ou  sons  le  Triuiuviial  :  beureux  sintoul  s'ils  ne  con- 
nurent pas  le  réveil  leriililc  île  l7iS',l. 

J'imagine  (|ue,  di's  ce  iiKinieiil.  cerlains  niaLîistrals  jansé'uisles,  bour- 
g'cois  moroses  ou  seelaleurs  des  pbilosoplies,  iHaienl  moins  sensibles  à  la 
vivacité  du  dessin,  à  la  sublililé  de  l'interiirélalion,  qu'eli'ai'oucbés  par  le 
caractèi'e  libre  des  suji'ls  S'ils  les  admiraicul  à  la  (b'^robée,  ils  ne  les  accro- 
chaieiil  ]ias  dans  leurs  apparli'ments.  non  plus  ipii'  la  suilc  des  Cdulcs  de 
La  Fontaine  i;'ra\és  d'apri's  Lancid  par  Lai'uiessin, 

Pour  ceux-là.  Lépicié  1098-17:');)  avait,  quebjues  années  auparavant, 
j;ravé  plusieurs  estampes  d'après  ('.liaidin  :  la  (iouvernantc  :1739j,  la 
Mère  luliorieuse  v\  le  Miiitre  il'i'iiilr  en  I7ill.  la  Ha/isicuse  el  le  Totoii  en 
i7i'2,  le  /!e,i/'i/iritr  v\  le  Souffleur  m  171  i.  le  Chtileuu  de  earles  :  pages 
d'une  lacluiT  plus  j'oileoii  le  burina  une  pai'l  plus  esst'olielle  et  paraît 
parfois  un  pni  ilur,  mais  dont  les  nu'illeures  i;ardent  bien  le  génie  des 
originaux. 

Aux  annileurs  de  Joseph  Vernet,  lîalechon  oil'rait  les  liaii/ueuses,  le 
Calme  et  la  Tempête  (1737),  pages  prestigieuses,  d'une  science  tecbni(iue 
extraordinaire  ;  Le  Bas  (1707-1783)  la  suite  desPo;'Av  de  Frunee. 

Greuze,  jaloux  de  sa  gloire  el  de  ses  intérêts,  suivait  de  près  le  travail 
de  ses  interprJles  :  il  faisait  peu  de  cas,  et  combien  il  avait  raison.  île  la 
régularité  des  travaux,  pourvu  que  le  caractère  de  l'œuvre  fût  rendu  '.  On 
assure  (|u"il  retouchait  parfois  lui-nnune  le  cuivre;  il  se  faisait,  avec  la 
vente  des  estauipes,   de  considérables  leveuus.  11  avait  confié  à  Flipart 

'  11  y  eut  précisùiiiunt  autoui' d'uiio  eàlaiiipo  du  riipai't  d'aprus  Grouze  une  iiuléuiii)ue  inté- 
ressante entre  li>s  graveurs  I>"lipartet  Gaucher.  Gaucliur  s'y  uionlrait  partisan  ili>  la  belle  taille 
el  la  brillante  facture;  l-'lipart,  plus  daceonl  avee  son  temps,  ne  visait  point  à  la  gloire  d'un 
buriu  séduisant  :  o  Son  attention,  écrivait  un  de  ses  défenseurs,  est  de  bien  saisir  et  d'cxéculer.  » 

Ou  a,  dés  le  xvei'  siècle,  accusé  de  la  décadence  du  burin  Le  Bas,  i.)ui  n'a  fait  ijuc  suivre 
un  courant  général. 


LES  TRADLCTEUnS  DE  GREUZE.  LES  CALERIES 


(1719-1782)  le  soin  de  graver  le  l'ai-alijlique  1767),  l'Accordée  de  village 
(1770),  le  Gâteau  des  rois,  à  Jean  Massard  174-0-1822),  la  Cruche  cassée 
(1773)  (fig.  96),  la  Mère  hien-aimée  (1775)  el  la  Daine  bienfaisante  (1778). 

Greuze  estimait  qu'il  avait 

gai;n(''  ainsi  plus  ile  trois 
cent  mille  livres. 

Préférait-on  aux  con- 
temporains les  eliefs- 
d'd'uvrt'  des  Hollandais. 
Le  Bas  ou  Aliamet(172t!- 
1790),  liaduisaient  Té- 
niers,  Bercliem,  Wouver- 
maiis,  et  les  Italiens 
mêmes  ii'élaiiMil  pas  ou- 
Ijliés.  Larniessin  s'était 
alta(]ué,  non  sans  succès, 
à  l{a|diai'l.  et  Daullé  évo- 
<|uail  d Uni'  iii;iin  iiiipa- 
liente  Coriège  ou  les 
Vénitiens. 

Lesamaleurs<|Lii  aclie- 
laierit  de  li'llc's  estampes 
s'iiili'n'ssairiil  (''\idem 
ment  moins  à  lart  de  la 
gi'avuri'  (|u'aux  (innres 
reproduites.  Ni'sun  sii'cle 
plus  lanl,  lis  auraii'iil 
;ii-lirli'  lll■^  lii''li(iL:,ra\  ures 
des      iiliolunraiiliii's . 


ou 

l> 


Fig.  'JC.  —  Jean  .Massaiil.  Lu  i-iiiclu'  eassi'O.  d'upris  Gii'uzo 
(fragiiirnlj. 


Ions,   des  é'dilnirs   a\isi''S  li'ur  nllViicnl   di's    alliums   dû    les  lalileaux    de 
telle  ciilli'i'lidn   roxale  nu    priM'e  se  Iroux  aieiil   i;iiiu|ii''S. 

l>e  dui-  d'<  lrl(''aiLs  leur  diuma  IrM-mpli-  en  l'aisaul  graver  en  1710  la 
(intvnrdu  l'ulais  du  /.u iriii/iunri/ .  La  (ialrrie  de  \'rrsailles,^\n\<,\.\  ili[-ec- 
liun  de  Ma■^s|■•,  |ianil  m  I  T.'i:!,  l.i  (iuicrir  ilu  duc  île  Chitiseut  en  1772.  Le 
marcliaiid  {.rjuiin  piiinsiii\  il  di'  1777  à  17011  la  puMiialimi  de  sa  galerie. 
\'A\  l7H',t,  Mas(|ni'lirr  idniiin'ina  il  la  pulilical  ion  île  sa  ddleri,'  de  h'iiirrncr. 
l'arlois   encore   tni    nian  h  iml    Inini.iit    un     iiTiicil    ruclice    des    dei-nières 
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estampes  ([u'il  iuail  l'ililées.  Tous  ces  rei'iieils.  élaienl  nalurcllcincnl; 
inéiiaux,  sinon  niéiliocres.  Bien  supérieur  esl  le  célèhre  alliuni  ilu  Sacre 
de  Louis  X]  . 

Les  artistes  qui  coniposaienl  les  estampes  galantes  et  les  vignelles 
furent,  en  eflV't,  jiarlois  soUiciti's  par  1  aelualilé  :  les  expt'■rience^1  de  .Alonl- 
golfier  suscitèrent  de  nombreuses  images,  et  le  graveur  Janinet,  dont  nous 
dirons  tout  à  l'heure  le  joli  talent,  s'étanl  avisé  de  con(|uérir  à  son  lour  les 
régions  célestes,  son  équipée  malheureuse  fut  saluée  par  une  pluie  de 
caricalures.  ]\I(ii'eau  le  jeune  a\ail.  dans  un  dessin  cididire.  lixé  le  Co//- 
rouncinent  du  liuslr  de  \  idluirc  à  lu  Comédie-Française,  le  'M)  mars  177S. 
Le  dessin  iul  gravé  par  (ïauchei'  qui  se  montra  digne  du  dessinateur. 
3Ioreau  ne  conha  à  jiersonne  le  soin  de  gra\er  le  Serment  de  Louis  XVI  à 
son  sacre  (l~~iO  cl  les  (jualrc  pii'ces  oîi  sont  comuii'inorrM's  les  l'êtes  de 
1782  pour  la  naissance  du  Dauphin.  Déjà  Cochin  avait,  de  [IXi  à  1747, 
signé  une  dizaine  d'estampes  de  fêtes  et  cérémonies  et.  surtout,  en  colla- 
boration avec  son  père,  le  fils  dessinant,  le  père  gravant,  il  avait  publié 
trois  magniliques  pages  sur  h'  mariage  du  Dauphin  en  174'j.  Dans  ces 
rai'CS  moi'ceaux  oîl  (Jochin  et  Ahireau  é'\(M|uent  l'un  a\ec  jdus  d'esprit, 
l'autre  avec  plus  d'ampleur  des  ordonnances  et  des  luules  immenses, 
on  ne  sait  ce  iju  il  faut  admirer  davantage,  ou  la  liberté  du  dessin,  hi 
facilité  appai<'nle  avec  la(|uelle  les  masses  sont  agencées,  ou  la  convenance 
de  la  pointe  et  du  burin,  ihnil  le  travail  di'cisif  et  suggestif  garde  à  la 
planche  une  alerte  linqiiilili'. 

YL  —  Le  xvni' siècle  eoniuit  la  jdie  des  beaux  livres  et  jamais  tau!  de 
soins  ne  furent  proiligués  pour  des  résultats  plus  pai'Iails.  Il  a|ipartenait  à 
ces  esprits  raffinés  et  voluptueux  d'apprécier  la  beauté  d  un  papier,  le  choi.x: 
d'un  format,  ré-légance  des  caractères,  les  iiarmonies  minutieuses  de  la 
mise  en  page,  le  luxe  des  lettres  ornées,  des  entête,  des  culs-de-lampe,  la 
convenance  de  l'illustration.  Le  sérieux  (|ue  l'on  portait  aux  choses  frivoles, 
le  souci  du  plai-ir  intiniiMiienl  uni  au  liesoin  d'('li''gance.  les  exigences 
d'une  société  pour  laquelle  travaillaient  les  Riesener,  les  3Ieissonnier,  les 
Caffieri,  les  Oppenord,  toutes  ces  tendances,  et  les  pires  tout  aussi  bien 
que  les  meilleures,  devaient  concourir  à  la  production  des  beaux  livres. 

Sur  le  bureau  aux  enivres  ciselés,  pri's  des  bibeluls  de  Saxe  et  des 
tabatières  à  miniature,  aurait-on  pu  tolérer,  sous  1  habit  trompeur  de  sa 
reliure  riche,  un  livre  demi  l'impression  aurait  ét(''  médiocre  et  les  figures- 
de  maigre  goût? 
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Ainsi  furi'nt  |)ulilit''.s  (l"iuliuirabies  ouvrages,  et  soiui'iit  un  t'crivaiii 
uitMliocrc  aljiMK'licii''  de  l'i'llf  [iiéscutation.  Un  jiclil  volume  protège  contre 
loujjli  parlait  le  musicien  La  Borde.  Forllieureusement,  Molii-re,  La  Lon- 
laiiie,  Jean-Jac((ues  ou  Voltaire  ont  eu  la  jiart  belle  dans  ces  hommages. 

Les  Failles  ilr  Hundard  de  la  Motte  en  ITl'.t  fuient  un  des  preniiei's 
livres  (|ui  amionci'ient  la  mode  nouvelle.  GilloL  en  avait  dessini'  toutes 
les  vignettes,  dont  il  grava  lui-même  la  ])lus  grande  partie:  petites  pièces 
carrées,  d'une  imagination  riche,  d'une  exécution  sûre,  un  peu  sévère. 

Le  Mult'crr  de  1734,  gra\é  sur  les  dessins  de  IJoLiclier  par  Laui'eiil 
Cars  et  Cliédel,  a  un  caractère  différent  et  une  aiilie  envergure.  De  (jui'lle 
grâce  légère  Boucher  a  animé  ces  scènes  spirituelles!  et,  certes,  ce  ne  sont 
pas  du  tout  les  contemporains  de  .MoliJ're  et  ce  n'est  pas  tout  à  fait  la 
pensée  du  pof'te,  mais  Boucher  s'en  est  peu  soucii',  el  (|u'iin|iiMle  si  l'in- 
iluenee  de  Walleau  a  substitut'  aux  com(''diens  di'  j'iliilid  di'  Itnurgiii^ne 
les  acteurs  de  la  C.unK'die  Italieinie'.'  Les  graveurs  ont  senti  le  prix  de 
cette  facture  cavalière  e|  ils  en  ont  su  garder  la  \  ivacité  pimpante  et  la 
Ib'ur.  Ouali-(!  ans  plus  tai'd  Boucher  faisait  exi'cutei-  par  C.-.\.  C.ocliin 
(|ucd(|ues  \igni-lles  (|u'il  a\ail  ((imposi'es  jiour  uni'  lli-^hiirr  du  l'riijdf  ilr 
ihiti  el  dans  cet  onlre  d'inspiration  insolite,  il  nuiliiiuait  à  èlre  di'dirieux. 

\  prissent  lesli\res  illiislri's  si'  succi'denl  en  si  -rand  nonibr-e  (|u'il 
laul  renoncer  ii  les  ('niinK'i-er.  i|ue  l'un  use  \\  peine  laii'e  un  choix  l'i  (|ue 
Ion  se  ri'iluil  à  relexcr  i|iieli|ues  litres.  Www  satisfaire  les  t'diteui's,  il 
laul  des  dessinaleur-s  inlaligables  el  pri'S  de  ces  dessinaleurr.  une  arnu'e 
\er-ilable,  de  gra\furs.  ouvriers  d'arts  experts.  h;iliiles  à  inli'rpi(''ler  un 
dessin.  \\  en  com|)lélei'  h's  indications.  ,i   le  sertir  ptiur  le  public. 

Dans  celle  pli'i.ide  il  esl  malaisi'  d'as.^iunei-  des  rangs.  A  laisseï-  di' 
cote  i-eux  i|in  fureiil  loin-  a  Imn-  dessiualem-s  oi'igmaux  et  trailueleurs 
excellents,  (itx-hin.  .VllgUslin  de  S,i  inl  A  idiill  (lU  .Mnreau  le  jeuni'.  les 
meilleurs  lie  reiiN  (|ui  si-  liicnt  une  ri'jiulal  ion.  siirloiil  ou  •  unii|uemeiit 
coiiiiiie  iiilerpil'les.  c'est  Le  .Mire  M7:ii-!HI)1  ,  Ciaiiclier  ITil-lSd'i  ,  [uns 
\i''ioieiil     Diirlds.     [•'Iip.iil.    (le    l.oii-ueil,    ,Ma --(iiiel  1er.    Mas^anl.    l'once, 

d  au  I  l'es  eilidii'  ail\i|iiels  p'  ni'  \  eux  poil  il  faire  lorl  en  ne  le-^  nom  iii.illl  Ii.is. 
'l'iiis  lis  pdiiisiin  eiil  pareil  idisil  v\  renoiireiil  a  la  desin\  olliire  de 
I-aiireiil  Cars  pour  idileiiir  I  .iilie\  e  cl  li'  pili.  I.imii  s  \  ignetles  soni  paihiis 
enlourt''es  d'un  simple  lilel.  mais  sou\enl  à  ce  lilel  se  subsliliie  un  l'ina- 
drement  ligun'-  et  celui  ci.  i|in  peut  elii'  h'gei',  sobre,  iiisigniliaiil .  esl 
d  ordinaire  une  coiiipoMl  nm  in-i'ineii^e  ilu  ijoùl  d.'coialif  le  plus  si'dui- 
.sanl,  un  bijou. 
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La  fantaisie  qui  s'y  révèle  se  déploie  liitreiiienl  dans  les  en-lètes  de 
chaiiitres,  lellres  ornées  et  culs-de-lampe  qui  habillent  le  texte.  C'est  là 
surtout  que  triomphe  le  xviii"  siècle.  Nulle  époque  n'a  su,  comme  lui, 
dessiner  un  lleuron,  enrouler  une  j:;uirlande,  renl'ermer  dans  un  cartouche 
une  scène  minuscule,  badiner  avec  ces  riens  charmants,  donner  aux  yeux 
la  caresse  de  la  grâce.  Ouvrez  la.  Description  des  pierres  gravées  du  cabinet 
du  duc  d'Orléans  (1780-84),  voyez  avec  quelle  richesse,  quelle  prodjnalité 
d'imagination  Augustin  de  Saint-.Vubin  a  seiti  des  médailles  grec(jues  et 
mesurez  ce  qu  il  a  fallu  de  recherclies,  d  énidilioii.  li'ingéniosité  |iour  nous 
procurer  ce  divertissement.  Les  ressources  incroyables  d'un  style  qui 
favoi'isait,  qui  exigeait  une  telle  diversité  et  un  ]ierpétuel  renou\cllfinent 
éclatent  en  ces  pages  prestigieuses. 

L'artiste  le  plus  remar(|uable,  le  niafti'e  de  l'ornementation  du  livre: 
fut  Choffard  (1730-1809).  Il  a  appliqué  des  facultés  exquises  à  un  (dijet 
secondaii'e,  sans  doute,  mais  où  il  a  excellé.  On  peut  concevoir  d'autres 
procédés  que  les  siens,  mais  on  n'imagine  pas  qu'il  soit  possible  de  tirer 
meilleur  parti  de  ceux  qu'il  a  employés  (lig.  107).  Cholfai-d  a  été  particuliè- 
remriil  Ijirn  inspiré  (]u:iud  il  a  travaillé  aux  ,l/'7'?///i)/y//iio.sp.s  d'Ovidr  (17(Î7- 
1771).  Livre  rare,  Boucher,  Eisen,  Gravelot,  Moreau  le  jeune,  Monnet  en 
ont  dessiné  les  viguettes  et  l'on  devine  le  plaisir  qu'ils  ont  eu  à  chanter  celle 
mythologie  sceptique  et  galante.  A.  de  Saint-Aubin.  Le  Mire,  de  Launay, 
de  Longueil,  etc.  ont  gravé  les  planches  et  ChoU'anl.  (|ui  a  tracé  l'encadic- 
ment  des  vignettes,  est  l'auteur  des  en-tètes  et  des  culs-de-lampe  (lig.  1)7). 

Il  faut  tenir  n(jtre  promesse  et  rappeler,  prescjue  au  hasard,  ([uelques 
autres  ouvrages.  Gravelot  (1690-1773;  fut  tout  d'abord  le  dessinateur  à  la 
mode.  Il  avait,  dès  1733,  dessiné  et  gravé  l'illustration  dune  Aslrée  ; 
bientôt,  trop  occupé  pour  (juilter  le  crayon,  il  se  contenta  de  fournir  ses 
dessins.  Son  Boccace  (1757)  avec  ses  innombrables  vignettes  de  la  fan- 
taisie la  plus  charmante,  la  plus  légère,  avec  ses  délicieux  culs-de-lampe, 
le  tira  hors  de  pair.  Il  ne  mit  pas  moins  de  soin  à  la  Nouvelle  Héloïse  (1702). 
Pour  la  Jérusalem  délivrée  (1762),  il  imagina  la  suite  la  plus  inattendue 
d'amours  forgerons,  turcs,  moines  et  guerriers,  prenant  leurs  ébats  dans 
le  champ  étroit  d'un  cartouche  ou  d'un  motif  joliment  contourné.  Plu- 
sieurs contrefaeons  attestent  le  succès  de  ses  dessins  pour  les  Contes 
moraux  (176S). 

Oudrv,  le  célèbre  peintre  animalier,  illustrait  le  Roman  Comique,  da 
compositions  qu'il  gravait,  en  partie,  lui-même  et  donnait  des  dessins 
pour  les  Fables  de  la  Fontaine. 


.       lii'u^ttxr    lin*  • 


A-   /.•  .tlirf  . 


HJevculc  crdavc  cliez  la  Rcmc  Omplialo 
Se  laJiTt»   tîcTamicr  et  (île  avec  eHe  . 


'•'K'  '•'"•  —  ViKii'lli<  liii'i- ik-s  .Mrlaiii(ii|ili(>M'S  (l'tK  |,1,'.   ,|i',viii  .!••  l'uiirliir. 
Ki'UYù  par  Lo  Miri',  l'iu-mlii'iiii'iit  ili-  CliuiriU'l, 
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Cocllin,  parmi  ses  innombrables  travaux,  illiistiail  les  Coules  de  La 
Foti/aiiie  (1743),  le  Télémaque  (1"~3)  el  coaliail  ù  Gauclieiles  dessins  des 
Fastes  d'Ovide  (1783),  son  cbef-d'œuvre. 

Eisen  aprî'S  avoir  illustré  Lucrèce  (1754)  était  chargé  de  parer  la 
célèbre  édition,  dite  des  Fermiers  généraux,  des  Contes  de  La  Fontaine 
(1702^,  où  il  fui  suitoul  interprété  jiar  Le  31ire  et  Longueil.  Au  même 
moment  il  publiait,  avec  le  concours  de  Le  Mire,  Le  temple  de  Cnide  et 
paracbevail  sa  réjuilalion  avec  les  Jlaiscis  de  Dorât  (1770;.  Heureux 
Dorât  dont  les  œuvres  tantôt  enguiilandées  jjar Eisen,  tanlTil  par  un  autre 
charmant  illustrateur,  IMarillier  i^l7iO-18U8),  conservent  mic  éternelle 
fraîcheur. 

A  pailir  ili'  1773.  la  ^■ogut'  ajiparlient  siulout  à  .Morean  le  jeune.  111a 
conquit  avec  le  premier  volume  des  chansons  de  La  Borde,  que  l'on  a 
considéré  parfois  comme  le  plus  beau  livj-e  du  sit'cle  [lig.  98).  Ces  éloges 
sont  méiités  parla  ^ariété',  l'aisance  des  compositions,  pai'  la  perfection  de 
la  gruNUie.  mais  déjà  le  .stvle  en  est  moins  gai,  l'e.xécution  moins  claire, 
moins  f[-aîclie,  un  yrn  ilc  Irniiifur  aiiiuince  la  réacticni  prochaine.  Cette 
même  aimée  1773,  .Moreau  dimnail  les  dessins  du  Molière  de  Bret  et  il 
commençait  aussitôt  ceux  des  OEitvrcsde  J.-J.  liousseau  (1774-1783).  Enfin 
en  1787  parais.saient  sinon  les  meilleures  de  ses  vignettes,  au  moins 
celles  (|ui  ont  le  plus  contribué  il  répandre  son  non),  les  illustrations  du 
Voltaire  de  Keid. 

L'éditeur J:^l)erts  \oulait  publier  un  recueil  île  ligures  de  modes;  pour 
lui  donner  quelque  piquant,  il  eut  l'idée  de  s'adresser  à  un  dessinateur  en 
ren(jm,  Freuileberg,  et  lui  demanda  de  himulri'  une  suite  de  scènes  mon- 
daines; les  planches  furent  vendues  accomj)agnées  d'un  commentaire.  Le 
succès  de  la  première  séiie  des  Mœurs  et  Costumes,  où  1  on  racontait  la 
vie  d'une  jeune  femme,  du  mai-iage  à  la  jjremiJ're  grossesse,  encouragea 
Ebei'ts  à  persévère!'  et  il  demanda  ii  Moi'cau  une  seconile,  puis  une  troi- 
sième série.  JMoreau  prit  poui-  prétexte  les  ajiproclies  et  les  premiers 
soins  de  la  maternité  (1776(,  et  l'existence  du  petit  maître.  Le  Monument 
du  costume,  poui'  lui  donner  le  nom  que  la  tradition  a  consacré,  est 
admiré  comme  un  chef-d'œuvre  de  présentation  ingénieuse,  comme  le 
plus  exact  et  le  ])lus  suggestif  des  documents.  Sans  contester  ces  mérites, 
nous  ]u-élérons  les  vignettes  de  dimensions  [dus  réduites  et  sacrifions, 
comme  dessinateui'  de  nmdes,  Moreau  le  jeune  à  Gavarni. 

La  société  que  lAloreau  avait  chantée  s'était  effondrée  dans  le  j)lus  ter- 
rible des  cataclysmes,  lorsque  Fragonard  en  lit  re\i\re  l'esprit  dans  ses 
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C'diiIcs  (IrLa  Foiilaiiu-  (IT.Ki),  badinagv  paru  Irop  tard  .■!  (jui  drvail  long,"- 
lciii|is  allfiidrt'jivanl  dr  rclrouvrr  des  adiiiiraU'urs. 


Fifi.   lis.    —    Mnlv.lll    Irj 


■uni'.  Yimii'llr  ilfs  Cliansiins  di-  l.n  linilr 


VII.  —  Des  liMo  .'dili's  il  uiaiids  liais.  di'Sfslaiii|H-s  (•(lùlt'iiscs  Iriiioi- 
-iwiiL  ili-  Icxislniic  ilr  riclii's  aiiiali'iirs.  ils  ni'  iiimili.'iil  jias  (lur  Ir  in'soiii 
d'arl  S(!  suil    i:.'iiiTali.-M'.   I»<'s    oiivra.i^rs    d  ai<liilrcliiir-.   .m   d  oiiu'im'iils  ' 

'   L.'  i.nii.i|.iil  «nu. m  a'..iii.,iii.iit.-,  ,lu  vuii    m.-.  !,•  ,  >(  .1.  ti.  llii.|ui''i  il035-i:7i!.  H  a  iMilo 
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sont  des  applications  traditionnelles.  Mais  (|uo  des  alnianaclis.  des 
billets  de  théâtre,  des  cartes  de  visite,  des  réclames  commerciales 
deviennent  des  objets  d'art,  qne  les  artistes  les  plus  réputés  ne  dédai- 
gnent pas  de  s'y  employer,  cela  est  la  démonstration  péremptoire  d"un 
raffinement  très  étendu.  L"(eu\ie  des  Cocliin.  des  Aui;usti;i  de  Saiiil- 
Aubin,  des  Gaucher,  des  Eiseii  renferme,  à  cùlé  des  pièces  sui-  les(]uelles 
nous  avons  attiré  l'attention,  des  menus  travaux  aussi  soignés,  aussi 
ingénieux  que  les  portraits  princiers.  Ëlisabetii  Haussard  ou  Chollanl 
ont  gravé,  pour  des  lilies  de  cartes  géographicjues ,  ces  carlouches 
pittoresques  où  l'on  voit  des  guirlandes,  des  Heurs,  des  naïades,  des 
attributs  du  commerce  et  de  la  naviijation.  ou  emore  des  palmiers,  des 
sauvages  et  des  Turcs. 

Tous  les  ans,  les  liluaiics  ventlent  des  calendriers,  et  la  miide  se  con- 
tinue jus(|ue  veis  17.")(l  de  ces  pages  de  grand  l'diniat  ornées  il  une  image 
de  circonslance  (|u"avait  all'ectionnées  le  grand  siècle,  puis  les  dimensions 
se  réduisent,  de  toutes  paris  se  publient  de  petits  almanachs,  elDambiun 
grave  d'après  Queverdo  une  douzaine  de  petits  recueils  microscopicjues 
oîi  sont  racontés,  vus  jiar  le  petit  bout  de  la  lorgiiellt-,  les  épisodes  de  la 
vie  élégante  et  galante,  ou  les  cris  de  Paris.  h'Almanach  ii/i/e  cl  iu/rrdhle 
de  la  loterie  de  l'École  ttiilitairi-  pour  Tannée  1760  est,  pour  Gra\(dol.  le 
prétexte  de  90  com[)Osilions  cbaiinaiites,  où  il  conduit  une  jeune  lilie  des 
jeux  de  l'enfance  au  mariage. 

En  1163  on  joue  la  comédie  au  palais  de  Fontainebleau  t-l  liui  inscrit 
sur  une  petite  affiche  le  spectacle  de  clia(jue  semaine  :  .\agusliude  Saint- 
Aubin  grave  un  encadrement  exi|uis  pour  ce  Hcpcrtoirc.  \o\c\  des  billets 
pour  la  Comédie-Française,  ils  sont  l'iruvrc  de  Le  .Mire,  des  invitations 
pour  des  bals,  des  concerts  imaginées  par  Cocliin  ou  .Moreau  b'  Jeune: 
la  Carie  pour  la  solemtiilé  des  mariai/es  ccléhrés  siiicanl  linlcntion  du  liai 
en  1151 ,  est  gravée  par  Tardieu  d'après  Cochin.  Innomlirables  sont  les 
ex-libris  artisti(|ues,  nombreuses  les  cartes  de  \isite  historiées.  Que 
Gersainl,  dont  Watteau  a  immortalisé  la  biiuti([ue,  lasse  dessiner  sa  carte 
par  Boucher,  nous  n'en  serons  pas  étonnés  ;  (|ue  le  libraire  Quillau  se 
soit  adressé  pour  la  sienne  à  A.  de  Saint-Aubin  Bér.  18.5^,  cela  non  plus 
n'est  pas  surprenant;  mais  (|ue  l'ingénieur  Magnv  ait  demandé  à  Eisen 

successivement  les  l'rincipex  d'oritemeiUs  d'après  Cl.  Gillot  ;  —  ViEuvre  de  Jusle  Auréle  Meis- 
sonier  peintre,  sculpteur,  architecte  et  dessinateur  du  Cabinet  du  Roi/  ;  —  les  (tCurres  conte- 
nant différents  f'raf/inents  d'architecture  et  d'ornementation,  etc.,  d'après  Gille  Oppenord,  — 
des  recueils  d'ai-t  décùratif.  d'après  La  Joue,  ou  d'après  ses  propres  dessins,  —  des  panneau.x 
décoratifs,  d'après  Watteau,  Boucher,  Oudry,  etc. 


LKS    MARCHANDS  D  ESTAMPES 


235 


son  concours  pour  vendre  des  baromètres,  que  les  réclames  du  bijoutier 
Stras  soient  signées  par  Cochin  [Bér.  101],  la  carie  d'un  fabricant  de 
savons  par  Cbollard  ^Bér.  148],  celles  d'un  tailleur,  d'un  borloger,  dun 
entrepreneur  de  bâtiments  par  Moreau  le  Jeune  i  Bér.  60-68 1,  d'un  pâtissier 
par  Masquelier  [Bér.  29],  voilà  ([ui  est  pour  nous  une  Ixinne  Inrlune 
exceptioniieUe  (fig.  99;. 


Fig.  'J9.  —  Roiiclii'r.  ICIiiiiirllc  ilc  la  iiiaiml'ailiii  ■■  V'inii  du  ViTf.'i'i-. 

I)<'S  ('■!  i(|url  1rs  |Hiiii'  les  laxtiiis  d'un  cabinet  d  bisidirc  naliiirllc 
cM-ilcnl  la  \ci\c  d'A.  di'  Sainl  Auliiii  Bit.  \'.)V  et,  brocbaiil  sur  le  loul. 
l'ii'irr   A  \  rliiii'  (lcs>.iiir   u\\  .Irii  dr  I  iiir  rciiiiurclr  dfi  (  ircis. 

\  Mi.  rciii|is  Idiliincs  |i(iiir  li's  mai  ih.iiids  d  r>laiii|H's.  Dans  I  liiilid 

di'  la  iiic  Sfi|Mnlr  H  11  ciii  Basan  (I7:i:î-I  "'.17 .  s'est  ('labli.  c'est  un 
iiMiiiv  riMciil .  une  ai'liNili'  pri'iM'l  iiris.  ('ira\riir  lui  iiiiMiir.  Biisau  liiilli'  le 
ciMNir  r\  il  ;i.  diiiis  sa  maison,  des  artistes  ou  des  manicm  ii's  (pu  culla 
iiuicnl  a\rc  lui  cl  diiiil  il  si^iic  les  lra\an\.  Il  aidiMe  des  planclii-s 
aiiiii'iMics,  il  m  Lui  rxiculrr  de  luiiiv  l'Ilc's.  l'iii  icl.iliuii  a\fc  toulc  I  l'.u- 
iiiiK',  siulniit   :i\rc  l'.V  ii^  Icli'i  Te,    IMIiiii.ii:!!!',   la  llidlaiidi-',   il   iiiiaginc. 


'  l'imr  fiicilllcr  la  vnili'   a    ['l'Iriinxi'i',   iiunilur   il'.  >I,iim|m's  iimli'iil.    vi.s-ii-vis  di'  Il  Ir^ji'iidi- 
rniiii.'ui.M',  lia  tlli'o  lutin. 


■230  LES    AMATEl'RS.    MARIETTE 

un  jour.  jMHU"  faciliti-r  les  expéditions,  île  relier  les  estampes  qu'il  pulilie 
on  recueils  iaeliees.  et  le  nombre  en  est  tel  i|ue,  île  ITliO  à  177'.t,  il  publie 
tiinsi  ciiui  Rrci/ei/s  c/c  cent  estampes  et  un  de  cent  cin(|uanle.  C  est  lui 
(|ui  a  riib''e  du  C^/////ic/  Choisctil.  (ju'il  ('ditr  m  1771-1772.  Axci-  l^e  Mii-e 
il  lance  la  merveilleuse  pul)lication  des  Mcl'nnorphoses  d'Ocide.  Entre 
temps,  il  diriiie  des  \entes,  rédige  avec  soin  des  catalogues,  vend  les 
ccdlections  de  Mariette,  celle  de  Wille  17S'i).  inaugure  pour  la  vente 
.\e\niaii  I77li  le  catalogue  illustré'.  D'ailleurs  il  vend  tableaux,  bibelots; 
selon  le  mol  de  Ciioiseul,  «  c  est  le  man'-clial  de  Saxe  de  la  curiosité  ». 
Il  trouve  enlin  le  temps  d  écrire  un  lliiliunnaire  des  grarrars. 

l'armi  les  clients  de  Basan,  un  vuvail.  sans  doute,  des  amateurs  de 
goût  peu  dit'licile  ;  d'autres,  au  conli-aire.  prétendaient  rafliner,  et  les 
iiiai'cliands  ne  se  iaisaii'ul  pas  laulr  dr  leur  pi'dposer  des  é|)i'eu\es  d'é'tat, 
des  éprcmes  d'arlisles  a\ec  renuir(|ues  dans  la  marge',  des  épreuves 
sur  papier  luxueu.K  et  cette  mode,  qui  était  assez  récente,  provocjuait 
quebjues  railleries.  Des  iconophiles  constituaient  avec  passion  des 
collecliuns  admii'ables-,  et  le  plus  ci'didirr  druire  eux,  iMarietle,  était  un 
ami  de  Itasan. 

J.-15.  Mariette  (1094-1774)  était  lils  et  petit-lils  de  marchands  d'es- 
tampes. Dès  l'âge  de  \ingt  ans.  il  se  mil  ;i  voyager  à  travers  l'Europe  ; 
visita  rAllemagne,  si''journa  à  ^  ienne,  où  il  classa  la  ci)iiectioii  impé- 
riale. tra\ei-sa  lllaiic  rt  re\inl.  axani  torlilii''  son  goût  et  sélant  lié  a\ec 
des  bunnnes  distingués  avec  lesquels  il  entretint  désormais  une  cor- 
respondance érudite  incessante.  Ami  de  Crozat,  intime  de  Caylus, 
reclierché  de  toutes  parts,  Mariette,  qui  publia  quelques  écrits  distingués, 
avait  iait  inlei'lolirr  un  exemphurr  ilr  Y Aliccrdnrii)  pi  llurlat  du  P.  Orlandi  ; 
il  le  couvrit  d'annotations,  liuit  de  reclnTcbes  patientes,  dirigées  avec 
une  sagacité  extrême.  Métamorphosé  par  lui,  V Abeccdarlo  a  été  publié, 
il  y  a  peu  d'années,  parles  soins  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'Art  fran- 
çais: mais,  longtemps  axant  celle  publication,  tous  les  écrivains  d'art  eu 
avaient  consulté  le  manuscrit.  Mariette  est  un  guide  d'une  sagacité  pres- 
que imjieccable;  il  a  conservé  des  milliers  de  faits,  rectillé  d'innombrables 
erreurs  :  c'est  une  des  meilleures  gloires  de  l'érudition  française. 

H  axait  conslilué  une  merxeilleuse  collection,  (jui  tut  dispersée  après 

<  Lui  Leltrea  d'un  coija.ieur  à  l'arLs  à  son  ami  Sir  Cliarles  Loireis  |1779)  citées  par  l'iirlalU 
<!l  liùralJi,  up.  cit.,  lil,  p.  50-ol  el  uni;  Lettre  d'un  amateur  à  l'auteur  du  Mercure  de  France, 
(cilùe  ilaus  le  même  ouvrage,  11,  p.  191-19J)  conlieanenl  à  ce  sujet  des  réllexiuns  aiiiusantes. 

"  Sur  les  ventes  d'estampes  consulter  les  pages  consacrées  par  l'urtalis  et  Béraldi  {up.  cit. 
I,  p.  (J43  sqqj  au  graveur  mareliand  Daudet  (1T37-I824j. 
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sa  mort  au  2;ranil  rcurcl  de  Jollv,  l'onst-rvati'ur  ilu  Cahinet  du  Uoi.  (jui  in- 
jiut  obteuir  du  trésor  obéré  les  fonds  nécessaires  à  l'acquérir. 

Des  amateurs  ne  s'avisaient-iis  pas  de  manier  la  pointe  ?  <Juclijues-uns 
faisaient  preuve  de  facilité  ou  de  ^oùt.  Carmontelle  1717-1801)  ,  iiomme 
à  talents,  le  fermier  néni'ral  La  IJve  de  Jully  1 72^)-l77'.l  .  le  manu- 
facturier J.  de  .luUienne  l(JiS(i-l7(i(i  ,  ami  et  protecteiu'  di'  Watteau.  le 
comte  de  Parov  (17.")0-1824,  ont  gravé.  Walelet  '17I8-178(J),  ri'ccvrui- 
général  des  linances,  a  gravé  plus  de  300  pièces,  vignettes  ou  jiorlraits 
et  commencé  un  Dir/in/umirr  ilrs  lloini r-Arls. 

Nous  avons  déjà  nonum''  l';iid)é  de  Saint-Non  ;  nous  cilrroiis  liinihil 
le  comte  de  CavUis,  et  l'on  sait  enlin  (|ue  M""  de  Pompaduur,  guidé-e  par 
Boucher  et  par  Cocliin,  a  sigm';  une  Siiilr  d  Es/ampcs  r/'aprcs  les  pierres 
yrarrrs  de  (ii/aij  '. 

Si  nous  connaissdus  nK'Ct'iies  et  mai'cliands,  nous  pdssé'doiis  aussi 
(|uel(iues  renseignements  piquants  sur  la  vie  des  graveuis  mêmes.  Le 
Journal  de  Wille.  la  vie  de  Le  lias  rédigée  par  Joullain.  Ir  Voijurje  du 
JInrrc  de  i/n'nc  p:ir  (iaurlirr.  parmi  d'autres  dociimeuls.  [nrmettent  do 
pénétrer  dans  I  iiilimili'  de  ces  maîli'es  aimai)les. 

Tandis  i|u  ils  clianlaienl  les  di\  iinli's  de  la  h'ahle  cl  les  (''iiisodes  de  la 
vie  galanle  el  mondaini'.  ils  menaieiil.  laiit-il  s'en  ('■hinner.  l'exisleiu'e 
pi'Osaï(|iie  de  pelils.  de  IrJ'S  petits  liiun'ueuis.  mi  pliih'il  encMire  l'elle  il  ou- 
vriers il'ai'l.  TiMijinns  liesn;^iien\.  iddiLii's  de  i-i'cliimer  a  li'ins  l'ilileurs 
des  acomptes,  ils  détiens, i  ieill .  i|lianil  ils  se  seiilaieill  les  pciclies  pleines, 
sans  siiueidii  lendemain,  faisaient  luiinn-  idii're  ou  aciietaieni  niiprudem- 
nu'ut  des  di'ssins  l't  des  tableaux.  Leurs  édi-vt-s  vivaient  sous  leui-  luit  et 
n)angeaient  ;i  leur  tai)le  connue  des  ap|irenlis.  l  ne  eveinsinn  à  la  cam- 
jiag'lie  inlennmpail  p.iiTni^  le  lra\ail  el  lais>,iil  di'  L;ais  souxeini's.  l'ar 
conli'e.  la  cdixi'e  était  sonsenl  di'>sag'i'(''able  d'aller  stdlieiler  la  pruleclion 
lucraliNe  d'un  grand  pi'rsi)niiai;e.  (ui  ré-idamer  I  anlmisal  mn  décupler  un 
tableau  conservé  jalousement  en  (|Mel(|ue  nulde  galerie. 

I.\.  •  Dans  1.1  secdiide  iimil  i(>  du  wni'  sii'cle.  an  nidiiienl  du  plus  grau  il 
eni;(Hleineiil  pour  la  'j  i'.i\  me.  de  ;eman|ualdes  lenl.ilixes  lurenl  faites 
piiiu'  enrii-lnr  r[  rennuxeler  la  le(lnui|ue.  ('.l's  |<Milali\es  é-laienl  auloi'isiM'S 
par  l'exeuiple  de  |  \  n  •_' lel  e  ii'e  (lil.  IJiiu^  le  \eii<iil>  lih'Uli'il.  le  liumi  l'I 
l'eau-liirle  axaieni  l'Ii'  ilelaissi's.  lamlis  ipii'  Iriompiiaienl  la  manière  miiri- 

'  l'iirlulis  cl   Bi'rulili   [l.ea  urui'eiir.i  ilii  \\  llh  siiu-tr,  l.  III.  p.  tVM.  ii.  Il  nul  i'iirii|ili'  [>\\}»  ilo 
ci'iil  liriili'  (iruvcurs  niiiiili'ui'S. 
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et  le  pointillé.  En  France,  à  quelques  années  d'intervalle,  la  gravure  en 
manière  de  cravon,  en  manière  de  pastel,  au  lavis,  à  l'aquatinte,  en  cou- 
leurs, se  produisirent  successivement,  destinées  à  un  succès  éphémère 
ou  durable. 

Les  novateurs  nr  di^sii-aicnt  pas  uniquement  (loniicr  aux  artistes  des 
ressources  nouvelles.  Ils  s'in;;éniaienL  souvent  à  produiie  mécaniquement 
des  fac  iiinile  de  dessins  ou  de  peintures  desliiiés  aux  amateurs  îi  la 
Ijoui'se  légère  ou  ;i  renseignciiicnt  du  dessin,  l^es  deux  préoccupations 
n  étaient  pas  ncmvelles  Sans  pailer  de  la  gravure  en  hois  d  du  camaïeu 
alors  pres(|ue  alisolument  délaissés',  df's  le  xvi'  siècle,  les  dessins  de 
Heemskerkétaientgravés  en  l'ac-simile  el.  en  IHU.j, l'éditeur  ^'an  Scliuppen 
publia  un  album  de  i';ic-simile  de  dessins  de  La  Fage.  Nous  avons  déjii 
cité,  par  ailleurs,  des  albums  pédagogitpies  dus  à  .Iimii  (AUisin  ou  à  Callol. 

Mais  If  bur'in  ne  rendait  rien  des  repentirs  d'un  cra\oM.  des  Irotlis 
presque  imperceptibles,  du  llou  savoureux  provO(|ué  par  le  giain  du 
I)apiei',  el  ces  cU'ets  aux(|uels  on  se  l'ùt.  jadis,  peu  arrêté  faisaient,  pour 
les  amateurs,  le  cliariiic  |irin(ipal  d'im  dessin  de  \\  altcaii  (lU  de  liouclier. 
On  ne  traduisait  pas  daxantage  un  dessin  ii  plusicius  crayons,  bien  moins 
encore  lui  pasltd,  un  lavis  ou  uiir  aquarelle.  Autant  de  pr(dili'me;;  dont 
la  solution  tut  alors  tenlt'-e. 

J.-C.  François  ^ITlT-ITIi'..))  1  in\cntrLU'  de  la  mauiiTe  dr  ci-ayon, 
songeait  surtout  à  ser\'ir  renseignement  11  t.Uiuina.  de  Ihuliiu's  années, 
avant  d'arriver  \\  se  satisfaire.  Dans  une  premii'i'e  série  de  iac-simile,  il 
essavait  de  donner  l'impression  du  crayon  gras  pai'  de  larges  tailles  paral- 
lèles très  pressées,  obtenues,  sans  doute,  à  l'aide  d  lui  burin  strié.  Enfin, 
en  17.")7.  (juand  il  publia  \ \)niiur  du  drssnn  un  loiirs  de  drssriii  i/n/is  lu 
(joàl  du  craijDii,  il  était  en  pleine  possession  de  sa  nouvelle  métbode. 
Les  fac-similé,  faits  en  grande  partie  d'après  des  dessins  d'Eisen,  ceu.v 
qu'il  produira  ensuite  d'après  Boucher  ou  Watteau,  arrivent  à  une  véi'ité 
qui  touche  au  Iromjif-j  nil.  L  inti'iiiosilion  d  un  procédé  esta  peini'  per- 
ceptible. Le  grain  du  crayon,  les  traits  de  ioi'ce,  le  papier  eflleuré 
j)araissent  transcrits  intégralement  (lig.   100). 

Comment  ces  résultats  sont-ils  obtenus  '.'  Il  semble  que  François  se 

*  J.-M.  Papillùn  (169S-177(ii  .s'eU'ori.'a  de  régénerur  la  ^'^avul•e  en  bois.  II  f<rava  un  nonibi'e 
énorme  de  vignettes,  fleurons,  écussons,  eut  soin  de  donner  son  œuvce  au  Cabinet  des  Estampes 
fct  publia  en  1766  un  Traite  liislorique  et  pratique  de  la  gravure  eu  liuis.  Sa  bonne  volonté  n'eut 
aueun  succès. 

N.  Le  Sueur  (169U-17ti4i  a  fait  en  camaïeu  d'excellents  fac-similé  \>our\ii  Recueil  d'estuuipes 
publié  en  17i'j-174i  par  Crozat  avec  le  concours  de  Mariette  et  de  Caylus. 


LA    .MANIKRK    DE    CRAYON 


239 


soit,  surtout  servi  d'une  roulette,  e'e.st-à-tlire  d'une  molette  striée  à  plu- 
sieurs pointes  inégales,  toiu'nunt  sui'  un  pivot  adaptt'  ii  un  manche.  La 
roulette  promenée  surlecuixie  \crni  le  découvrait  poui'  rrau-l'orte.  elle 
servait  aussi  à   alla(|iiri-  dirccicnieiit   le  cuivre   :    elle   lais-iait   utic    trace 


V\ii.    lUO.  —  l''ar-,~iiiiilc  iriiii  dessin  ili.'  WuUcau  par  le  incu'i-ilr  l''ruih.'iiis. 


iri'ruMlIli'lc    pciinl  llliT.    r.ii  ciiilllilliiilll    di'N  iiMili'l  IcN  (iillriiMllr>,  la   poiulc   cl 
Ir   Iniiiii.   I''r;iiiciiis  anixail  à  ^illlul(•|■  Ir   jeu  lilirc  du   cra\on. 

M  iiiiaL'iiiii  a^,■^^i  un  pi'iic{'di''  Imil  ,i  lail  ililliTciil  il  dessinait  >ur  ir 
M'Iiiis  a\cc  un  |iiiir(Mii  ih.iiuc  i|  liiiili'  d(dl\r  ri  di-  tiTidirnlluili- .  C.f 
rui'l,iii;;c  {JisMiU  ail  II-  \cnn-,c|  diTiiu\  lail  le  <iM\ri'.  Illaniisail  aitirs  sur 
la    |ilan(  lir.  ilc    la   n'aille  in    poudri'    il    i  liaulVail    légl'rerneiil   pour   lain* 
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adhérer  celte  poussière.  L'acide  ne  pouvait  donc  mordre  les  parties  lais 
sées  à  nu  par  le  pinceau  que  dans  les  interstices  entre  les  grains  minus- 
cules de  résine.  De  là,  un  effet  analogue  à  celui  donné  par  les  combinai- 
sons de  roulettes. 

Les  procédé:;  de  François  furent  repris  avec  un  l'clat  extraordinaire^ 
par  Demarteau  d(^  Liège"  '1722-1788  ijui  se  vantail  \olonliers  el 
mensonaèreinent  de  les  avoir  découverts,  nemarleau  était  plus  artiste 
(lue  François;  plus  hardi,  il  sa\ait  niirux  plaii'i'.  Il  ennihjya  systé'inati- 
quement  les  tirages  à  l'i'iici'e  i-ouge  imitaul  la  sanguine,  parce  qur  Iri's 
asréahle  à  I  leil.  LIi'Ve  de  Houcher.  il  renroduisit  adinirahlemeiit  les 
crayons  de  son  niaîU-e,  il  ne  négligeait  pas  non  plus  les  puhlicalions 
pédagogi(|ues  et  vi'iiilail  de  grandes  et  prestigieuses  académies.  Il  t'-lait 
impossible  de  l'airi'  mieu.\  en  ce  geni-e.  mais  un  pouvait  songer  à  des  elfcts 
nouveaux.  Il  ne  fut  pas  malaisé,  |)oui'  imiter  les  dessins  à  piusii'Ui's 
ci-avons,  de  graver  une  planche  en  noir  et  l'autre  en  rouge,  et  de  les 
superposer  au  tirage,  par  des  repérages  précis  lig.  101).  Demarteau  oblinl 
parcelle  mr>lboib-  des  résultats  e.\(|uis  :  des  scènes  champêtres  d'aprt'S 
.l.-M.lluet  sont  des  trompe-l'ieil  jolis  et  [)arhiils. 

l'rançois  avait  eu  l'idée  de  reproduire,  sui-  papier  teinté,  à  l'aiile  de 
deu.\  tirages,  l'un  en  blanc,  l'aulre  en  iioii-.  l'elh-t  d'un  crayon  rehaussé 
de  craie.  Demarteau  rejn-it  ces  essais  el  liniiiiel  17'i:<-17'.):5  i  qui  oblinl 
des  résultats  d'uiu'  Iraîcheur  singulièn;  avec  ce  procédé,  en  lira  la  gra- 
vure en  manii're  de  pastel.  Il  lui  suffit  de  beaucoup  de  patience;  il  gravait 
en  manii're  de  cravons  autant  de  planches  (|u'il  voulait  rendre  de  tons,  et 
les  sujierposail  au  tirage. 

(  >n  peiil  suis  re  son  travail  dans  un  recueil  miii|ne  (|u'il  a\  ait  lui  même 
prt'paié  pour  le  Uoi  et  (jue  conserNc  la  |{ihliiitbi'(|ue  de  I  Arsenal  :  c  l'st 
une  suite  de  huit  planches,  pour  un  portrait  d  après  lioucher  (17t)l)).  Les 
pastiches  de  Bonnet  sont  fort  agréables  et  il  arrive,  en  particulier,  par  le 
tirage  en  blani',  ,'i  donnei-  un  aspect  vajHireux  qui  rvro  1  illusi(.in. 

Malgii'  la  perfection  vite  atteinte,  la  nninii're  de  crayon  el  la  manit'ie 
de  pastel  eurent  une  carrière  très  brève;  elles  disparurent  avec  la  réac- 
tion davidienne,  et  plus  tard,  la  lithographie  et  les  procédés  mécaniques 
moilernes  plus  l'apides  et  moins  coùlcu.x  en  ont  empêché  la  réappari- 
limi'. 

François,  après  avoir  imité'  le  craxon.  axait  tenté'  la  reproduction  d  un 

'  De  Livs  bi'au.v  lac-siiuile  ont  cependant  été  evécutés  pour  la  clialcogiaphir  ilu  Louvir  ii 
l'aiilo  de  procédés  analogues  à  ceu.ï  du  xvm'  siècle  [lUi'  Alpli.  Leroy. 
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dessin  au  lavis;  dès  1758,  ilélail  arrivé  à  un  résultat  très  satisfaisant  ot, 
par  un  souci  légitime  de  s'assurer  la  priorité,  il  déjiosait  au  Cabinet  du 
Roi  un  fac-similé  daté,  un  lavis  de  Houelier  (lig.  102).  Cet  essai  laissait 
peu  à  faire  après  lui.  Mallieureusement  Fi-anrois  exploita  ;i  jieine  son 
invention. 

Deu.x  ans  plus  lard,  eu  l"tJU,  Augustin  de  Sainl-Aubin  reprenait  des 
reclierches  analop:ues  et  la  suite  des  Cinq  sc/i^  (|u'il  dessinait  et,  sans 
doute,  grasail  lui-jnénie.  était.  l'U  niènic  tfiiips  (|u"uii  iui|iorlanl  elfoi't, 
d'une  délicate  invention.  Saint-.\ul)in,  à  son  loiir.  ahamlonnait  ininiédia- 
tenienl  une  tentative  ]iourtant  si  iieufeuse.  Ij  ald)é  de  Saint-lNon,  l'ami  de 
Fragoiiard.  reprit  une  niétiiodt'  l'aiile  ijui  convenait  ii  son  tempérament 
d'aiiialt'ur  cl.  apri'S  avoii'  graxé  d'ainialdcs  crniiuis.  il  puidiail  ini  icciieil 
de  pris  de  3110  |ilanilies  ;  Fraijinciits  de  jieintiires  et  tableaux  les  jtlus 
intéressants  des  jia/(ii'<  et  éf///ses  d'Italie  '1771-1773^ 

La  maiiii're  de  lavis  joignait  à  d'auli'es  nu'rites  celui  d'éli'i' i'xp(''diti\  e  : 
api'ès  a\iiii'  gravé'  le  li-ait  sur  la  plaiichi'  par  Irs  jni'lhodes  oi'dinaircs.  on 
lavait  slniplenu'iil  le  cui\re  avi'c  un  piiHTau  lrcni|ié  dans  un  acide,  et  I  on 
re])i'eiuut,  jjIus  im  nmins,  selon  I  inlensilc'  du  Ion  désiré'. 

J.-Iî.  Le  Piince  ^1734-1781  renouvela  le  procédé  et  reni|]loya  large- 
ment. Cet  artiste  singulier  axail  lapporti'  d'un  voyage  de  cinq  années  à 
travers  la  Hussie  un  fonds  ini'puisaLde  de  tlii'nu'S  exotiques,  (ju'il  ex}iloita 
jus(|u';i  sa  niorl.  l'i'inlre.  dessinaleui'  el  graxcur.  il  publia  de  nombreuses 
eaux-fortes  que  la  nou\  l'auté  des  sujets  lendait  picjuantes  el  oîi  il  se  ilat- 
lait  de  suivre  les  exemples  de  liendjrandt  ;  souvent  médiocre,  il  signait 
parfois  d'assez  jolies  pièces,   la  Cuisine  livoiiinnic  \t{wn\\  d  autres'. 

En  17(i8,  il  reprit  les  travaux  île  François  et  soumettait  en  1769  à 
l'Académie  des  «  dessins  à  l'encre  de  Chine  et  au  bistre  gravés  par  un 
pi'océdé  nouveau  de  son  invention,  et  ([ui  permet  d'exécuter  sur  le  cuivre 
avec  presque  autant  de  promptitude  que  le  dessin  même  ».  Les  estampes 
gravées  par  Le  Prince,  selon  ce  systînie,  ne  laissent  i|ue  tnqi  voirie  souci 
(ju'il  avait  d'aller  vile.  L'aspect  en  est  généralement  sec,  heurté,  sans 
nuance.  Quant  à  son  secret,  aciieté  par  l'Académie  après  sa  mort,  c'est 
une  simple  application  de  la  recette  de  François.  François  se  trouve  ainsi 

'  Un  autre  type  d'artiste  voyageur  est  J.  llouel  (1735-1813;  f|ui  publia  un  ]'oyage pittoresque 
des  Ues  de  Sicile,  de  Malle  et  de  Lipari  1782-1789)  iloul  il  avait  écrit  le  texte  et  dessiné  les 
planches,  qu'il  grava  au  lavis. 

On  connaît  la  suite  des  Batailles  de  la  l'Iiine,  gravée  d'après  des  dessins  de  missionnaires 
Jésuites  par  Le  Bas,  Aliamet,  Cliolîard,  A.  de  Sainl-Aubin,  etc.,  sous  la  direction  de  Cocliin, 
en  1774  el  réduites  en  1788  par  llelraan  (17*3-1806). 
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présider  à  \â  découverte  de  ra([uatinte,  qui  supplauta  sans  dinicullé 
le  lavis.  L"a([uatinle.  plus  souple,  plus  susceptible  de  nuances  que  le  lavis 
devait  être  exploitée  par  Deliucourt  dans  la  seconde  partie  de  sa  carrière, 


a\  mil   de  scr\  II'  ;iu\   surri'>  de   iiiaiu  ais   a  lui    d  un  .la/i'l  '.    l'.ile  nous  inté- 
resse siiilniil  paiiT  i|n  illr  iiinliiluia  ;i  la  luniiuir  ili'-linili\e  de  la  i;ra\ui'e 


«■Il    l'iiulrlirs. 


Voir  livir  III.  cil.  II.  Il    iii'.l. 
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X.  —  Dès  le  xvn"  siècle,  des  essais  avaient  été  faits  pour  ol)tt'iiii'  des 
estampes  colorées,  et  ces  tentatives  furent  poursuivies  surtout  en  Ani;le- 
terre.  Mais  au  lieu  de  suivre  la  niétliode  indiquée  par  les  camaïeux  et  de 
graver  plusieurs  planches,  on  se  contciilail  d'encrer  le  enivre  a\aii!  chaiiuo 
tirage  avec  des  petits  tampons  ou  jioiipi'es  indjibés  d'encres  dillérentes. 
Le  tirage  était  ainsi  lent,  coûteux,  il  n'était  |ias  homogène,  et  les  effets 
obtenus  demeuraient  forcément  restreints. 

Un  Français  né  à  Francfort,  et  dont  l'existence  fut  vagabonde,  Le  Blond 
(l(i7l(-17il\  imagina  le  tirage  ii  plusieuis  planches.  Il  procédait  de  deu.x 
manières  fort  dillV'rentes  :  sa  première  méthode  consistait  à  ])réparer 
trois  planches  destinées  à  être  encrées,  l'une  en  bleu,  l'autre  en  jaune,  la 
troisième  en  rouge  ;  la  combinaison  de  ces  ti'ois  couleurs,  auxtiuelles  il 
faut  ajouter  le  blanc  réservé  du  papier,  devait  donnei',  non  seulemenL 
toute  la  gamme  colorée,  mais  aussi  les  ombres. 

Ce  système  permettait  des  effets  très  riclies  et  le  gi'and  portrait  de 
Louis  XV  est  un  pastiche  véritable  de  peinture  à  l'huile,  sans  avoir  d'ail- 
leurs la  lourdeur  cl  la  platitude,  écueils  de  [larcillcs  tentai ives.  Mais  le 
travail  était  très  lent  et  la  dil'licullé  piincipale  était  non  de  combiner  les 
nuances,  mais  de  mar(|uer  les  modelés  et  les  valeurs.  Pour  abréger.  Le 
IJlond  jirépaia  une  (juatrii'me  planche  qui  devait  être  encrée  en  noir, 
donnait  ainsi,  d'un  seul  coup,  les  imnières  et  les  ombres  et  rendait 
plus  aisée  la  préjiaration  des  planches  en  couleuis  devenues  auxiliaii-es. 
Ce  ])rocédé  (|ui.  ]iour  Le  Blond,  n'était  qu  un  exjtédient,  devint,  après 
lui,  la  méliiode  usuelle.  Inventeur  malheureux,  n'ayant  réussi  ni  en 
France  ni  en  Angleterre,  Le  Blond  mourut  misérable. 

]^a  famille  des  Dagoty  reprit  son  iM\eiiti(in,  l'exploita  en  l'ranee  et  er» 
Italie,  et  s'en  attribua  naturellement  le  mérite.  Les  produits  des  Dagoty 
sont  ordinairement  médiocres  :  le  portrait  de  la  Du  Barry  (1771),  chef- 
d'œuvre  de  Gauthier  Dagoty,  est  assez  agréable,  et  le  portrait  d'Edouard 
Dagoty  par  son  frère  Louis  est  une  fort  jolie  pièce,  mais  une  série  insi- 
pide de  pastiches  de  tableaux  ressemblent  île  ton-;  points  à  des  chiomo- 
lithographies. 

J^e  Blond  et  les  Dagot\  préparaient  leurs  planches  selon  le  systî'me 
anglais  de  la  manière  noire.  Le  système  était  lent,  il  l'Iail  lourd:  suiiout 
il  était  à  peu  près  inusité  en  France.  La  gravui'e  en  couleurs  ne  di'xint 
vraiment  un  genre  français  que  lorsi|ue  Descourtis  et  Janinel  la  i-eprirenL 
et  substituèrent,  à  la  manière  noire,   l'aquatinte. 

L'aquatinte  plus  rapide,  plus  légère,  assura  des  estampes  plus  alertes; 


ï.' IN  DISCRETION. 


V\H.  IIVI.  —  Jiiniii.l    l.iiiilisiiûlion,  il'aix^s  N.  l.iiviviiico  (iciluil). 
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d'autre  part,  les  artistes  renoncèrent  à  l'idée  puérile  de  contrefaire  aqua- 
relle ou  peinture  à  l'huile:  ils  donnèrent  leurs  f;ravures  pour  ce  qu'elles 
étaient  et  s'infiénièrent  à  conquérir  la  faveur  du  public  par  des  mérites 
inliinsèques.  En  iiiénie  temps  que  fran(;aise,  la  gra\ure  en  couleurs  devint 
vraiment  artistique.  Le  principe  technique  fui  l'impression  de  (juatre 
jdanches,  l'une  en  noir,  les  autres  en  rouge,  jaune,  bleu:  mais,  dans 
l'applicalion.  des  graveurs,  initiés  à  tous  les  secrets  de  la  technique,  appe- 
lèrent à  leurs  concours  les  expédients  les  plus  variés. 

Par  jnalhfur  on  touchait  à  l'heure  de  la  réaction  acadéini(|ue.  Du 
moins,  la  proscription  qui  frappa  Fart  dtdicat  et  frivole  que  nous  venons 
d'admirer  ne  ruina-t-cUe  pas  l'estampe  en  couleurs,  qui  trouva  grâce,  en 
s'inclinant  devant  les  idées  nouvelles.  L'ipuvre  de  Descourtis,  deJaninet, 
de  Debucourt.  offre,  à  la  suite  de  pièces  où  se  reflètent  les  sentiments  i[ue 
nous  avons  analysés  dans  ce  chapitre,  d'autres  morceaux  empreints  d'un 
génie  tout  opposé,  et  c'est  ainsi  que  nous  aborderons  cette  épo(jut'.  au 
seuil  de  laquelle  nous  nous  sonnnes  tenus  jus(|u'ici. 

La  couleur  discrètement  ménagée,  intervenant  sans  s'imposer,  ])our 
donner  plus  de  gaîté,  plus  de  jeunesse,  n'était-ce  pas  le  complémeid  rêvé 
des  inventions  légt'res  d'un  Baudouin  ou  d'un  La\reince?  Plus  encore 
que  les  estampes  de  Moreau  le  Jeune,  de  Saint-Aubin  ou  de  De  Launay, 
les  pages  colorées  de  Janinet  disent  la  grâce  délicate  et  galante  du 
xvMi'  siècle. 

La  Cumpaniison  (1780\.  VAveu  difficile  (1787  .  Ylitdisrn'-tioa  (1788) 
(fig.  10'3),  trois  chefs-d'œuvre  d'après  Lavreince  ont,  sans  doute,  des 
intentions  assez  malaisées  à  analyser,  mais  que  de  délicatesse,  de  finesse, 
de  mesure,  pour  excuser  la  liberté  du  j)iopos  et,  ;i  s'en  tenir  au  seul  uiéi-ite 
artistique,  quelle  désinvolte  écriture  I  h'Ainiuir  (1777)  et  la  Folie,  fan- 
taisies roses  d'après  Fragonard,  ont  une  légèreté  analogue,  sans  pro- 
voquer aucune  réserve.  Et  voici  quehiues  portraits  délicieux  :  Nina  (la 
Dugazon;  d'après  Jloin,  Mademoiselle  Culomhe ,  et,  par-dessus  tout. 
Mademoiselle  Berlin,  marchande  de  modes  de  Marie-Antoinette,  miracle 
de  suavité,  d'haiinonie,  véritable  type  de  portrait  de  femme  (fig.  104;. 

A  ce  momi'ul  tout  est  grâce;  des  bambochades  d'après  van  Oslade 
prennent  une  allure  pimpante.  La  Colonnade  du  Palais  Médicis  d'après 
Hubert  Robert,  les  Restes  d'un  aiuien  li-nijile  an.r  eneir(jns  de  l'uuzzoles 
(1776)  d'après  Clérisseau,  sont,  comme  on  disait,  d'une  louche  /ière  et 
savoureuse. 

Mais  des  idées  nouvelles  s'annoncent;  dès  178o,  une  allégorie  sur  la 
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naissance  du  Daupliia  iiiili([ue  el  par  son  lili'e  (  les  Sentwie/its  de  la  naliun) 
et  par  son  allure  lorientatioa vers  l'art  prétendu  grand  et  vers  l'iniitalion 
de  l'antique.  Eu  1790,  dans  le  Projet  de  monument  à  vr'Kjei-  jutnr  le  roi, 
gravé  sur  un  dessin  de  Moreau  le  Jeune,  seuls  ([uelques  (li'lails  é\oiiuent. 


Fit;     lui.  —  .iMiiiiiil,    l'urli'iiil   'li'  M.i.li' i-'ll.'  lî.'itiii. 


les  grâces  di'sonnais  coiidauiiit'es.  Des  Irisles  Iaxis  d'iiprès  Moitié 
niotitreni   l:i  ((''iiclion  Irionipliaiile. 

l'iU'eils  ciiill  I  Msles  ilaiiN   lirilNli'   |ilu--   lu  ri  ilr  I  )esi-()|irt  is     I  T.'i^U  1  S:2(>     :  l.l 

l'iiire  i/r  ii//,i,/r  li"  In;;  |.|  l,,  \',/r  <•  (A- ///A/'/c  li'iipiès  Tiiuuiiv,  sons  le  voile 
iiiileUN  diiiil  elles  seiulileiil  ri'i'ouv elles,  son!  il  une  didicalesse  pricieuse. 
iiiiiiulieuse.  si  jolinienl  lansses,  le  ciel  change  lie  nuai^'es  i"oses  derriiM'e  de 
grands    arlires    roussàtres   ou  Ideus.   Mais,    ]iar  conire.    \oici   des  pièces 
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d'une  t'xéculinn  picsquc  jtlate  :  VAnioiir  siir/iris.  les  Espirr/les  d'apiès 
Scliall  kI  uni'  suiti'  de  la  ]'ie  de  flînlaiil  iiradHiiir.  Iiisle  dr  eorreclion 
affectée,  de  dii;iiilé  guindée. 

Debucourt  (17oo-1832;  débuta,  (•(ninui'  i)eiiilir  en  17SI.  et  n"a  i^uère 
abordé  la  uravui'e  en  couleur:^  avant  ITS.").  Cflle  année-lii.  David,  i-élllne 
depuis  Hêlisdirc  1781  ,  donnait  le  ai'eau  à  son  autorili'  pai'  les  lloraces. 
Coninienl  Debucoui't  ne  fut-ilpas  entratné  pai- le  couiant  du  jour  ?  C'est 
que,  sans  doute,  la  vietoire  des  Davidiens  n'i-lail  pas  encore  coni|ilt'ti'. 
Malgré  leur  succès,  nialari' les  prédicaliuiis  vertueuses  dont  Diderot  a\ail 
accablé  Bout  lier  et  lîaudouin.  l'esprit  de  ijalanierie  on  i\f  libertinaiie  n't'Iail 
pas  mort  :  la  date  des  estampes  de  Janinet  (|ue  ucuis  lappelions  à  l'ius- 
lant  en  fait  foi.  Debucoin't  n'avait  pas  des  senlimcnl  iii;oristes  ;  de  plus 
il  a\ail.  avec  le  goût  de  l'obserNalion  directe,  une  liuidance  à  l'exaiié'- 
ralidU.  ;i  la  cliarji'e.  tendance  cjuil  a  souvent  iclréMU'e.  ii  la(|uelle  il  a  pai- 
fois  livré  libre  c(uns,  et  celte  verve  salirii|Lie  s'acconnnudail  mal  îles  piiii- 
cipes  davidiens. 

Dès  1780,  DebucOLU-l  prenil  jiarnii  les  i;i-a\eui's  en  couleur  la  siqiré- 
malie  avec  cette  page  célèbre  el  e.\([uise  :  le  Mr/uir/  ///■  la  iitariéc.  Sujet 
d'opéi'a-comique ,  développement  d'opcTetle  :  ipie  de  >cience  à  agencer 
colle  scène,  quel  liumour  à  délinii'  ces  personnages,  que  d  in\ention  dans 
ce  paysage  de  fantaisie!  Tout  cela  dil  avec  lant  de  juslesse,  de  tact, 
d'à-propos.  Celle  pièce  nuigistrale  el  la  Suce  dii  rliàfraii .  qui  \int  en  ITSiJ 
lui  faire  pendanl,  sullix'aienl  à  la  gloire  de  liur  auteur. 

Qu  une  foule  bariolée,  brillante  el,  en  grande  pailie,  suspecte,  llà- 
neurs,  désa-uvrés,  officiers,  jeunes  gens  et  jeuiu's  fennnes  à  la  mode, 
niarclianiles  à  la  toilette,  étrangers  en  biinne  lurlune  el  chevaliei's  d'in- 
dustrie se  promènent  dans  la  Ga/cnr  du  l'aldix-liin/nl  1787  ,  Debucourt 
V  donne  tout  ce  qu'il  a  d'esprit,  de  talent,  de  persomudilé.  Son  clief- 
d'ieuvre,  un  des  cbels-d'ieuvre  delà  gravure  fi'auçaise,  il  le  signe  en  17'.I2  : 
c'est  la  Prumotade  [iKldique. 

Ce  jai'din  du  Palais-Roval,  naguère  Camille  Desmoulius  v  soule\ait 
la  Révolution  ;  dans  quelques  jours,  le  2U  juin  el  le  10  août  y  feront  le 
vide,  mais,  entre  ces  deux  orages,  la  foule  y  circule  plus  brillante,  plus 
animée,  plus  frivole  qu'en  1787  ;  sous  les  marronniers  épanouis,  musca- 
dins el  merseilleuses  goùlenl  des  joies  liévreuses  et  épbémères  el  I  on 
remarque,  dil-on,  parmi  les  plus  évaporés  le  duc  de  Cliarlres.  La  facture 
un  peu  outrée,  un  peu  acide,  s'accorde  avec  la  pensée. 

Déjà  pouilanl,  Debucourt  a  sacrilié  à  la  Révolution,  il  a  publié  ii  la 
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manière  noire  un  Iieau  portrait  lic  Lafai/f/te  (1~91)  et  composé,  dans 
sa  tecluiique  favorite,  nn  Alinaïuvli  /ui/imi'i/,  véritahle  niei'\eille  :  dmant 
la  table  majestueuse  où  s'alignent  les  jours,  une  niarcliaude  de  journaux 
el  ses  clients  composent  le  groupe  le  plus  spirituel,  le  plus  pittoresque. 
Pourquoi  faut-il  que  Debucourt.  dont  l'activité  va  se  prolonger  ou  st> 
traîner  pendant  quarante  ans,  n'ait  jamais  retroa\é',  parmi  tant  de  li-a- 
vaux,  dont  quelques-uns  furent  lionoraI)les,  rétinc(dlr  ([ul  avait  jailli  si 
vive  dans  les  pages  de  sa  jeunesse? 

La  pléiade  des  graveurs  en  couleurs  se  complète  par  Alix  \~'\'2- 
180U)  ([ui  a  lait,  sans  imprévu,  de  tri'S  Ijons  portraits  et  [)ar  Sei'gent 
Marceau  (17ol-1847).  Beau-frère  de  Marceau  et  très  fier  de  cette  alliance, 
conventionnel  et  montagnard,  Sergent  était  un  tempérament  excessif,  en 
même  temps  qu'un  artiste  excellent.  Dessinateur  et  graveur,  lui  aussi,  au 
début,  il  se  souvenait  encore  du  temps  des  fêtes  galantes  et  publiait  en 
1789  une  estampe  légi're  :  //  es/  /ro/i  lard.  Les  petites  pii'ces  qu'il  a  ima- 
ginées pour  les  Tableaux  des  révoliilions  de  Paris  sont  vivantes  et  spiri- 
tuelles (fig.  130),  il  a  fait  une  excellente  effigie  de  sa  femme,  et  le  grand 
portrait  de  Marceau  est  une  page  maîtresse  de  la  gravure  en  couleurs. 

Sous  cette  forme  uni(iue  s'était  conservé'  (iucl(|iic  ciiose  du  di'sir  de 
plaire  qui  avait  animé  le  xyu!*"  siècle:  nuiis  elle  allait  disparaître  à  son 
tour  et  laisser,  sans  partage,  la  place  à  l'art  intransigeant  patronné  par 
David. 

XL  — Le  trionipbc  (b'  Da\id  avail  l'Ii''.  ou  le  sait,  préparé  par  un  tra- 
vail général.  La  gravure  eut  une  part  importaulc  dans  cette  évolution 
du  goût  ([ui  lui  fut  si  funeste.  Le  célèbre  comte  de  Caylus  (I(j'.l2-I7()'j) 
dont  l'influence  fut  si  considérable,  était  a(|uafortiste  amaleur.  plus  labo- 
rieux, au  reste,  que  bien  des  [irofessicinncls.  Il  consacrai!  \olonliers  sa 
pointe  à  reprotluire  des  dessins  des  niaiires  anciens  et  modernes,  de 
Léonard,  de  La  Fage,  ou  de  Watteau;  publiait  les  Cris  de  Paris  de  son 
ami  Bouchardon.  Mais,  et  c'est  ce  qui  nous  importe  particulièrement 
ici,  avec  le  concours  de  Boucliardoii,  il  pré'parait  le  Reeiieil  (l'amii/idlrs 
égijlitiennes,  étrusques,  rjrecques  rt  roinuiiics  (1702-1707)  et  le  Recueil 
des  pierres  ijracêes  qui  devaient  former  pour  la  cause  anti<|ue  de  formi- 
dables armes  de  combat. 

Les  Aiili<iuilrs  r/rusi/iies.  (jrerijues  et  r/irnaines  (1766-1767)  gi'avées 
par  A.-J.  Cardon  (1739-1813)  de  Bruxelles,  pour  IL  d'Hancarville,  V An- 
tiquité expliquée  et  représentée  en    images    (1719-1772     par  Montl'aucon, 
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les  Ruines  des  pins  heaiir  tnoiiiiineids  de  Grèce  (17.')8]  Je  David  Leroy, 
les  Ruines  de  Pœslum  (17<>4)  de  Soufilot,  la  Description  des  Rains  de 
Titus  (1780;,  dix  autres  recueils  analogues  se  groupaient  autour  do 
l'Histoire  de  l'art  de  ^Yinckelnulun,  traduite  en  français  dès  17()(»,  jiour 
instruire  le  procès  du  style  Pompadour. 

En  1784,  yi  -AI.  irAngiviller  estimait  ((ue  «  le  grand  genre  de  la  gra- 
vure était...  dans  un  état  de  décadence  qui  exigeait  des  encouragements 
pour  ceux  (|ui  s'\  livraient  ».  La  réaction  commençait. 

Les  traditions  tic  la  gravure  sévère  ne  s'étaient,  à  travers  le  xvni  siècle, 
jamais  effacées.  Un  très  grand  nombre  d'artistes,  parmi  les  plus  sédui- 
sants, les  plus  légers,  manièrent  à  leur  heure  le  burin  selon  les  enseigne- 
ments des  Nanteuil  et  des  Audi'an.  Les  portraits  ol'liciels,  indéliniment 
conçus  selon  un  type  invariable,  auraient  suffi  à  eux  seuls  à  maintenir 
les  souvenirs  classii(ues.  Les  entreprises  de  reproductions  de  ualrries 
princières  ou  privées,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  concouraient  à  un 
elTct  analogue,  et  le  goût  public  était  assez  large  pour  que  les  eslamjies 
les  plus  rt'barbatives  elles-mêmes  pussent  trou\er  ac(|néreurs.  Aussi, 
(juand  un  artiste  <Hail  pii'disposé  à  des  formes  liJ's  (Moignt'es  du  couiant 
doniiiiani,  la  m'^cessilé'  de  \i\re  de  son  art  ne  le  diUonniait  [laS  de  ses 
inclinations,  .lean  .Massaril  aurait  pu  se  (•(inhnter  d  èlre  ini  excel- 
lent graveur  de  \ignetles  ;  sa  collaboration  aux  Mrtaniorjt/djscs  d'Ocide 
le  classait,  et  [ikis  encore  l'exécution  des  dessins  d'Lisen  poui'  la  Jolie 
('•ililion  d  .l//'/'77'i)//  (7  .\ln^(  hiis.  Siiphii.  Hnui  \~~'-\  .  Il  |ir(''ii'ra  les  grandes- 
estampes  et,  tout  en  dr\i'iianl  ini  exielleiil  iiileipn'Ie  de  (Ireuze',  il 
s'adomni  à  la  tradnclinn  des  mailrcs,  surtout  des  Italiens,  ([uil  traita 
d  un  buiin  légei',  Inndu.  souple  et  aimable.  Engagi'  dans  ci-lle  voie,  la 
ri'arliou  ne  pdusail  Ir  sui'pl  eiidiT.  el  les  |iil'Ccs  qu  d  |iriHiuisil  ;i  la  lin  du 
sic'cle  et  l'clli'S  ([U  d  siLilia  Sdus  ri'lmpire  el  sous  la  Ueslaui'alKiii .  rar  il 
travailla  dans  la  plus  exirème  vieillesse  et  ius(|u'au  seuil  ^<■  la  morl.  \\\' 
se  distinguent  des  premit'res  (jue  par  l'ennui  des  modides  empruntés  aux 
C()nlem|iorains. 

Il  \  (Mil  riiliii  un  ailisli'  i|iii,  siuis  l.iuiis  \  \'.  au  iininicnl  oii  l'arl  idail 
entête,  parmi  la  jolie  masearade  qur  ikius  avons  (''vociuee,  pratiqua  le 
nn-tier  le  plus  <'■!  loit .  le  |iIms  loidc  li'  [iliis  l'-tranger  ;i  foule  gri'ice,  el  cet 
artiste  l'ut  célèbrr.  Iiuikiic.  .1.  (i.   W  ille    17 1 ."1-18(17    s'imposa  par  la  puis- 
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plus,  maussade. 

'  V.iir  p    iiT. 
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Ce  bon  Allcin.iiiil  a  lalit^ure  larije.  ouverte  el  vulg'aire,  élait, certes,  un 
excelleul  homme,  et  sou  Journal  nous  le  reml  loul  ;i  fait  svuipatliique, 


mais  ijucl  lerrihle  i;raveurî  Toutes  les 


es  invenlt'-es  j)ar  ses  préilé- 
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cesseurs  pour  \ainere  ou  tourner  les  dinicultés,  il  les  connaît,  mais  il 
ne  se  contente  pas  île  les  pratiquer,  il  les  étale.  On  se  le  représente, 
travaillant  avec  une  assiduité  exemplaire.  Peu  sensible  au  cboix  de  ses 
modèles,  dépourvu  de  tout  sens  artistique,  il  désire  surtout  un  original 
bien  propre,  bien  net,  qui  n'offre  rien  à  imaginer  ni  à  compléter  et, 
poussé  d'instinct  vei's  les  Hollandais,  il  s'attaque  aux  plus  secs,  aux  plus 


finis,  à  ]\]ifii.s.  Mctzu,  siiiloul  à  Géiuiil  Don.  An  hi'.soin  il  traduii-a  les 
plates  productions  d'un  Dielrii'h.  deniandei-a  à  son  fils  des  compositions  de 
pit'trc  xalcnr.  ou  copiera  l'ciiiphaliijLii'  Mai/  de  Marc-A/Uniiir  ili'  l'oinppo 
IJattoni  lig.  lUO).  Avec  une  joie  et  une  palience  implacables,  il  pousse  ses 
tailles  droites,  obliques,  en  spirales,  les  conduit  parallèles,  les  croise  sous 
dillV'rents  anij;les,  les  méhuiiie  de  tailles  courtes,  de  croix,  de  points.  Dans 
les  borduiX'S,  il  s'en  (bunieà  cœur  joie  et  mêle  aux  tailles  lariics  et  d'une 
rigui'Ui'  impei-cable  de  belles  calliui'apliies  ondulées  ou  des  combinaisons 
de  points  et  de  lii;nes.  Et  pourtant,  a\ec  plus  de  discrétion,  il  aurait  pu 
être  excellent  et,  dans  un  portrait,  contraint,  tout  de  même,  à  s'ell'acei- un 
peu,  il  modèle  avec  finesse  le  visage,  produit  de  belles  pièces  de  lacture. 
le  Canlinal  di'  Triuiii  d'après  E.  Pai'rocel.  ou  Mdr'ujiKi  d'apris  J)c  'l'rox . 

\Ville  n'eut  pas  seulement  une  «  vogue  |)rodigieuse  »;  tri'S  bien\('illanl. 
pateiiiel,  il  groupa  un  nombre  considérable  d'élèves.  (■ti-aiiLiers  ((imnii' 
lui  ou  français.  l'ar  les  mrilleui'S  de  ces  disciples,  par  Tardieu,  suitoul 
par  Hervic,  il  a  pes(''  sur  l'art   duxix'   siècle. 

I^es  gravui'es  de  W'ille,  Noilii  îi  jieu  pri's  l(Uit  rc  ipir  les  !)a\idlcns 
respecteront  de  l'ininuMist?  ellort  ([ue  nous  venons  d'i'-v  o(|uer.  I!slam|ies 
charmantes,  vignettes  di'liciruses  seront  sacrilic'cs,  vendui'S  a  vil  prix, 
(L'Imites  même,  brùir^es  par  un  Evariste  l'^i'agonard.  en  l'boniii'ur  des 
llii'ories  dav  iilii'nnrs.  il  na  pas  tenu  a  la  i:i'ni'ratinn  de  ITS'.I  (lur  rien  m- 
driiii'urril  (|r  la   iicriiidc  la   plus  annalilr  ilr  I  art  français. 
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\'ll|.  — (1.  F.  .liiullaiii.  Hé/tc,cions  sur  la  peinture  et  la  gnicure  accompagnées  d'une 
courte  dissertation  sur  le  commerce  de  la  cui  iosité  et  des  rentes,  in-12,  Paris,  1780. 

Uuplessis.  Les  ventes  de  tableaux,  dessins,  estampes  et  objets  d'arts  aux  XVU"  et 
XVIIF  siècles,  in-8<>,  Paris,  1874. 

Pcn-lalis.  Les  graveurs  amateurs  du  XYIll"  siècle,  in-8°,  Paris.  1882. 

Mémoires  et  journal  de  J.  G.  'Wille ,  publiés  par  Georges  Duplessis,  2  vol  .  in-8", 
Paris.  1857. 

l.\.  —  Exposition  de  Gilles  Demarteau.  graveur  du  roi,  in-8'',  Bruxelles,  1883, 
Levniarie.  L'ieuvre  de  Gilles  Demarteau  l'aine,  in-8",  l'aris,  1890. 
.lides  Hédou.  }ean  le  Princect  son  œuvre,  in-8".  Paris.  1879. 

.\. —  IC.  Cliesneau.  Les  estampes  en  couleurs  au  XVIII''  siècle,  iu-l",  Paris,   1887. 

l'orlalis.  La  f/rai'iu'e  en  couleurs.  Gazelle  des  Beaux-Arls,  1888. 

J.  Guiberl.  La  gravure  en  couleurs  au  X'VIIP  siècle.  Le  Musée,  1906. 
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Siii;^iT.  Le  Hloit-  Slinlin,  l',Mi3, 

JI.  Feiiaille.  L'cnivi-r  ijrarc  de  Dcbucourt.  in-4".  l'iiris.  (9U0. 

XiH'l  l'iu'I'iiK    yoticc  biiirinipliique  sur  A.-¥.  Scnjcnt.  iii-8".   rinirlros.  i848. 

M.  —  S.  Uiii-iii'liliive,  Etude  .■•iir  le  coinlcdc  dii/his.  in-N",  l'iris,  lbS9. 
C\\.  1.1'  l'Ianr    t'alalogue  de  l'o-uvic  dc.l.  (i.    W'ille,  in  8".  Lripzig.  1847.. 


Fip.  loT.  —  Çul-ili'-luriii»'  ilii.^siiii'  ri   ;;i'avi'  |iui'  CluilVanl. 


CHAIMTHE   11 
LA  MANIÈRE   NOIRE.    LA   GRAVURE  EN  ANGLETERRE 


1.  Oriiiiui'  lie  la  iiKiniiTo  miire.  Déliiiilinii,  Disri'olil  iiiiliiil.  —  11.  l'i-ciiiioi-;'  e.'isais  aux 
Pays-Bas  :  eu  Alli'iiKii-'iu'.  —  IH.  La  uiaiiieiv  uiiire  en  I'"rance  au  xvu"  siècle. —  l\^ 
L'Angleten-e.  Coup  dU'il  réti-ospoitir.  lloUar.  raitluinic.  —  V.  La  uianiére  noire  au 
xvii°  siècle  et  au  drliiit  A\i  wur  sicrli'.  .Inlm  Smilli  —  \'l.  La  grande  épo(|uo.  Les 
graveurs  de  HeviiuNU.  Mai-  .Xrdoll  cl  lc>  Irlandais.  Tli.  Watson.  K.  Earlom. 
.1.  U.  Sniilli  et  ses  élèves.  —  Vil.  Le  pointillé,  liartoloz/i.  —  VIII.  Le  liurin  Slrange. 
Wonlell.   —  L\    lld-artli. 


I.  —  Lu  IGili,  Louis  iIl'  Sie,^l'U,  du  Cassel,  établi  à  Aiu-sluidaui,  pioiluisit 
un  polirait  de  laLamif/rave  (!•■  Hesse  (Qg.  108)  d'après  un  procédé  nouveau 
dont  il  diMiail  hii-iiH'ini' di'  [ir'nt'lrt'r  U'  secret.  Sa  découx  l'rle  passa  prcs(iue 
inaperçue. 

Ouel(|ues  années  plus  tard,  le  piiun-  J{uperl  lGi'.l-l(J82],  se  trou\ant 
en  Hollande,  s'intéressa  à  ces  travau.\.  Hupert  était,  en  même  temps  ijuc 
çhe\  al('resi|ue  el  a\  l'iilureu.x.  rurieu.x  d'arl  et  de  science:  iloldinl,  tle  Sie- 
gen,  connnunicalion  di' sa  inélliode  mystéj'ieuse.  Rentré  à  Londres,  après 
la  restauration  des  Stuarls,  il  publia  quelques  pièces  assez  remar(|ua- 
bles,  entre  autres  une  tèle  d'exrciitciir  d'après  Hibera.  L'iiistorien  de  la 
gravure,  Jolin  Evelvn  102Û-l(J(iG'  qui  le  vil  ;iraver,  le  célidira  dans  son 
ouvrage  comme  l'inventeur  du  svstèmedont  Siegen  était  1  auteur  véiitabie, 
et  cette  erreur  fut  longtemps  accréditée. 

La  maitirrc  iioirr,  comme  l'on  appelle  en  Fiance  le  pioci'ilé  au(juel 
les  Anglais  ont  alliibué  le  nom  de  inezzotint,  est  d'une  exécution  à  la  fois 
parodo-xale  et  fort  simple. 

Le  graveur  au  burin  ou  à  l'eau-forle  trace  sur  le  cuivre  un  dessin 
que  le  tirage  imprimera  en  noir  sur  le  papier.  Partout  où  l'outil  a  passé 
il  v  a  encrage;  il  v  a  blanc  là  ou  la  plancbe  est  restée  vierge.  Dans  la 
manière  noire,  au  contraire,  une  opt-ration  mécaniciue  préalable,  praliiiuee 
avec   un  berceau,  a  grené  le   cuivre    d'une   façon   uniforme   ;    la  plancbe 
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rugui-'use_encrét'  iloiintTuit  un  jilacard  uoir.Axec  un  lniiiiissoir  ou  racloir. 


l''iK.  lus.  —  l.uiiin  ilr  ,Siif,'rii.   l'niliail  il'A  iiK-lio-l'lisul>i'lll  l-aMilf;ia\  c  do  UPSSi- (iV'iliiil). 
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des  surfaces  qui  reliendront  plus  ou  moins  l'encre.  11  l'ail  donc  jaillir  des 
ténèbres  la  luniii're  et  les  Ions  et  opère,  à  peu  près  comme  s'il  dessinait 
sur   un  papier  noir  à  la  gouaciie. 

Louis  de  Siegen  avail  du  premier  jour  lixé  les  formes  essentielles 
de  son  procédé;  il  était  possible  d'imaj^iner  des  recettes  de  détail,  mais, 
dès  ce  moment,  la  manière  noire  se  présentait  comme  d'un  usa^e  pra- 
tique et  facile.  Elle  se  répandit  avec  une  extrême  rapidité  en  Allemagne, 
aux  Pavs-lias,  en  France  comme  en  Angleteire.  mais,  elle  ne  lui,  d'abord, 
accueillie  par  les  artistes  (ju'avec  une  certaine  suspicion. 

Le  beau  travail  du  burin  était  partout  en  lionneur.  LesgraveursélaienL 
moins  liei'S  des  elfets  produits,  que  des  procédés  par  lesquels  ils  les  obte- 
naient; ils  maniaient  une  langue  noble  et  axaient  la  vaniti-  de  faire  du 
grand  art.  On  n'examina  donc  pas  si  la  maniî're  noire  était  susceptible  de 
perfection,  on  ne  l'accabla  pas  desi'eprocbes  ([ue,  |)lus  tard,  on  devait  accu- 
muler contre  elle,  on  ne  dit  pas  qu'elli?  était  capable  de  rendre  les  modelés 
les  plus  souples,  les  rellets  les  plus  légers,  mais  ([u'elle  élail  impropre 
à  traduire  le  style  d'un  dessin,  qu'elle  était  brillante  et  molle  et,  somme 
toute,  impersonnelle  :  elle  fut  discréditée  pai-ce  ([ue  iuécani(]ue  et  facile. 
Ainsi  devaient  être  accueillies  ])lus  lard  la  lithographie  etla  pbologi'apliie. 

La  méthode  étant  aisée,  de  nombreux  arlisli's  lirenl  des  essais  aux- 
(|uels  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  et  dont  la  ]duparl  ne  furent  jias  mis  en  vente. 
La  manière  noire  lut  regardée  comnu'  un  procédé  comnu'rcial  ;  res  pro- 
duits peu  coûteux  alimentèrent  l'imagerie  populaire.  Llli;  fournil  des 
images  de  piété,  des  pièces  satiriques  ou  d'actualité,  des  reproductions 
on  contrefaçons  de  gravures  au  i)urin.  l'ouilanl,  si  la  masse  des  pages 
publiées  —  et  De  Laborde  les  évaluait  à  tiU.UUO  avant  ITiO  —  a  jieu  de 
valeur,  le  nombre  est  assez  grand  des  estampes  dignes  déloge  et  qui 
garantissaient  l'avenir  du  procédé. 

IL  —  Ce  sont  les  Pays-Bas  qui  montrèrent  le  moins  de  dédain  pour  la 
maniî're  noire.  Rembrandt,  bien  qu'on  ait  parfois  supposé  le  contraire,  ne 
l'emjjloya  jamais,  mais  Dusart  s'en  servil  pour  ([uelques  estampes  très- 
supérieures  à  ses  eaux-fortes.  IH's  KiTti,  J.  \'an  Somer  publiait  un  lemar- 
quable  portrait  de  C/iarlesXl  de  Suède.  A.Blooteling  (1634-1090?),  au(|uel 
on  attribue  Tinvention  du  berceau,  et  (,.  Vaick  (  l(;2(i?-i720?),  travaillî-renL 
beaucoup  et  le  premier  surtout,  d'une  façon  fort  habile.  P.  8cbeid<, 
associé  de  Valck,  vendait,  en  ITO'.J,  un  portrait-médaillon  du  Isaréwilch 
Alexis,  curieux  pour  l'iconogi'apbie  et  l'art. 
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Li's  pièces  néerlandaises  de  circonslances  ou  populaires  sont  —  malgré 
la  disparition  certaine  du  plus  n-rand  nombre  —  légion.  En  I678-Ii)7'.t,  lors 
du  Congrès  de  NiinègUf,   Uuitler  publie  dans  la  ville  même  les  portraits 


d^ll•^lahl^s  ilrs  dlplniiiiilrs.  l'iiis  ce  xiiil  ili's  p;iiM  |i|di'ls  ciinire  le  roi  de 
hraui'i'  la  /'rocctsitui  iiiiiiDi^tn/iic).  einilrc  ii'>  moines,  satires  loujoin'S 
\  ioleiites,  parfois  ordui'itMcs  ;  un  placard  aiuin\  me  sinisiri'  i-aconte  le  mas- 
sacre des  litres  de  Will.   l'Iusienrs  st-ries   repienmnl   Ir  ■'UJel   l'avuri  d(^s 
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Hollandais  les  Cinq  soin,  et  l'on  eonlrelail  le  rélMire  Marchuiul  de  mort- 
aiix-rats  de  Vissclier. 

Au  début  duxviii"  siècle, Gérard  de  Lairesse  leconiniaiidail  aux  ai'lisLes, 
comme  une  distraction  profitable,  l'usage  de  la  manière  noire,  et  des 
praticiens  même  médioci'es  étaient  en  jileiiie  possession  de  la   leclmique. 

Cependant,  en  Allemagne,  la  manière  noire  était  pratiquée,  au  lende- 
main même  de  son  origine,  et  dans  les  dernières  années  du  x\n°  siècle, 
Elias  CIn-istopborus  Heiss  (1600-1731)  signait  à  Augsbourg  une  suite 
infinie  de  jiorlrails  dont  (|ueiques-uns  i'oi'l  reman|uai)les  et  comparables 
aux  beaux  jiroduils  du  liurin.  celui  de  ./(k/jucs  lintdcr  ItiîKij  entre 
autres. 

III.  —  En  1638,  W.  Vaillant  de  Lille,  peinire  du  ]i rince  Hu|ierl,  vint  en 
France;  il  divulgua  le  secretque  possédait  son  maître.  J.  Van  Somer  qui, 
vers  la  même  époque  accomplit  le  même  voyage,  lit  de  semblables  révé- 
lations. Ils  réunirent  peu  d'adeptes  parmi  des  artistes  qu  hypnotisait  la 
maîtrise  de  Nanteuil. 

La  contribution  numériijue  de  la  France  fui  donc  restreinte,  mais, 
par  la  qualité  de  sa  production,  c'est  elle  néanmoins  qui,  dans  cette  période 
d'élaborations,  a  eu  la  meilleure  part.  Le  jour  où  l'engouement  dont  béné- 
ficient aujourdimi  les  contemporains  de  Louis  XV  se  reportera  sur  le 
xvn"  siècle,  on  recbercbera  les  estampes  de  Sarrabat,  de  Barras,  de  Bouys, 
de  Coussin,  de  Bernard,  d'aulres  encore  (|u'envel(i]ipe  un  dédaigneux 
et  injuste  oubli. 

Un  collectionneur  du  Midi,  Boyer  d'Aiguille  JG82.'-i"Ult;,  lit  graver  à 
Aix  les  juincipaux  tableaux  de  sa  galerie,  dans  le  systi'me  nouveau  et  par- 
ticij)a  lui-même,  non  sans  habileté,  à  cette  enti'eprise.  Il  rencontra,  à  Aix, 
dans  la  personne  de  S.  Barras  (KJHtl-lTlO)  un  excellent  collaborateur  que 
recommandent  d'habiles  copies  et  de  bons  portraits. 

Cependant  à  Paris,  J.  Van  der  Bruggen  (1649-?)  de  Bruxelles  gravail 
dès  ltJ8^  des  portraits  médiocres  et,  dans  un  oeuvre  inégal,  signait  de 
jolies  pièces,  telle  la  Fille  à  la  fetiHre.  Quelques  artistes  du  second  plan, 
J.Cotelle  (1043-1708)  qui  avait  aussi  gravé  àl'eau-l'orte,  Elisabeth  Boucher, 
les  deuxMaiieux  ténmignaient,  sinon  d'un  talent  personnel,  au  moins  de 
la  possession  du  procédé.  Au-dessus  d'eux,  des  maîtres  véritables. 

Le  premier  en  date,  J.  Sarrabat  (1670-?)  peintre  et  graveur  fit  des 
compositions  religieuses  et  de  bons  portraits.  Coussin  se  livra  à  des  tra- 
vaux analogues.  A.  Bouys,  élève  de  De  Troy,  publia  des  portraits  reniar- 
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quablcs,    suiluut   um-  iiii;ii;t'    lit's  vivaiiti'    de  .]iassil/on    l  /U3;.  Bernnrd 
Picart  (l(i73-1733l  fui  plus  liabilt'  encore  (fis:.  109}. 


Im-.   llii 


M.i.-  Ai.lrll.    Lii.liirlirssr  ,lo  .MallicM'..u^;li.  ,l',ii.r.  ,  llrsii,,!,!,    iv.liiil 


iMilin,  iliMiiiuaiil  loul  ri<  croupi*,  apparail  Sam.  Itt'i'naril  (|ui.  à  lui 
seul,  assui't'rail.  aux  ciiiiliiis  ilu  witi''  sii'ric,  la  su|ii'Tii>i'it(''  ilc  la  l'"i'anr(' 
<laM^  la  inanirii'  nuire.  Ses  eo[pii's  ir.ijui'S  ( '.oriJ'i;!'.  le  (iuiile  ou  Heinlirauill 
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sont  extellcnles  et  téinoignenl  à  la  fois  d'une  grande  habileté,  d'une 
inlelii-^ence  lii's  fine  des  manières  et  d'une  rare  souplesse.  11  a  signé, 
de  Louis  XI]'  [[(}92)  et  de  Monseigneur,  V'  gi-aiid  daupliiii.  de  tVappantes 
effigies.  Ainsi  (|ue  B.  Pieart,  S.  Bernard  Mnil  sa  carrière  en  Hollande. 

De  tels  artistes  justifiaient  la  manière  noire  et  lui  donnaient  parmi  les 
arts  droit  de  cité,  mais  en  Allemagne  la  sève  était  épuisée;  les  Pavs- 
Bas  aspiiaicnl  au  repos:  en  France  les  procédés  traditionnels  étaient  trop 
foris  el.  peul-èlre  aussi,  les  aspirations  incliiiaifiil-clles  à  des  méthodes 
plus  alertes.  J'our  que  la  manière  noii-e  s"épanouit,  il  fallait  (|u"elle  s'im- 
plantât dans  un  terrain  quasi  neuf.  Ces  conditions  exceplioiuKdles.  elle 
les  rencontra  en  Angleterre. 

ÏV.  —  L'Angleterre,  dès  la  fin  du  xv°  siècle,  avait  montré  dans  la 
gravure  la  même  infériorité  et  la  même  indillérence  que  dans  les  autres 
arts.  William  Caxion,  (|ui  imprima  à  Westminster,  en  1477,  le  premier 
livre  anglais,  quand  il  s'était  avisé  dilluslrer  un  ouvrage,  n'avait  ('•(iité(|ue 
des  bois  grossiers.  Au  siècle  suivant  on  pourrait  citer  avec  peine  ([uelques 
graveurs  obscurs  occupés  à  composer  des  frontispices.  Simon  de  Passe. 
qui  vécu!  plusieurs  années  à  Londres  au  début  du  xvii"  siècle,  communi- 
qua les  procédés  laborieux  de  sa  famille  à  des  élèves,  Elstracke,  Dtdaram, 
John  Payne  (IGOfi-lGiS),  dont  les  proiluctions  n'intéi-essent  que  l'icono- 
graphie et  l'histoire. 

Wen/.el  llollar,  de  Prague  (l(JU7-l()77j.  chassé  de  son  pays  par  la 
guérie,  fut  amené  en  Angleteri-e  par  le  comte  d'Arundel.  La  chute  de 
Charles  1"  l'oliligea  à  s'enfuir  à  Anvers:  il  revint  ;'i  Londres  lors  de  la 
restauration  de  Charles  IL  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort.  C'était  un 
artiste  singulier:  très  habile  aquafortiste,  il  dessinait  tout  ce  (|ui  se 
présentait  à  ses  yeux,  beaucoup  moins  soucieux  d'obtenir  un  elfet 
d  ai't  (|ue  de  fixer  un  souvenir.  11  a  laissé  une  œuvre  énorme,  dont  la 
plus  grande  partie  est  dépourvue  de  valeur,  dont  quebjues  pages  sont 
gravées  avec  une  extrême  finesse.  Ses  copies  d'après  la  galerie  du  comte 
d'Arundel.  son  protecteur,  méritent  peu  d'attention;  ses  vues  de  villes, 
trop  souvent,  ne  sont  que  des  documents  historiques  ;  par  contre,  les 
suites  de  costumes  féminins  anglais  ou  internationaux,  (|uil  publia  à 
Londres  en  1040  et  1644  affirment  son  talent  d'observateur,  et  surtout 
quelques  types  de  turcs,  de  nègres,  de  sauvages  américains,  estampes 
minuscules,  méritent  de  le  sauver    de  l'ouiili. 

llollar  eut    très  peu   d'influence,  et  le  premier  graveur  de  talent  de 
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nationalité  ant,^Iaisc,  W.  Faitliorne  (ir)l(>?-169l),  fut  un buriniste  influencé 
d'abord  parles  disciples  de  Rubens,  puis,  à  la  suite  d'un  voyatie  en  France, 
par  les  leçons  de  R.  Nanteuil.  Très  inée:al,  Faitliorne  proJuisil  (juelques 
portraits  d'un  accent  vigoureux  tel  cchii  de  C //ris/ i ne  de  Suède,  tels  encore 
ceux  de  W.  P.as/o«  (1659)  de  Georges  Walson  ou  de  John  Pordage.  Il 
serait  malaisé,  cependant,  de  relever  dans  son  œuvre  un  caractère 
national,  sauf,  peut-être,  la  tendance  à  assombrir  l'estampe  et  à  côtover 
la  manière  noire.  A  Faitliorne  succèdi'ient  d'autres  portraitistes,  artistes 
médiocres. 

V. —  Somme  toute,  lorsque  la  manière  noire  lui  introduite  eu  Aiiizle- 
terre,  elle  trouva  le  cbamp  à  peu  près  libre. 

A  ces  circonstances  propices  se  joignirent  des  raisons  de  succès  plus 
durables.  Le  séjour  de  Yan  Dyck  à  Londres  avait  fait  naître  chez  les 
Anglais  le  goût  des  elfets  colorés  el  lindiirérence  pour  le  dessin  précis 
et  la  ligne.  Ces  dispositions  furent  fortifiées  par  les  portraitistes  à  la  mode. 
Peter  Leiy  ou  G.  Kneller.  Elles  domin;'renl  dans  la  seconde  partie  du 
xviii'^  siècle  avec  Reynolds  et  Gainsborougli.  pour  s'exaspérer  encoïc  au 
début  du  xix"  siècle  avec  Lawrence. 

La  manil're  noire  répondit  paifaitemeiit  à  de  telles  tendances.  Impuis- 
sante à  rendre  la  correction  ou  la  finesse  d'un  dessin  sévère,  elle  offrait 
la  gamme  de  tons  la  plus  ample  et  la  plus  souple  pour  traduire  les  oppo- 
sitions violentes  ou  les  nuances  délicates.  Dans  ses  prédilections  et  dans 
ses  lacunes,  elle  incarna  le  goût  anglais.  Le  triomphe  de  la  manière  noire 
ne  fut  pouitant  pas  une  explosion  soudaine.  Elles  s'achemina  par  étapes 
vers  l'hégémonie. 

Aprt's  le  prince  Rupert,  i|ui  fit  connaître  le  procédé  nouveau  aux 
Anglai,s,  l'historien  John  Evelyn  qui  en  lit  l'essai  pour  en  mieux  pénétrer 
la  nature  et  W.  Sherwin  qui  grava  un  portrait  de  Charles  H  en  16(Jll, 
ce  furent  d'aboiil  îles  Hollandais  qui  exploitèrent  à  Londres  la  manière 
noire.  Gérard  Yalck  y  travailla  un  an  (i(J72-73).  Ah.  Bloolelingh  y 
séjourna  plusieurs  années,  reproduisant  compositions  et  portraits,  surtout 
d'après  Yan  Dyck  et  Peter  Lely.  Yeikolje  (iti.'iu  •?-lG93)  publia  des  pièces 
souvent  foil  habiles.  Quelques  années  plus  lard,  un  Français,  Jean  Simon 
(167o-nuo),  passait  en  Angleterre  vers  1"10  el  y  donnait  des  estampes 
d'après  les  maîtres  italiens. 

Mais,  dès  ce  moment,  les  Anglais  étaient  entrés  en  lice.  Bernard 
Lens    (1659-1723)  éditait  un  nombre  considérable  de  pièces  tantôt  mé- 
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«liocrcs.  (anlùt  passables  empruntées  à  l'Italie  et  aux  Flandres  et  Isaac 
lieilicll  ;'l(i:")H-1719  nionli-ait  une  fécondité  presque  égale,  avec  un  snuci 
plus  éiev.-  darl.  Kniin  John  Sniilli  (l(io2-1742  fermait  cette  première 
période  cl  donnait  à  la  manière  noire  ses  lettres  de  maîtrise. 

John  Smith  tranche  avec  ses  prédécessrurs  dune  façon  matérielle, 
])arce  qu'il  renonce  aux  fornnits  restreints  em|doyt'>s  couramment  avant 
lui.  pour  s'élever  à  l'ampleur  de  l'iii-folio  :  il  dilH-re  d'eux  davanlaf^e 
]iar  l'envergure  de    son  talent.  Ses   co]pies   d'apr'es  lîaroche,  Parmesan, 

Van    I)\cis.    Tilieii     ont    un    aun'' ut,    une    xivacité.    auparaxani    lorl 

rares.  Mais,  et  c'est  là  un  point  essentiel,  tandis  (|ue  de  semblables  tra- 
vaux étaient  les  occupations  ordinaires  de  ses  prédéceseurs,  John  Smith 
se  consacre  surtout  au  portrait,  et  oriente  ainsi  la  manière  noire  dans  sa 
voie  di''linili\e. 

Les  portraits  il  les  dessine  parfois  lui-même:  il  en  fait  de  très  i)ons 
sur  des  originaux  de  Schalken,  ou  de  Peter  Leiy,  mais  il  est  excellent 
quand  il  interprète  Kneller  dont  il  a  été  l'éli-ve,  dont  il  reste  l'ami,  d'aprî-s 
le(|U(d  il  gr.ivc  plus  de  cent  Irenle  planidies  et  qui  a  sur  lui  une  action 
analogue  ;i  celle  que  Reynolds  exercera  sur  la  prochaine  génération. 
l{emar([uables  suitout  les  portraits  d'hounnes.  parfois  présentés  à  la  fran- 
çaise dans  un  encadrement  ovale  simulant  un  ceil  (le-bo'uf,  parfois,  plus 
rarement,  sur  un  fond  de  paysage.  Le  nom  seul  des  modèles  soutiendrai! 
iinlinvl  :  tout  ce  que  l'Angleterre  a  compté  ahus  de  célébrités  est  ici 
réuni  :  Pope,  Locke,  Newton,  Lely,  Kneller,  \Vren,  parmi  d'autres.  Joiin 
Smith  porte,  avec  vaillance,  le  poids  de  ces  grands  noms.  Ceux  qui  1  ins- 
pirent le,  mieux  ne  sont  pas,  au  reste,  les  plus  illustres.  Les  effigies  de 
leiiiines  sont  plus  ini-gales  :  il  est  moins  souterni  par  Kneller:  son  méliei- 
est  iiuehiueiois  un  peu  triste,  embarrassé.  .Mais  il  a  aussi  des  pages  légi'res 
gracieuses,  excellentes,  des  inspirations  délicieuses  (3//'«  Eleonorc  Coplei/ 
ou  Lddi/  Copleif  ;  les  portraits  des  duchesses  de  Grafton,  de  Ma(ùnroii;//i, 
de  Siiiiil-Mbiuis  de  lytdi/  Ifownril  et  de  la  niiitlrssc  (Z'&.s'e./- ouvrent  digne- 
inenl  la  galerie  im-rveilleuse  que  nous  allons  hienIcM    \isiter. 

YI.  —  Cette  galerie  dit  le  mérite  des  graveurs  ([ui  lra\  ailItM'ent  dans 
la  seconde  moitié  du  xvni°  siècle;  elle  proclame  aussi  la  gloire  et  l'in- 
lluence  prépondérante  de  Revnolds.  Reynolds  a  agi  sur  la  manière  noire 
comme  Rubens  avait  agi  sur  les  graveurs  de  son  temps.  Il  n'a  pas  seule- 
ment fourni  aux  artistes  d'admirables  modèles;  il  leur  a  inspiré  la 
recherche  des  qualités  séduisantes,  le  goût  des  eifets  faciles  et  larges,  le 
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Ciilciil  et  le  jeu  relalii'  des  liarmonies.  11  les  a  sans  doule  guidés  et  par  ses 
œuvres  et  jiar  ses  avis;  sua  intelligence  rélléchie  était  capable  de  con- 
seils   décisifs.  La  pliipai-l  d'entre  eux  se  sont   consacrés  presijue  uni(iue- 
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analogue.  Ils  ont  été  reproduits  moins  souvent,  et  ihins  un  slvle  dont  ils 
n'étaient  pas  les  inspirateurs. 

Pour  mesurer  la  portée  de  1  intervention  de  Revuoids,  il  sutlil  d'exa- 
miner l'œuvre  des  deux  premiers  en  date  de  ses  traducteurs,  J.  Mac  Ardell, 
et  H.  Houston. 

Tous  deux  avaient  firavé  avant  de  le  connaître  ;  ils  avaient  tous  deux 
fait  des  estampes  honorables,  de  bonnes  copies  de  portraits  de  Rem- 
brandt, Mac  Ardell  (1710  M76S)  plus  sûr.  R.  Houston  (1721  M775)  plus 
inégal. Ils  abordent  Reynolds  et,  aussitôt,  ils  apparaissentmélamorpbosés. 
Ils  ont  une  désinvolture,  une  grâce,  un  cliarme  brillant  qu'on  n'aurait 
pas  soupçonnés  cbez  eux.  Mac  Ardell,  d'une  facture  légère,  distinguée,  un 
peu  grise,  popularise  les  traits  de  Miss  Horneck  (1761),  de  la  Comtesse  de 
Waldgrave  (1762)  de  Ladij  Fitzii'illiam  (HÔi),  de  la  duchesse  de  Malbo- 
voucjh  (fig.  100);  il  donne  en  1757  le  portrait  de  l'amiral  Boscawen. 
R.  Houston,  parmi  une  série  très  nuancée  de  portraits  de  femmes, 
triompbe  avec  les   Deux  Waldfjruve  (1761). 

Ce  degré  supérieur  où  s'élève  ici  la  maniî're  noire,  cet  éclat  qu'elle  a 
conquis,  qu'elle  va  soutenir  et  déveidjipcr  encore,  ne  sont  pas  les  résul- 
tais d'un  perfectionnement  teclmi(|ue.  Le  procédé  était  né  parfait.  Tout 
au  plus  a-t  on  clioisi  pour  le  cuivre  un  grain  plus  serré,  soigné  les  tirages, 
adopté  des  encres  de  nuance  plus  chaude,  d'un  noir  tirant  sur  le  rou.K.  Le 
progrès  est  tout  esliiélique:  il  réside  dans  les  intentions  de  l'esprit  ([ui 
dirige  la  main. 

Il  faut  l'ajouter  :  l'inlkience  de  Reynolds  et  le  succès  de  ses  traducteurs 
n'ont  pas  été  sans  entraîner  (|uelques  conséquences  fort  fâcheuses.  La 
manière  noire  est  demeurée  un  pur  piocédé  de  reproduction  ;  sans  doute, 
elle  avait,  dès  l'origine,  pris  ce  cai'actère  ;  mais  on  aurait  pu  espérer 
(ju'elle  servirait  un  jour  à  traduire  des  conceptions  personnelles.  Ce  jour 
n'est  jamais  venu.  Bien  plus,  à  se  proposer  un  objet  commun,  un  idéal 
unique,  les  artistes  en  sont  ari-ivés  îi  une  unifoi-mité  d'exécution  déce- 
vante. En  énumérant  les  meilleurs  d'entre  eux,  nous  ne  pouvons  tenter 
de  les  caractériser  parce  que,  pour  la  plupart  et  pour  les  plus  habiles,  ce 
serait:  un. elfort  arliliciel.  Les  amateurs  qui  ont  une  très  grande  habitude 
de  manier  leurs  estampes,  parviennent  à  discerner  les  factures,  mais  c'est 
par  des  signes  secondaires,  fugitifs,  des  intuitions  vagues.  Les  plus 
experts  ne  sont  garantis  contre  les  méprises  (|ue  par  les  signatures. 

11  faut  donc  se  résigner  à  dire,  de  tel  maître  qu'il  fut  excellent,  de  tel 
autre  (ju'ilfut  peu  soigneux  ou  inégal.  Les  graveurs  auraient,  sans  doute. 
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cherché  à  accentuer  (Iavanlai;o  U'ur  personnalité,  s'ils  avaieni  pu  s(iii|iron- 
ner  l'enijoueinenl  qui  devait  un  jdin-  s'attacher  à  leurs  estampes  ;  mais  ces 
estampes,  que  l'on  couvre  aujoiinriuii  il'or,  que  l'on  eslime  souMMit  autant 
ou  plus  que  les  tahleaux  (ju'elles  reproiluisriil .  se  \iMiiiaienl,  à  leur  appa- 
rition, un  prix  miiiimi'.  depuis  l  schcllini;  (i  il.  jusi|u"à  Kl  ^■,(•hellinfi'si, 
selon  leur  dimension;  à  peu  près  ce  (]ue  nous  payons  aujourd'hui  nue 
honne  héliogravure.  On  cherchait  à  rt'pondre  au  t^oùt  des  acheteurs  el  non 
à  faire  preuve  de  g:énie. 

L'hégémonii'  de  llrvnolds  cul  cnlin  ce  n'sullat  de  canloinier  presque 
exclusivement  lesgraveurs  dans  le  portrait.  Ce  sont  des  portraits  superhes, 
délicieux  ;  aucun  d'eux  n'est  indigne  du  poitefeuille  des  colleclioinieui's  ; 
tous  ils  provoquent,  dans  les  ventes  publiques,  d(>s  enchères  sensalion- 
Tii'llt's.  .Mais  en  lin  la  manière  noue  aurait  pu  rei-evuii'  des  applical  ionsplus 
larges.  Lorsque  Hiehind  i'iarlum  (1743-1823)  exécutait  ses  célèbres  Fleurs 
d'après  Van  l[u\sum,  ou  copiait  un  paysage  de  Ilobbema,  no  faisait-il 
[las  un  heureux  usage  de  son  talent  '  .Ne  serions-mms  pas,  surloul,  bien 
aises  de  voir  dans  leur  intérieui',  dans  leui'S  ti-a\au\,  dans  leurs  plaisirs, 
ces  héros  dimt  on  ne  nous  diuuie  (|ue  les  pcnii'ails  sé'duisanis  ?  Nous 
voudiàons  connaître  le  côté  éh'gant  de  la  vie  dont  llogarlh  a  clamé  la 
salin;.  Quel(|ues  porli-aits  groupés,  de  rares  scènes  de  genre  :  la  l)i>:ciise 
de  Bonne  avenlinc  d'après  Beechev  '1186;  et  le  Moiilrciir  d'aprî's  llo|ipTier 
(1781)  grtavés  pai'  .lidm  ^ dung  1  7ii'')-l  821)  im' suflisenl  pas  à  notre  curio- 
sité. UExiJOsiiiijn  (le  la  Hoi/nli-  Xiadhinf  rn  111 1  et  Y Inlénrnr  du  l'an- 
tkéon  (1772)  de  Richard  Karlom.  malgré  leur  nu''diocrilé,  le  Modrle 
ri  tant  à  la  lioi/al  Acadrriu/.  belle  pièce  du  même  artiste  d'après  ZoU'any, 
la  Maclii/ie  ji/ica/iia/n/iir^  magnilique  morceau  de  N'aient  me  (Ireen  il~;!'.)- 
1813)  d'après  J.  Wright  (17t)'.)  preunenl  un  inliTet  exceptionnid. 

Ces  regrets  exprimés,  abordons  l'e.xanu'U  des  ai'listes.  Ici.  un  est 
débordé  i)ar  le  nombre  :  il  est  inipiissible  de  nomniei'  tous  ceux  (jui  ,il tei- 
gnirent la  maîti'ise;  plus  impossible  enroi'e  d'i''uuuii''rer  les  pages,  menu- 
capitales.  Il  faut  eu  prendre  S(m  paiti,  renvoyer  les  curieux  aux  cata- 
logues, se  contenter  de  courir  sur  les  sommets. 

.■Mac  .\rdtdl  et  K.  Houston  étaient  Irlandais  D'aulri's  Irlamlais  les  sui- 
virent. Fisher  (1730-1785),  artiste  inégal,  timibaut  pailois  ihnis  le  noir  ou 
dans  le  gris,  lit  un  bon  portrait  de  S/rnie.  J.  I)ix(jii  i  173U-après  1800)  \ 
qui  ti-availla  irrégulièrtMuent,  se  reconnnande  parles  portraits  de  l!o//rr/son 

'  Les  dates  des  fjraveui-s  en  manière  noire  sont  très  imparfaileiaeiil  connues.  Nou.s  avons, 
emprunté  nos  ctiilïres  au  catalogue  de  S.  Colvin. 
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(1772),  du  duc  de  Leinsler  (1775),  du  comte  Av Peinbroke^  de  la  duchesse 
A' Ancasler.  James  Watson  (1740-1790)  est  le  plus  fécond  et  le  plus  puis- 
sant du  groupe  irlandais  ;  vigoureux,  ample,  il  nous  présente,  parmi 
d'autres,  les  portraits  de  l'amiral  Jlad/ii'//.  dit  Bartoluzzi,  de  lieynolds 
lui-même,  la  famille  du  Comle  de  Pembruke,  le  portrait  allégoricjue,  Allefjro. 
Vdlher'me  Bunbto'i/,  Ladi/Carpenter,  Miss Kciinedi/  (1771)  '  se  distinguent 
<lans  la  foule  élégante  (jue  dominent  les  duchesses  de  liiicclcinjh, 
de  Cumbcrlaitd,  de  Ma/baroi/ijb  (1708),  joyaux  d'une  suite  ;i  kiquelle 
plusieurs  maîtres  ont  collaboré,  la  suile  célèbre  des  «  duchesses  ». 

A  présent  les  Anglais  prennent  le  pas.  Tiiomas  Watson  (1730-1781) 
est  l'auteur  delà  plus  recherciiéede  toutes  les  estampes  en  manière  noire: 
Ladi/  Dampfylde  (1777)  (iig.  111  ;  il  a  signé  aussi  la  charmante  pièce,  la 
Duchesse  de  Glouccster  enfant  jouant  avec  son  chien  (1774),  et  accusé 
d'une  facture  vigoui'euse,  virile  les  elligies  de  Warren  Hastings  (1777) 
ou  de  (iarrick  (1779).  Son  ami  William  Dickinson  (174G-1823)  a  gravé  le 
portrait  de  Lady  Charles  Spencer  (1762)  en  costume  d'amazone  et,  d'après 
Romney,  le  gi'ave  porirail  de  Lord  Thiir/oir    1800). 

Trois  pièces  empruntées  à  trois  maîtres  ilill'érents  :  la  Signora  Bacelli 
(1784)  d'après  Gainshorough,  la  délicieuse  Mrs  Daeenport  (1784)  d'après 
Romney,  l'armateur  John  Barker  (178(1  d'aprî's  Reynolds,  classent  John 
Jones  (1745-1797)  connnr  un  maître  original  et  libre. 

Richard  Earlom  est,  de  tous  ces  artistes,  le  |iliis  divers,  tant  par 
les  peintres  qu'il  a  traduits  (|ue  par  les  sujets  ([u'il  leur  a  empruntés. 
Nous  l'avons  déjà  signalé  connue  auteur  de  scènes  de  genre  ;  portrai- 
tiste, il  doit  à  B.  West  ou  à  Zolfanv  le  modèle  de  beaux  morceaux  : 
Una  (1772),  la  Famille  royale  d' Angleterre. 

Yalentine  Green,  (jui  a  donné  la  céli'bre  Cynihlti  1783)  (Iig.  112), 
et  la  belle  Duchesse  de  Deconshire,  est  un  des  plus  distingués,  des  plus 
sobres,  des  plus  décisifs  traducteurs  de  Reynolds;  il  faudrait  citer  son 
(ruvre  presque  entier,  et  l'on  renonce  aussi  à  chuisir  quand  (in  ari'ive  h 
John  Raphaël  Smith  (1732-1812). 

Chez  ce  dernier,  tout  est  excellent  ;  pas  une  page  n'est  inditlérente  ou 
médiocre  :  nulle  main  plus  sûre,  nulle  plus  souple.  On  est  arrêté,  à  cause 
<lu  nom  du  héros,  par  le  Duc  d'Orléans  (Philippe  Egalité,)  par  le  Prince 
de  Galles  d'après  Gainshorough  (1783),  à  cause  de  l'étrangeté  du  type,  par 
le  chef  indien  Tayadanega  d'après  Romney  (1779)  ;  on  admire  la  jolie  Lady 

'  D'après  Read. 
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Beaumont  (1781),  les  grâces  enianliiies  de  Miss  MonUigii  (1776).  Le 
portrait  delà  célèbre  Ladi/  Ilamilton  (1784)  en  bacchante  joint  à  d'autres 
allrails  le  tiraiie  en  couleurs  ((ui  le  reiid  plus  séduisant  Tig.  113).  On 
pourrail,  pour  des  raisons  diverses,  épuiser  l'a'uvre  tout  enlier. 

Sans  avoir  atteint  cette  supériorité  continue,  Joseph  Grozer  (1775- 
avant  1800)  mérite  une  mention  spéciale,  pour  avoir  cherché  des  moyens 
d'expression  personnels,  moyens  vigoureux,  violents,  (|ui  le  font,  parmi 
laiit  d'artistes  peu  dilFérenciés,  aussitôt  reconnaître.  La  Mac  et  l'eiifcuit 
(1787)  est  un  exemple  l_\-pique  de  sa  facture  (fig.  114). 

Les  élèves  de  J.-R.  Smith  :  William  NVard  (1700-1826)  et  son  frère 
James  (1769-1859),  CiiarU's  llowanl  Hodges  (1764-1837),  S.  W.  Reynolds 
(1773-1835)  continuèrent  les  liaditions  de  la  manière  noire  et  lient  le 
xvni' siècle  sans  interruption  avec  le  xix°.  Iteynolds  était  n)orl  en  1792, 
ils  se  mirent  au  service  de  ses  successeurs.  Tout  d'aliord  ils  modifiè- 
rent peu  de  chose  à  leur  allure.  Irs  pièces  (jue  les  W'ard  ont  signées  sont 
comparables  aux  meilleures  ([ue  Ion  eût  produites  jusque-là.  Nous  défini- 
rons plus  tard  l'évoluliiHi  iltml  Id-iurq  de  Hodges,  de  S.  W-  Reynolds, 
porte  témoignage. 

La  séduction  qu'exercent  les  belles  manières  noires  sur  le  public 
tient  tout  d'abord  au  cliarnu>  cxlraordinaire  des  ceuvres  (ju  elles  ont 
popularisées.  C'est  I  art  prestigieux  de  Reynolds,  de  Ronmey,  de  (îains- 
l)orough  que  l'on  aduiire  et  aussi,  bien  souvent,  l'élégance  et  la  beauté 
de  leurs  modèles.  Aucun  de  ces  mérites  ne  laisse  l'amateur  indillérent 
mais  de  plus,  il  essaye  de  discerner  les  mériles  propres  du  graveur  el 
il  en  tire  des  joies  nouvelles. 

S'il  regarde  La  duchesse  de  Biiccleiifjh  el  sa  fille  (lig.  115),  il  sait  que  la 
composition,  la  pi'ésentation  de  ce  groupe  aimable  dans  un  paysage,  le 
paysage  même,  les  chiens  (|ui  jouent  au  pi'emier  plan  el  la  grande  draperie 
qui  couronne  la  scène,  sont  les  marques  du  génie  de  Reynolds.  Mais  la 
transcription  des  harmonies  colorées  par  les  gammes  du  blanc  au  noir,  la 
variété  des  travaux  qui  rendent  les  draperies,  les  étoiles,  permettent  de 
distinguer  le  pelage  de  deux  chiens  et  mettent  en  valeur  les  carnations, 
la  franchise  et  l'unité  d'ell'el  :  tout  cela  témoigne  le  talent  de  James  Watson. 
J.  Raphaël  Smith  nous  tiansmef,  comme  un  écho  fidèle,  la  mélancolie 
de  Mrs  Stanhope,  à  laquelle  s'associe  le  cbarme  languide  du  soir  (lig.  116). 
Avec  quel  art  d'équivalence,  il  exprime  le  ilou,  la  morbidezza  du  paysage, 
oppose  à  l'imprécision  du  fond  la  facture  vigoureuse  de  la  tète,  conserve 
les  intentions  du  pinceau,  les  pensées  secrètes  et  les  faiblesses  du  peintre. 


Kij;.  m.  —  liuiikiiil.iii.  l'iuliail  ili'  liii.l  I, ilTi.nl.  d'aiiivs  lli-yiiol.ls  (lr.''s  n'.luil). 


2îG  I,F,    POINTILLÉ 

Si  le  pojtrait  de  LaJi/  liainpfykle  (ii^^  111)  esl  le  clief-dcpuvrc  de  Tiiomas 
\N  atson  et  la  gloire  de  la  manière  noire,  c'est  parce  que  le  graveur  a 
triomphé  avec  un  brio  impeccable  de  toules  les  diflicultés  que  le  peintre 
lui  a\  ail  ménagées.  Eclat  de  la  lumière,  blancbeui-  des  lis.  écorce  argentée 
des  bouleaux,  miroir  des  eaux,  suavité  des  carnations,  toutes  ces  fraî- 
cheurs que  la  couleur  diversifiait  facilement  et  qu'il  fallait  diversifier  sans 
la  couleur,  Th.  Watson  les  a  rendues  avec  puissance,  en  grand  artiste. 
Faut-il,  à  ])résent,  \oir  un  gcaveur  aux  piises  a\('C  un  tableau  grave, 
sévère,  majeslueux,  regardez  le  portrait  de  Lord  Li/f'or(l\u\v  \{.  Dunkarton 
(1744-avant  1817  :  le  procédé  a  aulanl  d'ampleur  (|uil  avait  nagut're  de 
jeunesse,  de  frivolité  '  (lig.  HT). 

^  II.  —  V.n  17(li.  au  moment  même  oîi  Revnolds  donnait  ;i  la  manière 
noire  une  im|)ulsion  décisixe,  un  jeune  Florentin,  Hartolozzi,  venait  en 
Angleterre  tenter  la  fortune.  Bartolozzi  (1733-1813)  adopta  une  méthode 
dont  le  succès  fut  énorme,  mais  dont  la  durée  fut  très  courte  et  qu'on 
appelle  le  pointillé. 

De  tous  temps  il  s'était  trouvé  parmi  les  graveurs  des  artistes  qui 
modelaient  les  parties  délicates,  les  chairs  en  particulier,  par  des  jeux 
de  points  plus  ou  moins  marqués  ou  espacés.  Au  xvii''  siècle,  Jean  Morin 
ou  Suyderhoef  avaient  ainsi  procédé.  Hailtdozzi  systématisa  cet  usage 
et  produisit  des  estampes  exclusivement  gravées  par  points. 

Le  pointillé  s'obtenait  avec  des  roulettes,  des  burins,  des  préparations 
analogues  à  celles  (jui  servent  à  ra(|uatinle.  Ijc  maniement  en  é'tail  aisé 
et  rapide.  11  se  prêtait  aux  effets  de  douceur,  de  suavité,  de  iltiii.  Par 
contre,  il  manquail  de  précision,  d'acceni,  de  variélé  La  planche  encrée 
à  la  poupée  en  plusieurs  couleurs  donnait  des  épreuves  d'une  colora- 
tion très  légère,  un  peu  molle,  et  qui  sont  aujourd'hui  recherchées  par 
lés  collectionneurs. 

Doué  d'une  grande  facilité  et  encouragé  par  la  vogue,  iJartolozzi  pro- 
duisit énormément  et  d'une  façon  très  inégale.  Les  compositions  allégo- 
'riques  qu'il  gravait  d'après  son  compatriote  Cipriani  ou  d'après  Ange- 
|lika  Kaulimann,  tirées  avec  une  encre  d'un  ton  rose  ou  sanguine  qui  les 
:affadit  encore,  ne  nous  retieiment  plus  ;  portraitiste,  soutenu  par  Reynolds, 
Gosway  (fig.  121)  ou  Lawrence,  il  est  joli  ou  charniant. 
! 

'  Un  anglais  li.  Brouksliaw  (1735-18?)  vint  .s'établir  nn  Franco  vers  1773  et  y  publia  avec 
succès  plusieurs  portraits  à  la  manière  noire,  entre  autres  ceuï  do  Louis  Wl  et  do  Marie- 
Anlûinette. 


KiK-   118,  —  llail. 


ii.i\.   l'diUail  (Ir  iiii-s   KaiTi'ii  (l"9ii.  il'iipivs  Lnwti'Hco, 
\\xvi  iviluili. 
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Le  portrait  de  Miss  Farven  '1792")  (fig.  IIK),  il'après  Lawrence,  pro- 
tège, contre  le  discrédit,  le  pointillé,  et  celui  de  Ladij  Smilh  avec  ses 
enfants  d'après  Reynolds,  tiré  en  couleurs,  est  une  page  délicieuse  (1789). 

Bartolozzi  eut  quelques  élèves  :  Kniglit  (17i3-après  1826)  ou  Tomkins 
(17(i()-18401,  ce  dernier  assez  médiocre,  curieux  comme  historien  des 
niu'urs.  Mais  les  meilleurs  pointillistes  se  recruti'rent  surtout  parmi  les 
tenants  de  la  manière  noire  :  Burke  (1749-?},  ISyhind  (1732-1783),  (|ui  don- 
nèrent, d'après  Anaelika  Kanirmaïui.  de  preslit^ieuses  pièces  en  couleurs 
'lig'.  119)  et  John  Kapiiaël  Sniilh  dont  la  supériorité  éclate  encore  ici. 
Lœtitia  (1789),  suite  en  six  pages,  d'après  George  Morland',  est  célèbre; 
la  Veuve  et  Ce  qui  vous  plaira  présentent  i'inlérèt  exceptionnel  d'avoir 
été  dessinées  par  le  graveur  jnème. 

Enlin  Caroline  Watson  (1700-1814  imagina,  dansune  même  planche, 
de  traiter  certaines  parties  à  la  manièie  noire  et  d'autres  en  pointillé  et 
oliiii\t,  par  ce  mélange,  des  ellets  délicats  el  distingués. 

VllI.  —  Manière  noire  et  pointillé  ne  désintéi'essèrent  pas  les  Anglais 
du  «  grand  art  ».  Ils  voulurent  avoir  aussi  des  hurinistes  et  des  aquafor- 
tistes, el  il  ne  leur  suflit  jias  dattiicr  ou  de  ictenir  chez  eux  des  étran- 
gers, tels  Bernard  Baron  (1700  "?-1760'?!,  qui  y  resta  de  1723  à  sa  mort  et 
Gravelot  qui  v  demeura  quinze  années. 

En  1735,  la  Chamhre  des  Gomnmnes  édicta  un  iiill  pour  lavoiiser  la 
gravure  anglaise.  Une  société  d'encouragement  distrijjua  des  prix  et  des 
médailles.  Georges  III  collahora  à  celte  <i'u\  re.  L'éditeur  Boydell  '  y  con- 
trihua.  Des  souscriptions  furent  organisées  pour  des  estampes  et  furent 
iacilenienl  couvertes;  quand  il  s'agit  de  sujets  intéressant  la  vie  poli- 
tique, on  recueillit  des  sommes  énormes.  Les  Anglais,  selon  leur  tem- 
pérament national,  ti'aitèrent  les  estampes  comme  un  article  de  commerce, 
édictèrent  des  tarifs  de  douanes  protecteurs.  A  la  hn  du  siècle,  l'Angle- 
terre n'achetait  presque  plus  de  gravures  au  dehors  et  en  exportail  à 
travers  le  monde. 

'  Les  tabloaux  de  Georgo  Morland  (1763-1S04|  emviil  uno  vogue  eïtraordinaiie  dans  la 
dernière  partie  du  xviii°  siècle.  Scènes  d'enfants,  scènes  aioralisatiices  selon  le  goût  d'Hugarlli, 
scènes  sentimentales  (/e  Déserteur,  1791),  paysages  et  tableaux  rustiques  furent  traduils  immé- 
diatenienl  par  une  pléiade  de  graveurs,  dont  le  plus  important,  à  coté  de  J.-R.  Smith,  est 
W.  Ward. 

-  Boydell  (1719-1804),  graveur  lui-même,  créa  le  commerce  des  estampes  en  Angleterre. 
U  publia  un  nombre  énorme  de  planches  en  tous  genres,  lit  exécuter  par  Richard  liarloui 
un  fac-similé,  demeuré  célèbre,  du  Liber  Veritalis  de  Claude  Lorrain  et  dirigea  une  édition 
monumentale  de  Shakespeare  due  entièrement  à  des  artistes  anglais  et  illustrée  d'après  des 
tableaux  ijuil  avait  commandés  lui-même.  11  fut  lord-muire  de  Londres  en  1791. 
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CescU'orls  rurt'iil  (|iifl(|uo  r(''sul[al  arlisli(|ur.  Les  Anglais  ne  ci'c'î'reiit 
pas  une  école  originale,  mais  ils  appliqut'renl  liahilenienl  les  leçons  c|u  ils 
avaient  reçues  des  Fiançais  et  manifeslèj-enl  suilouL  leur  talent  dans  la 
gravure  de  paysage.  R.  Strange  ('1723-1792)  élève  de  Le  Bas,  olilint  une 
renommée  consitlér'able  à  reproiluire  les  lahleaux  dfs  maîtres  italiens. 
Après  avoir  travaillé  dans  les  galeiies  anglaises,  il  alla  dessiner  d'après 
les  originaux  en  Italie.  Sa  réputation  ne  s'est  pas  maintenue  :  ses  tra- 
vaux sont  à  la  fois  réguliers,  impersonruds  et  peu  eoi-|-ects;  il  a  moins 
jierdu  tians  les  Eii/diiHdc  C/n/r/i's  /",  d"a|)i'i'S  ^  an  I)\ci<. 

François  Vivari^s  1 1712-1782  .  de  Lodèxe.  lut  anglais  sinon  parla  nais- 
sance, an  moins  par  son  éducation  et  sa  vie.  11  grava  d'un  Ijurin  très 
varié  et  très  libre  des  paysages  et  traduisit  avec  honlieur  Claude  LoiTain, 
Guaspre,  Poussin,  des  Hollandais,  Zu<'carelii. 

AVooletl  (1733-1785  .dans  le  même  gnuc.  se  montre  souvent  siii)érieur 
à  Yivarès  :  mais  il  est  fort  inésal  Diane  vt  Actroii  danrl's  P.  Lauri  I17C4) 
té-moigne  mu'  science  souple  et  beaucoup  de  linesse  Deux  pièces  d'après 
Dusai't,  acbe\ées  sui'  des  pi'éparations  à  l'eau-torte  île  Biowiie,  sont 
remar(]uables.  Le  patriotisme  anglais  a  l'ait  un  succî's  durable  à  la  Mort 
du  général  H'^/Z/c  d'apiès  B.  ^Vest. 

Barlolo/.zi  a  (|U(d(|uefois  abaiulonné  le  pointillé  pour  le  burin  ;  il  a 
gravé  d'uiu'  l'açon  spécieuse  et  expédilive  la  Mort  do  Lord  Vhulham 
d'apri's  .John  S.  (_'iO|ilev. 

L\.  —  Lillustie  llogartb  KJUH-nGI  a  traduit  ou  l'ail  traduire  ]iar  l'eau- 
forte  et  le  burin  la  plupart  de  ses  salir-es.  Ilogarlli  occupe  dans  l'bistoire 
des  idées  et  des  oicrurs  une  place  essentielle.  Avec  le  tempéi-ameut  d'un 
Anglais  et  d'un  protestant,  il  s'est  attaqué  aux  \ices  de  son  temps.  Prédi- 
cateur aux  yeux  du(|uel  le  vice  est  toujours  puni  et  la  \ertu  récompensée, 
draïuaturge  habile  ."i  opposer  une  série  de  sct'ues  saisissantes,  il  est,  sur- 
tout, un  observateur  jiénétrant,  un  réaliste  qui  demande  ;i  la  vie  présente 
non  seulement  leiisendile.  nuiis  les  moiiidii's  détails  de  ses  comjiositions. 
Il  n'a  ni  goût,  ni  mesure,  une  violence  antipatliique  mais  une  saisissante 
profondeur. 

Il  s'amuse  de  menus  travers  (7//?  dhlrrssed jiori ,  j73li;  The  cnraged 
inusician,  1741  flig.  12(1,;  The  four  liiurs  of  thrdaij,  173K  dévoile  les  turpi- 
tudes et  les  misères  des  filles  de  joie,  des  libertins  (.1  Harlot's  progress, 
1732  :  A  Hakf-'s  progress,  1735),  célèbre  le  travail  et  flétrit  la  paresse  [Indus- 
trij  and  Idleness,  1747),  combat  l'alcoolisme  [Bcer  street  ;Liin  Lane,  1751), 
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la  iTuauté  (17S1),  la  supcrslition  [Crcdii/ifi/,  Si/jjcrsfition  and  FaïKiticistH 
17(12;,  signale  les  tares  tlii  monde  élégant  [T/ie  ituirriar/e  à  In  mode,  ITili  . 
Pamphlétaire  politique,  il  décrit  les  basses  cuisines  d"une  campagne  élec- 
toiale  (Four  /iriii/s  of  tni  Election.  Hoo-IToS)  ;  enfin,  au  moment  de  la 


mii'iic  de  Si'pl  lins.  NU  \c'i\t'  piiliioli(|ue  s'cxei'cc  contre  les  l'"rançais  The 
li\iit\iiiii ,  {"lld'l. 

l'iMir    s'e\|iiiiiicT,    il    ;i    deux    >-\slillles   dillerelllN    :    lallli'il     il    lise    di-     la 

lani:iie  la  plus  correcle.  a\('c  linesse,  a\ec  idi'iiance  :  rinleiilion  satiri(|Ui' 
l'sl  dans  la  sri'iie  représenlt'e .  dans  le  cliuix  des  i-pisudes.  des  acces- 
soires, dans  la  |ieiiM''e  el    nullemeiil  dans  I  e\eiulii>n  :    il  ('•crit  ainsi,  par 
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exemple,  le  mariage  à  la  mode.  Tantôt,  au  contraire,  il  déforme,  outre, 
ciiarge,  souligne  le  grotesque,  ne  recule  devant  aucune  exagération  ; 
moyens  intéressants,  dignes  d'analyse,  mais,  remarquons-les,  concep- 
tions de  dessinateur,  de  peintre,  nullement  de  graveur. 

Hogartii  ne  considère  la  gravure  que  comme  moyen  de  dillusion,  et 
s'il  grave,  souvent,  lui-même,  c'est  uni(iuement  pour  éviter  dètre  trahi 
par  un  interprète.  Nous  ne  pouvons  donc  lui  attribuer,  en  ce  livre,  l'im- 
portance qu'il  a  à  tant  d'autres  égards.  Avec  l'eau-forte  et  le  burin,  il  est 
capable  de  travaux  achevés  que  ne  désavouerait  pas  un  professionnel  ;  il 
se  plaît  aussi  aux  abréviations  brutales,  et  les  pages  de  l'écriture  la  plus 
sommaire  sont  celles  où  il  se  caractérise  le  mieux, 

Loutherbourg,  venu  en  Angleterre  en  1771,  a  fait,  à  la  inauièie  noiie, 
quelques  charges  d'un  comique  outré  et  sans  portée. 
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I.  l'rrddiMiiiiiiii'O  (II'  l'iiilliu'iii'i'  française.  —  II.  Les  pays  i.'eriiiaiiii|uc,'<.  I.  -Mlemagiie 
ile[)iiis  la  lin  lin  x\  !■■  sii'ile.  La  Suisse.  — ilL  L'Espaizne.  —  l\"  L'Ilalio  Le  lniriii. 
L'eaii-I'iirti'. 


I.  —  Ildis  lit'  France  el  d'Ansrlelfrre,  on  i-enoontif  encore  au 
xviii"  sii'cli'.  (les  f;raseurs  de  talent  ou  de  f^iMiie.  mais,  nulle  part,  on 
ne  voit  une  école  se  développer  avec  ampleur  et.  ])arlout.  on  letrouse 
rinlluencc  française.  Beaucoup  d'artistes  vieinient  étudier  en  France; 
souvent  ils  sont  retenus  par  l'accueil  qu'ils  v  reçoivent,  travaillent  dans 
notre  |(a\s,  de\ieinient  meml)res  de  l'Académie  et  ne  retournent  chez 
eu.\  (|u  il  re,nrel.  Paris,  (jui  tète  le  peinlic  sui'dois  Roslin,  le  dessinateur 
suédois  Lavi'eince,  le  dessinateur  suisse  l-'reudeberg,  est  hospitalier  à 
1  Italien  Porporati,  à  l'Allemand  Sclimidl,  à  IFlspagnol  Carmona.  Il  est 
pourtant  des  artistes  qui  résistent  à  la  fascination  du  g-oût  français  et 
celle  indépendance,  rare  en  Allemagne,  est  fré(juente  en  Italie. 


II.  —  L'Allemagne,  dès  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  avait  laissé 
s'éteindre  la  tradition  nationale.  Au  siècle  suivant,  la  production  fut  maté- 
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riellement  intense,  eslhéliiiueinenl  secondaire  et  drnuée  presque  totale- 
ment de  personnalité. 

La  famille  belge  des  Sadeler  vinl  s'établir  en  liavière.  puis  à  Prajiue. 
et  se  livra  à  la  même  industrie  (jue  les  Wierix  et  les  Galle  dans  les 
Flandres.  Ils  publii'rent  des  estampes  religieuses  d'après  des  peintres 
allcniaïKls  ilaiianisés,  des  vignettes  pour  les  évangiles,  des  suites  allégo- 


Fig.  liil.  — .1.  Uinlmcli.   Ll-s  puiissins. 


ri(|ui's  di's  iiKiis  nu  des  saisons,  drs  pircrs  l'iiilili'mat ii|ui's  rt  aussi  îles 
sujcis  mvnn)loL;ii|ues  d'a|irt'S  (Kidf.  'Idul  rr\;\  iluii  liuriii  IVoid.  sans 
accent.  Le  meilleur  d'entri'  eux  est  Aegidius  Sadeler  (^[."l'O-l  t)2',t  dont 
on  pourra  regardi'r  (|uel(|in's  pavsages  d'aprt's  H.  Saxery  et  (|uel(]ues 
portraits  gravés  sur  ses  propi'es  dessins. 

A  Augsbourg  Dnni  (  luslos  l.'KiU-Kili  .d'origine  au\  crsnise  el  la  huuille 
des  Kilian,  Lucas  il  11  7 ',)-!(  il}  7  el  ses  (ils  IMiilippe  el  Uartbolomaus  lliild- 
lli'.K)  lireiil  uti  c(Uiimerce  aualoi:ue  Iniluencés  il'abord  pai'  les  |-'landres. 
ils  subireiil  eiiMiile  1  iicliuii  ilr  la  iVauce.  ISarlIud.  Kilian.  iMi've  à  l'aris 
de  !■  lauiiiiN  (Ir  i'ciillx.  a  liii-~>i''  une  >uile  de  piM'hails  a>ve/.  |iersiinnids 
(KJ.'llii.  Les  Saiidrarl,  .loarliiiii  Itidd-HIHS  el  s(Mi  ue\eii  .lacob  ItiiUl  1701»; 
iui'enl  des  |iorll'ailisles  leconds  el  mi'diocies. 

l'our  lriiii\er.  à  celle  i''|ioi|ue,   un  luailre  luirini-le.  il  lanl  pousser  par 
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<leUi  rAUemagne  jusqu"ii  la  Pologne.  Jcrcmias  Falck  (lt>U9-l(J77)  de 
Dantzig-,  avait  d'ailleurs  étudié  en  Fi-ance,  où  il  publia  de  curieuses  images 
de  (idiidiilin  et  de  Guillot  Gorjii,  et  en  Hollande.  Ce  fut  un  portraitiste  de 
premier  ordre,  chaud,  coloré,  vigoureux.  Les  portraits  qu'il  fit,  à  Stockolm 
<i'après  dilléronts  peintres,  de  la  reine  Christine  et  des  principaux  nobles 
.suédois  soutiennent  la  comparaison  avec  les  meilleures  pages  françaises. 

L'Allemagne,  au  xvii"  siècle,  compta  aussi  quelques  aquafortistes  : 
Haur  ;i(iOll?  1G42)  dont  la  fantaisie  sans  accent  fut  inspirée  par  Callot  ; 
Johann  lleinrich  Roos  (1631-1683)  animalier,  dominé  par  Berchem  et 
Karel  du  Jardin  et  qui  dessinait  avec  une  ampleur  et  une  sûreté  un  peu 
pesantes.  Jonas  Umbach  (i624-nOO)  dont  l'œuvre  rappelle  singulièrement 
celui  de  C.  Sdmt,  et  qui  s'est,  ainsi  que  son  émule  flamand,  approprié 
les  thèmes  italiens,  religieux  (Vierges  à  l'enfant)  et  mythologiques,  est 
intéressant  surtout  et  spontané  lorsqu'il  esquisse,  parmi  tant  d'autres,  des 
Bacchanales  ou  des  scènes  familières  (lig.  123). 

3Iatiiieu  Mérian  (iS93-16S0)  au  milieu  d'un  œuvre  énorme  et  fasti- 
dieux, olfre  (jnelques  pièces  importantes  pour  l'histoire  des  mœurs,  par 
exemple  le  Carrousel  de  la  place  Royale  en  1612.  Il  a  gravé  sinon  avec 
agrément,  du  moins  avec  une  exactitude  remarquable,  des  vues  de  ville, 
des  plans,  des  cartes  géographiques  et  fourni  ainsi,  pour  Paris,  pour 
d'autres  villes  d'Europe,  d'inappréciables  documents. 

L'Allemagne  du  wiT  siècle  est,  en  somme,  négligeable.  Le  seul  artiste 
<ini  ait  eu  une  action  sur  la  suite  de  l'ail  est  Adam  Elsheimer  (l.')78-i620). 
Il  a  fort  peu  gravé  et  d'une  main  malhabile,  mais  les  contrastes  qu'il 
]i(>ursuivail  dans  ces  essais  et  surtout  dans  son  œuvre  peint,  les  jeux 
d'ombre  et  de  lumière  auxquels  il  se  complaisait  ont  eu  une  influence 
énorme,  sinon  en  Allemagne  même,  au  moins  dans  les  Pays-Bas.  Il  est 
à  l'origine  des  recherches  de  Soutman,  des  graveurs  de  Rubens,  de  Van 
Dyck  aquafortiste  et  de  Rembrandt. 

Un  certain  nombre  d'artistes  allemands  allèrent  s'établir  à  l'étranger, 
tels  les  Greuter  qui  manièrent  le  i)urin  à  Rome,  ou  W.  Hollar  que  nous 
avons  vu  en  Angleterre. 

L'Allemagne,  au  xvni^  siècle,  ne  reprit  pas  conscience  de  ses  destinées 
propres.  Partagée  auparavant  entre  les  exemples  des  Flandres,  de  l'Italie 
et  de  la  France,  elle  demanda  désormais  à  la  France  seule  des  directions. 

.Nous  avons  rangé  parmi  les  graveurs  de  l'école  française  Georges 
Wille,  parce  que  venu  tout  jeune  en  France,  il  s'y  établit  et  y  demeura 
jusqu'à  sa  mort. 
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Au  nioinont  où  il  venait  chercher  forlune  à  Paris,  Wille  s'était  lié  avec 
un  de  ses  compati'iotes,  G. -F.  Schiniilt  :  17l2-i57;j).  Ce  dernier,  chassé 
de  Berlin  par  la  misère,  travailla  d'ahord  d'une  façon  obscure,  puis  hmcé 
par  Riyaud,  il  connut  le  succès.  Ami  de  La  Tour,  reçu,  bien  que  protestant, 
à  l'Académie,  on  aurait  pu  croire  qu'il  se  fixerait  définitivement  en  France. 
Pourtant,  en  1744,  il  retournait  à  Berlin,  oii  il  mourut  en  1773,  après  avoir 
séjourné,  de  17o7  à  1762,  à  Saint-Pétersbourg.  Schmidt,  comme  son  ami 
Wille,  fut  un  très  Jiabile  et  parfois  fort  ennuyeux  buriniste.  Il  a  surtout 
gravé  des  portraits,  souvent  d'après  Rii;aud,  Toçi|ué  ou  Pesne,  ou  encore 
sur  son  propre  dessin. 

La  i-enommée  de  Wille  attira  en  Fiance  plusieurs  de  ses  jeunes  com- 
patriotes, (^l  le  bi-ave  homme  ne  se  faisait  pas  faute  de  les  accueillir,  de 
leur  donner  ses  conseils  et  au  besoin  de  les  aider  de  sa  bourse.  Il  forma 
ainsi  (|uelqu(^s  graveurs  honorables,  Preisler  (17S7-1808),  Schmutzer 
n3;i-?)  (|ui  fut  le  premier  direcleur  de  l'Académie  de  gravure  de  Vieruie  ; 
Bause  (1738-1814),  sans  venir  en  France  kii  demanda,  par  lettres,  uiu- 
direclion.  Ku  tous  ces  ai'lisles  rien  d'original. 

jjt's  Allemands  qui  s  exercî'rcnt  à  l'cau-lorte  ne  montrî'rent  pas  un 
talent  plus  spontané.  J.-E.  Ridinger  1(J"J.J-17G7;  grava  des  estampes 
médiocres  (chasses  —  animaux).  Ch.  Dietrich  (1712-1774)  le  peintre  four- 
iiisscui-  altilri'  de  Wille,  se  montra  aussi  plat  co|iisle  avec  la  pointe  (ju'avec 
le  pinceau.  Rode  (172?)-17!)7)  s'inspira  de  lUihens.  de  l{embranilt,  a\('c 
|dns  d  audace  ([ue  de  bonheur;  son  (eu\re  est  ambitieux  et  détestable. 
Weirdiher  1 1720-1773),  protégé  piir  Wille.  témoiiiTui  dans  m'a  pai/sat/es 
sinon  de  la  personnalili'.  cai'  il  s'appuxail  tnujdiirs  sur  i|U(d(|ue  maître, 
au  moins  une  habileté  légèi'e. 

L'AllemaL;ne  mi'riterait  à  peine  de  nous  arrêter,  s!  elle  n'avait  pro- 
duit Daniid  (  diodowiecUi  fI72ti-l8l)l  .  l'olonius  par  sa  naissance,  alle- 
nianil  par  sa  vie  et  ses  senlinienls.  (  IIiihIow  ierki  esl  le  seul  artiste  ilu 
.wiu'  siècle  qui,  hors  d(î  l""rance.  ait  traili'  la  vignette  avec  supérituiti'' 
et  esprit.  Observateur  tri-s  lin,  dessinateur  lialiile.  C.hodowiecki  tiaeait 
hii-inème  les  compositions  i|u'il  gravait.  Il  mainail  la  ponile  avec  aisance, 
capable  des  ell'els  les  plus  ténus,  sinon  île  ir'L;ire|i'\ 

A  comparer-  ses  \  lunettes  i(ig.  124  avec  les  images  IVançaises.  on 
trouvera  sonxent  que  I  l'di'gance  en  est  quelque  peu  ^aiirlii'.  que  les 
«'iicaiiremenls  dessini'S  sont  nu)rnes,  <mi  leur  di'sii'eia  |dus  de  vnacité, 
mais  elles  oui  une  bonne  foi,  une  \(''i'il(''  i|ui  les  sauvent  et  surtout  une 
pointe  de   seul  imnilaliir'   trl'S  cararlerisl  ii|ue. 


288 


ciiiU)o\vii:i:ki. 


ilESSMÎll 


ChoJowiecUi  uirecLioanaiL  les  pcLilcs  dimensions.  Son  œuvre  esl 
immense  et,  le  |)lus  ordinairement,  minuscule.  Il  a  fait  des  portraits 
(fig.  129),  des  pièces  allégoriques,  surtout  des  illuslrations.  Les  illustra- 
lions  de  la  MiniKi  de  lianiliclni  le  délinissent  très  bien,  et  aussi  des  vignettes 

de  calendriers.  Jouissant  d'une  très 
gi'ande  voi;ue,  il  s'amusait  à  con\rir  de 
croquis  spirituels  et  lilli]jutieiis  les  mar- 
ges de  ses  planches  et  vendait  fort  clier 
les  épreuves  de  remarcjue.  ('/est  un  char- 
mant petit  maître. 

Un  amateur  entliousiaste,  Ch.-H.  de 
Heinecken  (170G-1792)  lit  graver  succes- 
sivement la  Galerie  de  tableaux  du  comte 
de  Bv'ùlil  (17o4)  et  la  Galerie  de  Dresde, 
inagnilique  entreprise  à  la(|uelle  colla- 
hori'renl  d'excellents  artistes  de  tous 
])ays.  Il  écrivit  une  Dissertation  sur  l'ori- 
(/iiie  de  lu  f/ravure  (17~1)  et  commença 
un  Dictionnaire  des  peintres-graveurs, 
pres(|ue  aussitôt  interrompu. 

En  Suisse,  le  poète  S.  Gessncr  (1730- 
17HH)  jouit,  on  le  sait,  d'une  célébrité  eu- 

Fig.  lii.  —  Chiicluwifcki.  Vij;ai4ti'  puui      ropéeune  et  éphémère.  Il  s'amusait  à  gra- 
Ics  Voyanes  de  Sop/tia  (1778)  [linai'l-  ,  -  •  i  i-'    i  w        i 

mail  182  i-'i  '  ^    "         ver  et,  après  avoir  publie  deux  suites  de 

paysages  à  l'eau  l'orle.  il  s'avisa  d'illustrer 
ses  propres  ouvrages  [Contes  moraux  et  nouvelles  idylles,  1773.  OEuvres, 
1777).  Dans  une  Lettre  sur  le  pat/sage,  Gessner  avouait  naïvement  l'édu- 
cation déplorable  qu'il  s'était  donnée,  travaillant  à  la  remorque  de  tous 
lesmaîtres.  Ce  n'est  donc  pas  une  iulerprélation  personnelle  de  la  naturt^ 
qu'il  lui  faut  demander.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  belle  facture.  Sa  pointe 
est  sale,  on  la  dirait  émoussée.  Ses  meilleures  estampes  ressemblent  à 
de  mauvaises  lithographies.  Mais,  à  travers  les  gaucheries  malgré  le 
convenu  de  ses  paysages  et  l'insuffisance  de  ses  personnages,  apparais- 
sent ou  se  devinent  un  t<'mpéiament  délicat,  un  sens  frais,  et  cela  permet 
de  regarder  encore  quel([U('S-uns  de  ses  ouvrages. 


III.  —  Nous  n'avons  pas  jus(|u'à  présent  parlé  en  ce  livre  de  l'Espagne. 
Nous  avons  défini  le  génie  de  Kibera  qui  vécut  en  Italie,  mais  nous  n'avons 
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pénétré  dans  la   péninsule    niéniL'.    Cerlfs.    il   y   a    eu  des    graveurs 
a"'nols,  mais,  ils  sonl  restés  ohscuis  e[  leur  u-uvie  est  mal  connue. 


l)u|ile-,-,is.  i|ui  r,'i'l:iil   ;i>lr(inl  à  ((.nsacrer  il  TEspaiitir  un  clia|)ilif.   a  élé 
«•(inlr.iinl     ii  drs  eiiinniMii  li(ni>   lasliilieusi's'.  Souliailiin>    iiui-   des  crudits 


'   llislune  lie  la  ijiuviiic.  La  in  ai  are  en  /;.sj:n;/(ic. 
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s'allachenl  à  celte  t|uesliou  il  iir'i;Ht:t'iil  les  pages  dignes  tradmiration, 
s'il  en  a  été  produites.  Dans  l'é'tiil  actuel  de  nos  connaissances,  l'Iîspagne 
ne  mérite  pas  une  nientioii  a\atil  le  seuil  du  xix'^  siècle,  c'est-à  dire  avant 
Tiuva.  il  est  vrai  (|u  au  Nviii''  sit'clc  un  liuiinisle  esiiagnol,  (^iirniona  (17li(l- 
1807),  a  inoiili'é  une  uraiidi'  lialiili'li'.  Miiis  Cariuona  s'est  instruit  en 
Fi-aricf  de  la  lfclniii|ut'  IVaucaisf.  \  a  \é'cu  plusictus  auiu-es  el  n'est 
ri'tuujiié  dans  son  l>ays  (|u  apiès  avoii'  l'It'  i(m;u  à  lAcadiMuie  en  17(il.  Les 
planches  ()u"il  a  gcavées  d'apcès  \  an  1)\  ik  \'irri/r  arec  /'ntfaii/  ./rsiis.  \1T)1] 
ou  Van  Loo,  ses  ]iortrail  s  (de  l'tunclu'r  d'api'i's  lîoslin  17(ilj  ionl  hninieur 
à  Miii    laliMil  pi'rsoiiiir!  l'I  à   la  iTaiici'.  ri  non  à  sa  pairie'. 

I\.  —  l>'llalie  est  pour  ei'iix  (|ui  r.iiniriil  e|  l'/'ludienl  un  perpétuel 
objet  daJiniralion.  il  seuiltlerail  iju'au  poini  dii  nous  sommes  arrivés, 
elle  dût  être  tombée  bien  bas  l'ouilaiil  elle  luiuiiissail  eueure  de  grands 
artistes  :  Tie|)olo.  (^analelto.  l'iranesi. 

I)  aulres  noms,  il  \  a  cinipianle  ans.  auraient  d'abord  été  prononcés  : 
im  jiri'jnait  surloul  alors  les  burinisles  illuslres,  N'olpato  (1738-1803)  et 
son  élè\e  l{a|duië'l  .Morgben  l7o8-1833  .  Tous  deux  Italiens  par  le  souci 
de  pureli'  de  ligiu's  el  de  sua\ilé.  mais  pratiquant  tous  deu.x  une  tecb- 
niijue  (pi'iis  lienneul  imlireclement  de  la  France  et  ijui  à  tout  prendre 
est  im|ieisoniielle.  \  ul|)alo  a  gra\  i'.  surliuit  d'a|U('s  Uaphaid.  des  planches 
d'une  belle  allure,  mais  f'i-dide.  tnul  e\l(''rii'ure,  a\ec  une  pr()|U'eté  cpii 
aujourd'hui  nous  d(''concerte. 

Rapbaid  Moi'i;iien,  iiien  supi^rieui'  ii  s(in  maître,  a  joui  iTune  gloire 
euidpi'enne  el  demeure  parmi  les  plus  habiles  le  plus  liabde,  peut-être, 
dans  un  genre  l'Iroil  et  ijui  muis  est  devenu  l'Iranger.  Conduire  avec 
sùi'eté'  de  belles  tailles,  donner  une  im|)i'essii)ii  d('  correction  absolue, 
attribuer  aux  carnations  un  é'(  la!  lade  el  une  suaviti'  con\entionn(dle,  ter- 
miner une  planehi'  sans  (pu'  rien  \  paraisse  dû  au  hasard,  tel  est 
l'iili'al  i|ue  Raphaël  Moi'gheii  a  |)roposé  dans  la  IVcz-yr  //  In  chaise  (1793),. 
dans  la  Lhic  d'apri's  L(''(mard  1NI)II  .  dans  le  pnilraitdu  Mai'jais  de  Md/i- 
cudc  1792  d'apri's  Van  DycU.  Nous  pndiMOus  aujouid'hui  une  impression 
]dus  \ive,  une   compréhension  plus    intinu;,    une  beauté    moins  assurée. 

Les  méthodes  spécieuses,  triomphe  de  Morgben,  ne  séduisirent  pas 
tous  les  burinisles  italiens.  D'aucuns,  tels  Cunego  ou  (lapellani,  conti- 
nuèrent sinij)lenienlles  pratiques  qui,  depuis  l'ère  des  (larraciie,  n'avaient 
cessé  d'être  apj)li(iuées  par  des  ouvriei's  obscurs. 

'  l'.jur  Goya,  voir  Vi\ .  III,  .h.  i,  p.  :,[).<. 


M  MICU    PITTKUI 
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Venise     l'dmiiil     îles    j)ialLi'ieiis    urifiinuiix.     Giuvan     .Marco     Pitter 
JI703-l7Sti    se  ser\it   île   tailles  |iai-alli'li's.  en  s'abslenaiit  île  les  croiser. 


Ainsi  a\ail  |iiihiiIi'  Mrllan.  M:ii>  an  liru  ili'  laillrs  i's|iaei''es,  Iraci'cs  axée 
li''i:nl;iiili'.  \is,inl  ii  I  rllrl  ji.ii'  ini  innniiiinn  i|i'  lra\aii\.  Mari'o  l'illni 
jili'ssail  1rs  liiiils.  Iivs  iii;  ii'nirni  .lil  ilf  |ih'nls.  les  inlei'i'oin|)ail  |Mmi'  les 
ii'liirnilir.   ^.lidiiil    il'inir   laïui'   |iii''|i.ual  nul   à   riMn-lurle,   \  isail   à   la   clia- 
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leur,  au  plltoix'squc.  La  iin'tliodf  élait  bii'ii  sienne.  Connue  il  inlerpréta 
surtout  Longlii  et  Piazzetla.  el  ([u'il  l'ouinil  tles.  docunient.s  pour  riii.stoire 
des  mœurs,  il  se  laisse  encore  regarder.  Giovan  Antonio  Faliloni,  (|ui  urava 
surtout  d'apiès  la  statuaire,  et  Felice  Polan/.ani  montrèrent  un  temjié- 
rament  moins  personnel  el  évoquèi-enl  davantaue  le  souxenir  de  Mellan. 

De  l'intérêt  rétrospectif  ou  médiocre  (ju'excitent  les  iuuinislcs',  nous 
nous  élevons,  avec  les  maîtres  (|ui  manièicnl  reau-loile.  ii  la  sensalion  du 
génie. 

G.-B.  Tiepolo  (l69i'î-177()  ne  lui  pas,  armé  de  la  jiointe.  moins 
original,  moins  coloré,  moins  léger,  ni  liaidi.  que  !(irs(|u  il  cou\rail  île 
seslresques  nacrées  et  étincelantes  les  églises  et  les  palais.  Une  superbe 
.Adoration  des  >na(/es,  dil,  a\ec  le  faste  et  Féclal  de  son  imagination,  la 
légèreté,  la  souplesse  d'une  main  qui  craint  de  couvrit-  le  papier,  fait 
deviner  plutùl  ([u'elle  ne  dessine,  ménage  ses  expi-essions.  aiguise  el  sur- 
veille de  très  près  l'indication  en  apparence  livrée  au  liasard.  .Mais  les  suites 
de  Caprices  et  de  Fantaisies  ajoutent  à  ce  ciiaiine  supérieur  tie  la  facture, 
l'élrangeté  d'une  inspiration  dont  le  sens  est  demeuré  myslérieu.x.  Quelle 
inlenlion  a  groujié  ces  vieillai'ds  giimaçanls  aux  accuulrcments  bizarres, 
ces  femmes,  ces  enfants,  ces  bergers,  ces  salvres  près  de  ces  urnes  et 
ces  bas-reliefs  antiques  ;  ces  chouettes  (|ui  se  posent  sur  les  pierres  et 
les  arbres  content-elles  une  énigme  telle  i|u'en  formulera  Goya  ?  On 
soupçonne  (|ue  l'aiiiste  a  opposé  le  passé,  la  mort,  la  science,  la  vie.  Il 
sullit.  au  reste,  de  leur  accent,  dr  Inu'  allure  ])ittiirrsque  jioui'  nous 
retenii-   pi'ès  de  ces  pages  radieuses    lig.  ï'li)\. 

Tiepolo  transmit  quelque  chose  de  son  génie  à  son  \\\>  (iio  Domenico 
(1727-1804).  Gio-Domenico  Tiepolo  est  maître  de  sa  lichiiiiiue  :  il  a.  visi- 
blemenl,  sciulé,  avec  l'û'uvre  tle  ses  piédécesseurs  italiens,  les  estampes 
de  Rembrandt,  dont  les  eli'ets,  les  personnages,  les  airs  de  tète,  le  sys- 
tème de  composition  ne  cessent  de  le  hanter.  Soucieux,  d'ailleurs,  ainsi 
que  son  père,  de  s'exprimer  vite,  évitant  de  croiser  les  lignes,  parlant  un 
langage  bref,  nuiis  chaud  et  su"ueslif. 

Ce  virtuose,  un  jour,  a  pris  pour  thi'nn'  la  l'aile  en  Efii/ple  et,  tel  un 
musicien  qui  retourne  mu- phrase  musicale  el  la  présente  enrichie  et  \ariée 
de  cent  nianii'res  diverses,  il  en  a  tiré  vingt-sepl  compositions  dillérentes. 
Or  aucune  page  n'est  une  redite,  aucune  n'est  banale,  presque  toutes- 
sont  saisissantes:  et  pourtant  Tiepolo  a  restreint  le  champ  de  son  inspi- 

'  Le  camaicu  fui  praticiué.  à  Vuiiise.  par  ZanL-Ui  ilG8u-1707j  d'uprcs  l'unuesan  (ITiJliipar 
.Jaclvsoii  (17lb),  ,  ..,■-■  ■         ■■       •     " 
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ration,  <'ar  du  draiiio  t!'vani;élique  il  n'a  altordi'-  ni  le  côté  humain,  ni  l'as- 
pect niysti(|u<'  l't  n'a  \'u  <iue  les  dehors  ]iitloresi|ues.  Escoili'e  des  anges 


|)l'nlri|fins,   i.l    s le    I' .lliilllc  ilicirillic  |ii  !•■>    ilr-,    luils.    Ira\  l'I'.si'   des    |iOIlls 

en  iiiiiii',  r('|i()si'  i'i    Idnihir    dc-i  niaiids  aihic^,    iiiaxil    des  côlrs  [n'inldes, 
fraiiilul    la   MUT    sur   une   liaii|uc'  mil  acuiiiiM'      llir.    \'2i\).  (ïin    humruico 
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Tit'polu  a.  le  jikis  (uiliiutirt'iiu'iil.  i:ra\i''  d  apirs  les  ik'ssitis  de  sou  \ihve  :  il 
l'a  luit  a\ec  une  éloquence  vt'IiéinouU'.  parfois  sauvai;e.  Son  l'ière  Loren/o 
(173u-après  1772;  a,  lui  aussi,  gravé  parfois  el  a\ei;  la  nièuie  \erve 
intense. 

-Nous  reti'ou\()us  le  calme  auprès  d'Antoine  Canal,  le  Canalello  l(i97- 
17()8\  On  sait  la  vision  jiiécise,  discrète,  colort'c  de  l'illustre  chantre  de 
Venise.  Tel  il  a|>|)ai'aîl  dans  ses  eaux-foi'tes.  un  jieu  sec  |iail()is  dans  sa 
nianiiTe.  loujours  jari^c  el  calme  d  impression.  N'ui's  lui  i:ruiiiilenl  des 
lonles  minuscules.  es(|uissées  avec  la  i-apidili'  (|ne  Callol  et  Silveslic  oui 
ciMMines,  mais  avec  un  sentiment  nouveau  de  plein  aii'.  tie  Ions  chauds, 
de  poésie:  desci'iption  de  monuments  illnsti'es,  palais  des  doges,  pi'ocura- 
lies:  larges  l'egarils  jetés  sur  des  jiaïKiiamas  doni  aucun  di'tail  ne  relien- 
drail  la  \  ne.  mais  où  tmit  se  comhine  en  un  ensemhie  pillores(|ne  :  la  sen- 
sihilité  de  Canaletto  sariète  aux  s|ieclacles  rares  et  s'inlt'resse  aus^i  aiiv 
coins  ignorés    lig.   \'2~  . 

De  celte  di'declatioli  sohre  el  ratlinée  au.\  \erliges  ch'  l'iranesi,  il  \  a 
lin   alifnie. 

Depuis  la  Renaissance,  tous  les  artistes,  tous  les  esprits  cnllivés  l'egar- 
daienl  a\('c  rt'vérence,  avec  admiration  les  ruines  auliiiues.  Us  les  consi- 
d(''iaienl  comme  des  témoignages  précieux  du  passé,  ils  exerçaient  leur 
imaiiiiiatioii  il  en  deviiiei' la  splendeur  premii'ie.  l'aiiois  un  arlistc  sen- 
sible aupillores<iue  avait  perçu  l'heureux  accord  d'un  éililiie  délahri'  a\e<- 
les  ligues  d'un  pavsage.  Mais  s  éprendre  de  ces  ruines  poiu'  elles-mêmes, 
les  aimer  parce  (ju'elles  étaient  mutilées  et  lépreuses,  saisii'  la  heauti''  des 
végétations  parasites  (|ui  les  longenl  el  les  couronnenl.  iè\cr  dans  l'in- 
décision de  leur  foiiiu',  le  colossal  el  le  moiislrucux.  ce  lui  le  pri\  ilège  de 
Gio  liaptista  Piranesi    1707-177^  . 

Cet  architecte  érudit  ([ui  ilisseitail  siii-  les  probli'mes  de  I  aiclnolouie 
cla>si(jue.  cet  honnne  d  action  qui  collahorait  ;i  IccuvJe  de  \\  inckelmann 
el  pesait  sur  le  goût  de  ses  contemporains,  en  leur  proposant  des  modèles 
de  cheminées  à  la  greccjue  ou  îi  1  égvptienne,  subissait,  en  piésence  des 
monuments  romains,  un  charme  magique,  était  jiris  ite  \éritahle  halluci- 
nation. Devant  lui  les  colonnades  brisées,  les  arcades  décomposées  des 
aqueducs,  les  voûtes  ti'ouécs  des  temples  el  des  thermes,  les  murailles 
('■croulées,  les  enceintes  évenirées  en\aliissaieiil  l'espace,  usurpaient  sur 
l'horizon.  Les  pierres  usées  resèlaient  une  granileur  lormidable.  La 
pointe  oulrancière,  impatiente,  a\ec  une  largeur  inouïe,  un  usage  admi- 
r;ihle  des  noirs  piotonds.   traduisait  ces  visions  héidiques. 
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Celui  qui  a  vu  le  CoH.^re,  le  Camjm  Varrino  ou  la  Campagne  romaine 
macuiliés  par  celte  main  géniale  n'en  ]ienl  pas  le  souvenir  aisément. 
Jamais  la  page  ne  lui  est  Iroji  grande  :  il  semble  toujours  qu'il  se 
sente  à  l'étfttil  el  qu'il  veuille  iir^bonler  sur  le  carré  de  paiiler:  qu'il  se 
restreig'ne  aux  formats  les  plus  modestes,  il  gardera  la  même  grandeur 
(.fig.  128).  Des  frondaisons  ca|)ricieuses.  des  demeures  modernes,  des 
personnages  indiqués  avec  une  préci|ulalion  nerveuse  accompagnent, 
orchestrent  le  thème  de  pierre. 

Mais  voilà  (|ae  les  spectacles  oilerls  par  Home,  par  l'Italie  ne  suf- 
lisenl  plus  à  l'imagination  de  l'artiste.  Par  delà  la  réalit/'.  il  cherche  le 
]iossihle,  l'impossihle  même.  De  fragments  anli(|ues  rapprochés,  associés, 
tiansligurés,  il  forme  des  harmonies  vi-aisemblahles  ou  chiméri((ues  : 
laiili'il  il  re\(tit  le  cirais  mariiniis  dans  sa  |M'eniit're  richesse.  lanUM  il 
entasse  bas-reliefs,  vases,  colonnes,  ti'épieds  dans  une  cohue  énorme. 
Ou  bien,  dans  une  fureur  d'irréel,  il  imagine  des  salles  immenses,  lance 
(les  arcs  dans  l'espace.  esi|uisse  des  escaliers  gigantesques  et  compose 
des/>//s(*;(s  où  il  fait  circuler  des  personnages  fantomatiques.  Romantique 
parfait  dont  on  dépassera  difliiilemnil  la  giiindll(i(iuence  el  prJ'S  duquel 
apparaflrorit  timides  Rrangwvn  ou  IMérxon. 

Ijc  lils  de  I^iranesi.  Francesco  (ITijG-iHlO  imita  son  père,  et  se  rap- 
procha de  lui  au  pdini  ([u'il  est  parfois  livs  (lillicile  de  distinguer  ses 
eslamjies  des  |ilanches  jialeiiiidles.  C  est  dire  (|n  il  s'absoi'hail  tout  entier 
dans  une  jMTsonnalilé'  dumiiiati-ice.  Il  iiKUiruI  en  Fi'ance  oîi  il  sélait 
établi. 
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LIVKK   III 
LA   PÉRIODE  CONTEMPORAINE 


CH.UMTHK  ni  KM  IKK 
LES   PRÉCURSEURS 


1.  Cai'arlurt's  i;(''iiriMii\  de  \:[    [M'i-iodi'  riiiilciii|niiMiÉic.  —  II.    I.ii    lu'Miliilinii    IVaiicai^L'  el 
la  :;i'aviirc.  —  III.  (iii\a.  —  I\'.  hiilialriii's  aiii;lai>  :  (iilli'av.  KowlaiiiUdii.  lilaUe. 


I.  —  La  l{(''Voliitioii  franraise,  qui  a  liiuilcv  uisr  11'  monde,  a  i\iii  sur  la 
:;ra\  me  coiumo  sur  luuto  cliosc.  Celle  aciion  iia  (''té  ni  iliiecle.  ni  suliile  : 
aueuiie  l'orme  (l'e.\|i]'essioii  nouvelle  n'esl  imnK'dialemeiil  a|i|iarue,  et  le.s 
liraveiU'S  de  la  |i(''riode  i-é\  okllioiinaire  oui  dû  S('\|iiimer  avec  le  langage 
usuel  SOUS  l'ancicu  l'éi^ime.  (lelle  ailioii  n  a  pas,  d'ailleujs,  été  desti'uc- 
liiee  :  aueuu  procédé  ancien  u  a  (lisjiaru.  Jj't'v olulion  s'estluile,  progres- 
sive et  profonde:  elle  a  suivi  le  mou\enu'iil  de  lecoustruclion  de  la  société 
conlempoi'aiiU'  :  les  lj(Uileveiseu]eiils  p(diti(jues  et  sociaux,  la  dillusion 
des  notions  inlellectuelles,  le  développement  rapide  des  sciences  et  leur 
application  à  la  vie  économi(jue,  tout  ce  (|ui  a,  depuis  un  siècle  iiillué  siu' 
noli'e  existence  matérielle  et  morale  a  eu  sur  la  gravure  son  contre-coup. 

I^a  gra\  ure  avait  été  protégée  par  les  grands  seigneurs  et  pai'  les  rois. 
Tous  les  gou\  ernements  contempoi'ains,  (|uelle  (jue  soit  leur  l'orme,  lui  on 
Conservé  la  même  faveur.  Elle  profite  de  l'appui  accordé  à  tous  les  lieau-\ 
arls  et  juslilie  le  zèle  des  princes,  parce  (|ue  dispensatrice  de  populaiité. 

La  noblesse  minée,  amoindrie  ou  disparue,  a  compté  moins  de  mécènes, 
mais  les  successeurs  des  linaïuiers  du  wm'  sit'cle  se  sont  multipliés. 
Ceux  (jue  le  commerce,  l'industrie,  la  banciue  oui  enrichis,  dépensent 
facilement  la  fortune  facileiiienl  ou  rapidement  conquise;  leurs  goùls, 
comme  le  sentiment  public,  les  improvisent  collectioinieuis.  Jamais  tant 
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d'argent  n'a  été  consacré  aux  proiluctioiis  de  Fart;  jamais  l'eslanipc 
de  luxe  n'a  trouvé  milieu  plus  favorable.  L'estampe  ne  serait  d'ailleurs 
pas  menacée,  sises  acheteurs  niillionnaii-es  venaient  à  disparaître,  parce 
iju'elle  se  Irouverait  en  présence  de  collfcliv  ilés  chez  lesc|uelles  se  déve- 
loppent ciiaque  jour  davantage  le  senliiiicnl  cl  Ir  liesiiiii  ih'  l'art.  L'exten- 
sion progressive  dans  tous  les  états  du  ghdir  dr  1  insirucliou  puhli(|ue. 
crée  dans  les  classes  movennes  un  ])esoin  de  iieaulé'  auquel  les  estampes 
répondent  de  la  façon  la  plus  a|(te.  Les  masses  piipuhiires  désirent,  à 
leur  toui'.  di's  images;  la  propagande  ndigieuse,  puli[i([ue.  t'M'iin(iniii|ue 
s'exerce,  par  1  image,  auprès  d  elles,  el  les  placards  populaires  mêmes 
dé])Ouillenl  peu  à  peu  leur  grossiî'relé\  Le  jouiiuil  ;i  un  sou  est  illustré, 
ainsi  i[lu'  la  puldication  de  luxe.  La  \eilu  i'>ilucalriee  de  l'image  est 
reconnue  chaiiue  jiuu'  da\autage  :  I  image  orne  le  li\  re  de  I  écolier,  elle 
décoi'era  bientôt  le  mur  de  la  classe.  Il  n'est  pas  dans  les  Etats  civilisés 
actuels  d'individu  (|ui  ne  concoure  de  (|uel(|ue  façon  à  l'existence  de  la 
gravure:  celle  participation  universelle  devient,  sous  nos  yeux,  de  ]}lus 
en  ])lns  elleclive. 

Les  scuu'ces  d  inspiration  se  sonl.  en  nicnie  leni|is.  multipliées.  La  loi 
rtdigieuse  s  est  géuéi'alemenl  allaiblie,  nuiis  les  périodes  de  proscription 
religieuse  ont  été  exceptiomielles,  les  praticjues  pieuses  continuent  h  être 
observées,  il  y  a  des  convictions  profondes,  exaltées  même  ;  des  graveurs 
en  oui  donné  l'exemple.  L'imai;erie  r(dii:ieuse  continue  à  l'oiunir  un  com- 
merce aciif  cl  la  pensée  religieuse,  li'adilionnelle  ou  rajeunie,  continue  à 
se  nianifi'ster  en  œuvres  remarquables.  D'autres  convictions,  d'autres 
exaltations  s'expriment  en  formes  plastiques  ou  en  symboles,  el  la  gravure 
ne  se  dérobe  à  traduire  aucun  idéal.  La  dilfusion  du  sens  histoii(|ue 
permet  au  graveur  original,  conime  à  tiuis  les  artistes,  de  chercher  des 
thèmes  dans  les  siècles  écoulés,  de  plus  elle  laisse  au  graveur  de  repro- 
duction le  choix  de  ses  modèles  dans  toutes  les  périodes  de  l'art.  La  \  ie 
])résente  ne  fut  jamais  si  complexe,  si  passionnée.  Milli'  choses  nous  inté- 
ressent autour  de  nous  et  notre  regard  se  porte  aussi  aux  extrémités  de 
la  terre.  Chaipu'  minute  l'ail  surgir  des  molils  nouveaux  pour  le  peintre  de 
imeurs  ou  le  curieux  de  pittoresque.  Lartisie,  de  plus,  n'est  pas  uni(|ue- 
ment  un  spectateur  :  citoyen,  il  peut  intervenir  dans  la  lulte  politiiiue. 
dans-les  crises  morales.  Maniée  par  des  espi-i-ts-c0inl>a4U's-et  puissants,  la 
satire  dessinée  que  l'on  nomme,  i'aule  d'un  terme  plus  précis,  carimiturt'. 
a  donné  des  pages  de  génie. 

Pour  répondre  à  tant  d'objets  divers,  la  gra\  ure  ne  devait  abandonner 
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aULun.^  ^f  s.'s  ressources,  el  elle  devml  .m.  imaginer  de  nouvelles.  Les 
procédés  les  plus  lents,  les  pluscuùleux  ont  gardé  leur  prééminence  \ 
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Irs-UMV.  Ar  l,;u,lr  pnrh..  -,.  <\r  Inu.Me  haleine,  mais  .1  a  lallu  auss.  des 
proeedrN  .•xpr,lilil>  ri  d  un  pi  IX  dr  iTNiruI  nnui me .  pour  I laduire  1  acU.a- 
lilr   el    olliir  un  allinrni   a  la  Inulr,  La  ,..|avure  >Vst   ainsi  pn.di;.:ieusenn-nl 
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aocriK'  dans  son  loml  cl  ilaiis  si'S  IViinii'S.  Les  ai'lisles  sf  soiil  multipliés. 
et  comnio  los  (lisciplines  se  sont  Iioum'cs  de  niOKns  en  moins  pesantes, 
les  moindres  jtan-elies  d'orifi'inalité  se  sont  manifestées.  Telles  sont  los 
conditions  iiénérales  dans  lesquelles  s'est  développée  et  se  développe  la 
gravure  dans  la  pi'iiode  eontemporaine. 

II.  — La  l{é\  (dulion  tut  salui'c  avee  enlliousiasme  par  (jU('l(|ues  graveurs 
et  servie  pai-  le  plus  arand  nombre  d'entre  eux.  .\près  la  desti'uclion  de 
1  Aeadémic.  la  Soci/'U''  populaire  e(  n'^piiblicaiiic  des  aris  i'iil  i'ond(''e  sur 
la  proposilion  de  Sergent,  et  Jîervic  en  lil  pai'lie. 

Les  graveurs  partagereni  dniic  les  passions  (|u"ils  essavi'renl  de  tra- 
duire, mais  (|n(dle  i|ue  lût  leur  ardeur,  ils  ne  surent  ])as  trouver  pour 
s'exprimer  un  langage  adé(|ual.  Lcii'sijudn  pai-couri  l'In'sloire  ligurée  de 
la  Révolu  lion,  dans  1rs  \  olunies  de  la  eullcri  ion  lleuiiiu  '  par  e.xemjde.  (Ui 
est  frappt''  de  rt'carl  entre  la  richesse.  Ii'  suldiiue  ou  l'iiorreur  de  ce  f|U  ils 
voulurent  dire  et  la  façon  mt''diocre  doiil  ils  1  ont  dit.  Que  .Moreau  le  jeune 
emploie  pour  célébrer  l'O^^'c/V/^/c  r/^'s  IC//i/s  Grnrraii.r  le  style  dont  il  avait 
illuslri''  II'  Sai  rr  i/r  Laii'i-^  \\  I.  il  en  n^sullrra  (jucbiue  froideur,  mais  la 
convenaïu'i'  csl  ceilaine.  I^a  dissonance  commence  à  paraître  lorsque 
Sergent  use  de  l'atjuatinle  en  couleurs  pour  noter  l'agitation  populaire  : 
les  groupements  sont  spii'ituels,  mais  grêles.  rim])ression  est  trop  jolie 
(fig,  VM)  .  Le  conire-seus  esl  au  coniiilc  dans  l'estampe  oli  Descourtis, 
pour  gloiiller  un  i'n)ule  de  lîara  et  ib'  Viala,  le  Jrinir  Dniiilder,  garde 
la  langue  correcte,  éléganh'  ri  IVoidc  qu'il  empbnait  à  traduire  Schall 
(lig.  131}. 

Duplessis-Berteaux  'ITH-IXIX,  s'élail,  avani  178'.»,  l'ail  une  spécialité 
des  l\pes  militaires:  les  scèiirs  qu  il  a  dessinées  et  gravées  à  l'eau-forte 
pour  les  Taù/i'iuir  /listurirj/irs  ilc  In  lirca/ii/ioii,  (|u'elles  soient  de  dimen- 
sion grande  ou  petite,  indiquent  un  artiste  habile  à  grouper  des  milliers 
de  petits  personnages,  à  agencer  une  scène.  Eu  vain  lui  denuinderait-on 
<]uelqui' ////■/'/,•  et  pourtant  Diq^iessis-Hi'il aux.  uMMiiinr  du  rlub  des  Cor- 
deliers,  é'tait  un  ardent  révolutionnairi'. 

Il  y  H  pis  :  le  poinlillé  cher  aux  Anglais  vient  d'être  impoité  en  Franci" 
et  c'est  par  ce  procédé  mou  l't  mii'\  re  que  Ion  popularise  le  portrait  des 
con\  rnlinniifls   (III  1rs   iouiaii''es  sanglantes;    birn   mieux,  on  se  sert  du 

'  Le-  chevaliur  Ui'imlii  1777-lS0:ij  d,\iiil  iri  unlli.  au  juLir  Ir  jour,  des  i-slampi's  relatives  à 
riiisloirc  ili'  Franci'  it  uuv  .  vinciiienls  àr.  son  temps;  il  légua  au  cabinet  des  Estampes- 
cette  culledion  i]ui  InTiiir  .  n  11807  luiiiiéios  le  plii<  prceieiix  coiiiiuenlai''o  à  l'Iiibloiro,  do  481 
il  18;,I. 
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jioiiilillé  ru  (.•uuleurs,  avec  les  i-hairs  en  rose.  D'aucuns  consurv  eul.  avec 
leui'b  louliues  de  dessiu,  le  bagage  suranné  de  leurs  allégories  décora- 
tives. Incapables  de  se  débarrasser  de  leurs  élégances  ac(iuises,  ils  enguir- 
landent la  Déclaration  des  droits  de  l'ltu)iiine  de  Heurs  et  d"aniours 
(lig.   132)  ;  ils  représentent  Y Amuiir  sans  culutte  ! 

C'est    pourtant    jnir    l'allégorie,    l'allégorie    inspirée    des    souvenirs 
antiques  et  conçue  selon  le  style  de  David,  (|ue  l'art  s'est  le  mieux  mis  au 


Fi<;.  133.  —  CliuU'ard.  lll^ignl-•  drs  mi'inljrcs  de  la  Cuuiiiiujir  di'5  .Uls, 
d'apirs  Monau  \c  JL-unu. 

Ion  de  la  Révolution.  La  LHieiir  la  Loi,  VÉi/a/ité,  ligurées  par  des 
lemmes  drapées  à  la  romaine,  les  attributs  ([ui  précisent  leur  signilication, 
le  niceaii,  le  bonnet  phri/f/ien,  les  faisceaii.v,  lu  cocarde  (lig.  133;  sont 
pour  nous  des  images  mortes  el  l'roides.  Elles  avaient  nue  rivalité  intense, 
majestueuse  ou  terrible,  à  l'beure  oii  elles  huent  traitées  par  le  crayon  de 
Boizot,  de  Cocliin,  de  Marillier  ou  de  Moitié. 

Les  en-tètes  de  papiers  ofliciels,  dessinés  par  .Naigeon  ou  C'ialteau.v, 
gi'avés  par  Tartiieu  ou  Roger,  ont  une  reinarijiiable  convenance  et 
devancent  dignement  les  cliel's-d'ieu\  le  (|ue  l'rudlion  a  signés.  Les 
brevets  de  civisme  ou  de  garde  nationale  fournissent  d'ingénieuses  com- 
positions. Les  assig[ials  sont  gravés  par  Tarilieu.  La  Fédéral  ion,  la  Mort 
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de  Miruljvaii,  lu  LiiUc  (  oiilrr  I  Einniti'  si-  trailiusriil  iiiimi'-iliulfiiU'iiL  paur 
leurs  contemporains  en  allt'^niics. 


Si    l'on    M'iil    cliricliiT   dans    les  estampes   l'i'voiulioiniaii'es    i|nel<|ue 
•luise  lie  telle  vélieiiiciici'  i|n  \    iiufleiail   un  ili'>»-.iualiiir  i|i>  nos  jnuis.  ic 
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■n'est  pas  aux  artistes  (|ualiiiés,  eiiiliaint's  par  leurs  traditions  et  leurs 
habitudes  estliéliques,  qu'il  faut  nous  adresser.  (^uel(|ues  eaux-i'ortes 
apparaissent,  de  diniensjons  exceptionnelles,  d'un  aspect  fruste,  poussé 
au  noir,  l'époque  de  Louis  XV  les  eût  proscrites;  le  peintre  Hennequin  en 
a  signé  quelques-unes  et,  bien  que  ce  soient  encore  des  allégories,  elles 
ont  une  chaleur,  une  outrance  indéniables.  Pour  l'aire  des  images  plus 
fortes  on  se  sert  parfois  de  la  manière  noire. 

L'imagerie  populaire  intéresse  au  plus  haut  degré  l'historien  :  elle 
permet  de  suivre  les  fluctuations  de  l'opinion,  de  doser,  à  chaque  instant, 
les  passions.  Quand  elle  ne  se  contente  pas  de  contrefaire  les  estampes 
plus  soignées,  elle  témoigne  souvent  d'une  grande  ingéniosité.  La  com- 
jiosilion  est  très  claire,  la  légende  qui  l'accompagne,  typique.  Particuliè- 
rement heureuse,  lintenlion  des  images  consaci'ées  k  associer  ou  à  oppo- 
ser les  trois  ordres  ;'fig.  134).  Malheureusemeiil.  du  point  de  vue  esthé- 
tique, ces  placards  méritent  moins  d'éloges.  Pauvrement  gravés  au  trait, 
ils  sont  colorés  d'une  façon  plus  plate  encore.  Une  main  débile  a  trahi 
les  inteations  de  l'artiste. 

l'n  regret  jdus  xlï  encoie  s'atlaclie  à  la  caiicature.  Une  grande  pièce 
ingénieuse,  le  Coiirai  ilii  noble  sei^/iieiir  des  abus  (chez  Sergent,  avril  1789), 
inaugurait  de  la  façon  la  plus  digne  la  satire  politique.  Elle  semblait 
annoncer  un  essor  qui  ne  s'est  ])as  produit.  liénigne,  les  premiers  jours, 
la  caricature,  dl's  la  piise  de  la  iJastille,  s'est  montrée  inexorable,  féroce. 
Elle  ne  pouvait  guèi'e  avoir  un  autre  esprit,  mais  elle  aurait  dû  s'expri- 
mer par  d'autres  moyens.  Des  menaces  et  îles  injures,  des  plaisanteries 
ordurièi'es  sont  ses  allures  ordinaires,  (juand  elle  y  renonce,  c'est  pour 
se  perdre  en  laborieuses  allégories.  Elle  s'éli've  laicmenL  au-dessus  de 
l'imagerie  la  plus  indigeule.  Dans  la  période  de  Itiunnenle,  il  ne  s'est  pas 
ti'ouvé  un  seid  artiste  pour  donner  à  la  caricature  un  caractère  d'art 
véritable.  C'est  seulement  après  la  Terreur,  sous  le  Directoire,  que  s'est 
produit  l'avènement  non  plus,  il  est  vrai,  de  la  satire  politique,  mais  de 
la  satire  îles  mo'ui's,  avec  les  Incruijubles  et  les  Mcrceilleiises  de  Carie 
A  ernet  gravés  par  Darcis. 

Enlin,  un  effort  remarquable  a  été  l'ait  dans  la  gravure  sur  bois  pour 
rénover  les  caries  à  jouer.  Les  compositions  de  Dugourc  ont  assez  de 
style  pour  a\oir  été  souvent  attribuées  à  David  (lig.  135). 

En  résumé,  la  Révolution  n'a  pas  reçu  de  la  gravure  le  concours  et 
l'éclat  immédiats  ([ue  les  sculpteurs  elles  peintres  lui  ont  donnés.  Il  est 
équitalde  d  ajoulei'  (ju  elle  a   placé  les  artistes  en  présence  de  problt-mes 
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(ju'ils  uétuit'iil  pas  préparés  à  résoudre.  De  tes  problèmes  all'roiités 
d'abord  avec  tant  de  maladi'fssfs  sont  délivres,  pai-  la  suile.  piuir  l'art 
des  conquêtes  précieuses. 

III.  — L'iiispiialioii  géniale  (|ui  avait  été  reiusi'c  ;i  la  France  ié\olulioii- 
naire  surjjit.  jiar  un  hasartl  sint;ulier.  dans  la  niétliévak'  Espagne,  Guya 
(n4(i-1828)  avait  depuis  de  longues  aimées  manié  l'eau-l'orte,  il  avait,  à 
partir  de  177H,  gravé  les  cliel's-dœuvre  de  Velasijuez.  lorsqu'en  17'J3, 
sous  l'impression  é-videnlc  des  événements  français,  il  iduimenca  ses 
Capriclujs.  Il  \  travailla  jusiju'en  IT'.H  et  il  allait  les  publier.  li)i'S(|ue 
rin(|uisitioii  s  en  émul  :  pour  écbapper  à  des  poursuites,  pour  es(|uivt'r 
aussi  l'accusation  d'avoii-  raillé  la  l'amille  royale,  Goya  lit  acheter  ses 
})ianclies  par  Charles  l\'  lui-même  el  c'est  la  chalcographie  royale  (|ui 
édita  les  Cii/irl(  /ii)-<  en  [W-\.  I)  lUie  autre  suite,  les  l'rucciliitis.  (|uel(|ues 
épreuves  seules  lurent  connues  du  vivant  de  Goya.  Quaiil  à  Lo^  Dr^ns- 
trus  de  la  Gacrni,  ils  sont  demem'és  inédits  jusqu'en  1803. 

Les  Caprices,  les  Proverbes,  les  Désastres  de  la  guerre,  et,  avec  eux, 
queh|ues  pièces  isolées,  le  (uirrol.  le  Géan!.  les  Iruis  Pnsoii/iwrs,  consti- 
tuent l'ensemble  le  plus  étrange  el  le  jibis  puissant  (|u'ait  produit  l'arl  de 
la  gravure.  Avant  d'en  avoir  inteirogé  la  signilication,  ou  est  happé  par 
le  caractère  imjirévu  de  leur  stv  le.  Parfois  la  planche  a  été  traitée  à  1  eau- 
lorle  pure,  plus  suuvi'ul  l'artisle  s'est  sei'v  i  de  laiiualinle,  el  il  v  a  un 
contraste  décevant  entre  la  science  é'v  nlrnlc  terhni(|ue  de  (juelques  mor- 
ceaux et  les  négligences,  la  gaucherie  apparente  (h'  certains  autres.  I.e 
bonheur  inou'i,  le  raccninci  dCxpiessidu.  la  hardiesse  de  certaines  cum- 
j)Ositions  tranche,  de  pareille  larun.  avec  des  fautes  grossières,  tles  mala- 
dresses qu'évilerail  le  plus  mince  ('■(■(jlier.  l'arloul  les  tvpes  suul  nuu- 
veau.v,  l'entente  de  la  sct-ne  inédile.  Les  êtres  fantastiques,  démons, 
larves,  monstres  dont  Goya  peuple  ses  Caprices  ne  se  léfi  rent  à  aucune 
tradition  cataloguée.  On  est  en  présence  d'un  créateur  (jui.  bien  ou  mal,  a 
tout  inventé. 

Par  des  fornmies  si  personnelles  qu  a-t-il  \oulu  dire?  Il  ne  s  fsl  |jas 
soucié  de  nous  le  faire  savoir.  Les  légendes  brèves  qui  accomp.ignent  les 
Capi'ices  ne  peuvent  que  nous  dérouter.  Dans  un  pa\s  soumis  à  un  double 
despotisme,  religieux  et  polili(|ue.  Guva  ue  pouvait  pas  s  exprimer  avec 
clarté,  mais  il  faut  croire  aussi  que  le  mystère  conveuail  à  son  génie  et  s'est 
i-ompluàfixer  des  cauchemars  ;hg.  13ti  .  Userait  vain  d'altribuerà  chatiue 
page  une  explication  lationnelle  et  puéril  d'imaginer  une  >éiMe  d  allusions 
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jirécises  à  des  pfrsonnag'es  ou  à  îles  l'x  T'iifiiirnls  ilélcriiiint''s.  Viomx  a  élé 
certaincmcnl  influenct''  par  la  \  ir  (|ui  sp  déroulait  autour  île  lui  II  se  yml 
qu'il  ail  tracé  qut'l(|U(>  caprice  sous  l'iiupression  d'une  scène  de  cour. 
Mais  son  iniaj^ination  a  certes  dépassé  de  cent  coudées  la  portée  d'une 
anecdote.  Il  a,  par  ailleurs,  l'ail  des  s:ilires  uenérales  cunli'e  le  clerji'é.  les 
moines,  l'absolutisme  :  il  kii  est  niènu'  arrivt'  de  se  li\ cer  ù  la  l'aiilaisie 
pure,  par  exemple,  dans  les  scènes  de  sorcières.  Sous  les  voilt'S  téné- 
hreu.x  oii  la  peiisiT  s'est  déi(d)ée.  on  la  (le\  ine  puissante  ;  quand  elle  se 
précise  elle  est  lei-iihii'  :  quand  elle  s'en\eloppe,  elle  nous  attache  ou 
nous  obsède. 

Les  Bésaslres  de  la  guerre  oH'renl  moins  d'obscurité,  ils  évoquent  la 
lutte  conti'e  les  Fiançais,  lutte  ressentie  par  ini  patriote  et  un  Espagnol. 
Peuple  au.\  prises  axcc  les  soldats,  femmes  xiolentées,  e.xécutions  som- 
maires (lit;.  137).  pillage  des  couvents,  insultes  aux  cadavres,  incendies, 
misères,  (lova  ex[)Ose  tout  a\ec  une  indilléi-ence  apparente,  une  ironie 
froide  :  l'impression  naît,  intense,  de  celte  allure  de  |irocî'S-verbal  sous 
laquelle  couve  une  \  iolence  concentrée. 

La  peusi'c  de  (lo\a  s  était  a|)ais(''e  ijuaiid  il  a  décrit  avei-  la  com- 
plaisance d  ini  alicionaJo  la  Tiiiinuiiiii /ne  1813).  En  33  plancbes  à  l'aiiua- 
linle.  il}  laconle  l'histoire  i\r  ce  diNcrlissenu-nt  national  el  les  exploits 
des  toreros  cél(d)res.  11  le  l'ail  ascc  une  remar(|uable  sûreté  de  notation  ; 
mais  il  cont-enlic  toute  son  atlenlion  sur  l'ai^J'iie.  IMiis  tartl  à  Bordeaux, 
en  1828  dans  des  lithographies  célèbres,  il  étendra  sa  curiosili'  aux  spec- 
tateurs et  fera  grouiller  la  hiule  palpilaide  dans  h-  ciri[ue. 

IV.  —  Des  hauleurs  oîi  (io\a  nous  a  eutiaînés,  l'Angleterre  nous 
ramène  vers  lu  teric.  Llle  nous  oll're  des  modèles  médiocres  el  accessibles 
de  caricature  politique  et  de  satire  des  mœurs.  Pendant  plus  de  trente- 
cinq  ans,  (lillrav  (17o7-lHl.");  a  dépensé  une  \erve  intarissable  pour  la 
plus  grande  Joie  des  Anglais.  Fort  peu  lié  par  ses  conxictions  politi(|ues, 
attaquant  et  louangeanl  luur  ii  tour  les  mêmes  ministres,  mais  constaïu- 
menl  préoccupé  de  llatler  l'oigiieil  national  de  ses  compatriotes,  et  j)rèl 
à  leur  sacrilier  tous  les  peuples.  Allemands  comme  Fiançais,  Ciillray  a  été 
j)opulaire  parce  que  chauvin.  La  Révolution  française,  à  hKjuelle  il  n'a  rien 
compris,  lui  a  inspiré  des  toirenls  d  injure»,  il  a  rejnésenlé  la  France  li\rée 
à  des  saturnales  de  di-bauclic  cl  de  sang  :  il  s  est  acharné  ensuite  contre 
Napoléon  ^lig.  138  .  Celle  violence  a  été  ser\ie  jiar  un  dessin  oulraiicier, 
issu  de  celui  d'iiogarth,  dépourvu  de  goût,  mais  non  de  force  et  d'une 
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parfailr  claiit'-.  La  ijravuri',  ciirsivc,  se  it''(lait  orilinaiiriiiciil  ;i  ik'  siiniih-s 


li'ails,  c'csl    iiii    inlcrmiiliiiirc  m'icssairr  an  ii'ili-  rll.irr.   l'our  réussir,  il 
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eût    sLilli   .i(iillra\    ili'   se  It'iiir  au  i-duraiil  ili'   laiMualiU'' :  il   s'c'sl    cITorcé- 
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Fig.   I3S.  —  (jillray.  Glui^us  111  i.l  Buiia-iJarLe. 


aussi  du  Narior  ses  prucédés  d  L'Xposiliou  ;  il  a  ainsi  inauyun''  ou  mis  t'ii 
vjalcuf  uni'  SL'i'if  de  thî'iut's   (|ui  uni    v\.\-  icjiris    sin'ahondainnicnl    jiar  la 
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suite:  liomim'S-aiiiniàux,  processions,  scènes  de  foire,  jiarodies  detuhleaux 
célèl)res,  transpositions  de  scènes  de  théâtre,  on  d'épisodes  littéraires 
fameux.  Grandvillc,  en  particulier,  a  largement  puisé  dans  ce  répertoire. 

Gillray  a  aussi  gra\é>  (|uei(|Ufs  sci'iies  de  imeurs.  L'une  d'elles,  le  DncI 
lie  1(1  chera/ièir  d'I'Àu)  {•s[  ti-ès  connut':  les  iiulres  sont,  pour  la  [ihipail. 
i;rossières  et  sans  esprit. 

Le  véritable  héritier  d'JIocarlh  pour  la  pcinlurc  des  mœurs  est  Row- 
IfUidson  (1730-1827:.  11  a  gravi''  moins  encore  (|ue  (iillray  ou  i|ue  Ilogarth 
el  nous  appartient  à  [leine  ici.  Mais  à  laisser  de  côté  son  œuvre  dessiné, 
([ui  le  classe  au  premier  rang  des  hmnoristes  anglais,  il  faut  lUi  moins 
rap])eler  les  illuslr;itions  du  Darlnir  Si/jil/i.i  dont  le  succès  fut  énorme 
el  surtout  la  suite  Ucs  iiu^rrrs  de  lu  ne  Iiiihkiiiic.  giaxées  au  Irait  à  I  eau- 
l'orli'  et  coloii(''es  à  la  main,  dont  Idliserx  alion  menue  el  i;réle.  lui  peu 
exceptionnelle  (lie/,  l{o^^•landsllll.  desainc   les  ci'0(|uis    d  Henri  Moiinier. 

flependanl.  un  grénie  \  isionnaire.  \\  .  iilaki'  I7.'i7  IS27  .  pressi''  de 
Iraduire  les  hallucinations  ({iii  l'dlisi'daieul.  illusliail  se>  pnipres  poi'iiies 
d  images  saisissantes  le  Saiii/r  ilr  [ l mim nu  r .  I  "N'.l  .  tira\(''es  à  1  eau- 
iorle  et  coloriées  il  la  main,  ou  gra\(''e>  eu  liois.  les  comjiosilioiis  de  lilake 
s"a|)parentent  aux  (i'U\  les  de  .lean  l>u\  el  :  elles  pn'sagenl  les  conceplitms 
di's  pi'(''ra|diai''lites.  des  s\  niholisti's.  de  loiis  les  m\  si  iijues  couleiupiirains. 

Ainsi,  à  I  approche  du  \i\  sit'cle.  en  h'raiice.  en  Ks|)agne.  en  Aiigle- 
te:Te.  une  ell'erv  esceiice  mull  i|de  aniHiiice  (la  us  la  graxiire  un  reinuix  eau 
de   l'espcil   liuiiiaiu. 

ini;i.iiii.i;  \  l'iiii-: 


Les  (vii\  l'ii^os  f;(''ii(''ruii\  iii(li(HH's  (liiii>  la  liililiei;r.i|ilÉic  :;(''ii('riilo. 

I.    -  li('ral(Ji.  Les  (jrarfitis  du  XlX'sintc.  iii-JS",  l'iiris.  IS8i). 

I.(i\>  iicllcil    /,(,'  peintre  i/ruccur  illmilic.  .\l\'  cl  A'.V'  slfclr^.  iii-i".  l'JDO  et  >(| 

A.  .\iii'll.  Itandbiicli  fur  liuiit'erslich.samiulcr.  vitcr  IjCd'kon  dci-  roiziiijlUin'tcn  iù(/'/c»s- 

Icchcr  des  MIX  Jaliiitundt'itf  irelche  in  Liniciiiiiiiiinr  •jcarheilet  haben,  iii-8".  Loi|izi|i,  1880. 
Coiiili'  Dt'IdJKii'dc.    Itctiii.c-Aiis.    'Iri(\((((\  dr  l;i  (!o(iiiii|»iiiii  IViiiKiiiM'  Mil'  liniliiîti'ic 

(les  UiUidUs.  I    \  tll.  ISIKi. 

DciiilKirdc.  Mctani/en  sur  l'tiiC  ciintciiijjurain,  iii-tj".  l'iiri>.  IStit». 

l'Ii   (le  l',iiciiii('vici-('>.  Criil  nus  de  j rature.   l.Ai'l.  iWJ 

liidi  c|iii(iji(iiil    Happorl  sur  la  elasue  5  du  jury  de  I8S0.  iii-8",  l'aris.  Isoo 

i.oiisc.  Les  cliefs-d'd'ucrc  de  l'art  au  XIX"  siècle.  I.  V,  iii-4".  l'iu'is,  ISlIi 

t^léiiicnl  Juiiiii.  La  grarure,  dinis  Les  Ileau.r-Arls  et  tes  Arts  itecovatifs  à  t'E.ritosUwn 

universelle  de  1900.  iii-'C,  Paris.   l'JlH) 

llciii-i  llcnildi     LKstaïupe,  (laii>  /..(//  .(  l'IUpnsilion  de  l'.Mto.  in  i  .  l'.ii'i-.   l'.KiO. 
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(ielTroy.  liappori  du  junj  de  1000.  Qraiurc  et  lilliorjrnpide.  iii-S'.  l'iiri*.  1901. 
Lr^iinco  HcMioilito.  L'art  mi  XIX'' siècle,  in-l",  paris,  1006. 

Il  —  lii-iiivin  iiT.  Hiiitoirc  de  Vnrt  pendant  In  RnoluUcn  eoiiisidén-  piiiici/ialcment  'lans 
les  esldinpes.  iii-S",  l'aris.  ISli:!. 

Ed.  cl  .1.  lie  (lonroui'l.  Hi>:tuiic  de  la  xcciélé  frniirnise  iirnilniil  la  liéinlalion,  in  8", 
Paris,  I85i. 

(liivol.  /'/()/(  (/')(/(  congervatoire  ou  iiiuscuin  de  grue  mes.  iii-N'.  Piii'i-,  ;iii   \. 

Poniiiii'ri'iil     De  l'art  de  voir  dans  les  Benu.r-Arts.  in  S",  l'aii-,  un  \  I. 

l'i-ed.  .1.   !..  .\Ii\VLT.  Fragments  sur  Paris,  iii-12.  llaniliinii'i:,  17'.is. 

Le  Breton.  Rapportsur  les  Bcau.r-Arts.  1810 

Bover  de  .\imes.    Histoire  des  caricatures  de  la  Itrrnliilinn  des  Français.  1702. 

III.  —  Ch.  Yriarle.  Goya,  in  4°,  Paris,  1867. 
Lel'orl.  Goya.  in-8'\  Paris.  1877. 

Vinaza.  Goya  su  tiempo,  sur'ida  y  su  oliras.  in-8".  Minlrid.  lsS7. 

Lalond.  Goya.  iu-4\  Paris,  1902. 

Valerian  von  l,oi.'a.  Frunceseo  de  Goya.  in-i".  Horlin.    lOOJ. 

U.  Muther.  <;o;,a,  Berlin.  lOOr. 

Karl  Berlels.  Goi/a,  iu-8^  Munirji.    I'.)ù7 

II.  OEstei.  Goya.  iu-8".  Bieleleld.   1007. 

C.alvert.  Goija.  in-li".  Xow-York.  1008. 

IV.  —  .Nevill    .lujiics  ^////ki/   Ihe  Himnoissenr.  1002 

William  HIal.e.  beimj  allliis  Woodcuts  pliotonraphically  rrpioilwed,  in  fac-similé,  wilh 
an  Introduction.  I,y  Laurence  Uin.von,  in-4",  Londres,  1002. 

A.  (;ilcln-ist.77(e/(/'e  of  William  Hlake.  édition  Crah.uii  HulirrUnn,  in  S",  Londres,  lOOG. 

V.  lienoil.  HIal.e  le  eisionnaire.  in-4".  l'aris.  lOOli 
Alfassa.  W.UIal.c.   Hevne  dr  lArl  anrirn.d  niod,M-ne,   lOOH. 


CHAPITHE  II 


LA   GRAVURE   DE   TRADUCTION   EN   FRANCE 


I.  Le  point  il  II''.  —  li.  I.r  Ijiiriii.  I.'(''nilo  rl:is?^ii|iii'  :  liri'x  i'-  l.'t'voliilinii  :  |li'ni-i(|iicl  l(ii|ii)iit. 
I,a  lilii'niliiiii  :  (laillai'd.  I.i-  Imriii  iuliu'l  —  lil.  I.cs  lliiiilc~  ilii  lniriu.  —  \\ .  l.e 
liivis.  —  \.  Lil  litliourapliii".  — VI  l.i'  Imi-  —  \  II.  L'ciiii-rni-li-  r.ni-i's  di'  succès. 
Tcndiini'i's  (■(iiMpIcxrs  :  vii'liiiKilr.   riiDiiiljiiilf,  s('.vrrili'.  I.c^  >prri;ili>lis. 


(jijiiiiiir  aux  i''|i()iiU('S  aiili''ricLircs.  la  L:ia\urf  s"t'sl  riii[ilo\  im'  ilaiis  la 
j)éi'ioilt'  (•Dnlfiiiporaiiii'  lanl(M  à  leproiluirc  di's  (iu\  ifs  (''Iraiiiivrcs,  taiitùl 
à  cxpriiiifi'  lies  ]ii'iist''('s  ixTSiMiiii'lli's.  (Ju('l(|iirs  ailislcs  l'diil  |iial  njiii't': 
sons  ces  (Unix  Ibrmi's;  poiirlaiil  il  est  possiljlf  il^'Unlii'i-  siicrcssiv  ciinMil 
la  gravui'c  lit;  i-cproduclion  cl  la  ^ia\  ure  oi'ij;iiialr. 


1.  —  La  gra\  iiir  dr  rc|ii(iiliii'li<iii  pailil ,  \  l'is  le  l('iii|is  (le  la  \\i\  (iliilnill. 
tlolée  il'uii  inslruint'iil  iioiivrau.  Le  iioiiililli-  ('■lail  |iass(''  «rAiiLilcU'ric  en 
Praiicf.  Il  servit,  nous  laNons  déjà  \u,  |i(inr  îles  iiiiccs  île  ciiciins- 
laui'c.  Sa  Miiiui"  lui  cousidéialile,  mais  il  |ii(iiliiisil  pru  il'i'slauii.i-s 
inipdiianli's  cl.  IhhiIm''  prcsi|uc  iiiinir'ilialriiiriil  llan^  li'  iIim'i  imIiI  .  il  m- 
iiHTilcrail  pas  ilr  luiiis  orrupcr,  s'ilii'axail  t'Ii'  siip('Ticiii'i'iiii'iil  luann'  pai' 
(liipia  t'I  HoLicr.  C.iipia,  ilmil  la  raniric  lui  1 1  i-s  lu  vv  c  I  7(i'i-i7'.l*J  l'I  mui 
i''ll'vc  Uiiticr  ;  1 7S()-1 8  il)  i'iiiimiI,  il  rsl  \iai.  uiir  liriircuM'  lorluiu'.  Ils  >(• 
IMiri'iil  au  S('r\  ICI'  de  j'iudlniii  cl  icpliHlui>ilfiil  ili'S  iriuii'S  (jiir  la  Iroi- 
di'ur  du  liuiiii  aiiiail  lialiio.  INuir  lauiMTMT  la  i^ràn-  oiic-Iiu'Um'.  la 
lilicssc  lt''i;lir  rl  iiiidli'  dr  (  rllc  main  iMcuiupaialdr,  le  poilllillc  appai'lll 
UU  |)l()(t''dé  d  idi'iliiiii.  Lf>  licaux  dessins  irliaussés  de  iilaiic  sur  papier 
leiiili"  eoiiserx  aieiil  scmi.^  la  lraMScii|)tii)ii  liiir  iiiiuliide/./.a.  l'rudiuiii  ne 
sr  di'sinir-ressail  pas  des  lra\aii.\  de  no  iiili'r|ui'les.  (.eu\-ii.  >ur  uiu' 
solide  préparaliun  h  I  eau  lorli'.  iiindelairiil  a\('i'  uih'  >ua\iU'  el  uiu' 
l'eriiielé  inusili'eh  aux  l'di'Nes  de  Marluln^/i  ;  ils  assoeiaienl  d  ailleurs 
au  poinlilli-    pur    l'usairi'  ilu   liereeau   el    une   \ariél(''   inlelliLTerile   de   pro- 
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LIÎ    BURIN 


cédés.  Uammif  rhhiil  n  la  raison  gravé  par  Copia  en  I  "".):{  ri  i|ui  fit 
sensation,  porlail  du  ]treniier  coup  à  sa  perlVction  le  svslJ'uit".  Prudlion  y 
consfiM'  louli'  sa  llcui';  les  planrii(^s  ipii  suixironl  :  la  Vrngcancr  de  Cérès, 

les  viiinellcs  pour  1  ,lr/  tl'amirv.  (ui  pour 
\i\  XoHccllft  Hi'lo'ise  sont  aussi  heureuses. 
On  sait  les  chefs-d'œuvri»  incomparables 
que  sont  les  en-têtes  de  loti i  es  offi- 
cielles. .■illi''g'ories  ('.\(|uises  auquelles 
l'rudh(ui  a  donni''  un  il(''\  (d()]ip('iiienl  e.x- 
ri'|il  loin  ici  dans  sa  Cniisfi/it/idit  /  raiiraise . 
Les  |iicces  g'ravécs  par  Hdiicr  ne  se 
dislmuneiil  Ljuère  de  cidles  de  Sdii  iiiaiirc. 
I-Ui  aussi  a  c.xécuti'  des  allégories  et  de 
d(dicieuses  \igiu'ttes  IIl!  \',\\)  .  Mais  il 
laul  rccdiinaîli'c  (|ue  la  jicrsoiiiialité'  des 
Milcrpri'lcs  disparaît  deriiJ'rc  le  maître 
i|n  ils  Iraduisent.  Ils  ont.  au  lesle,  besoin 
d  èhe  soutenus  par  lui.  Même  eiili'e  leurs 
mains,    le    pointillé    reloinbe.  dîs    (|u'ils 


Fig.  ^^^'■>.  —  nufiri.  i.ii  iî.  i.ui.ii.nir 

ll'illllrs    l'l'\lllllllll. 


làen   fondé     de    durable    cl. 
tecliiiii|iie  s'esl    iliscri'dili'e  a 


s'éloig'ueiil   de   Prudbon.    ils    n'oiU  doue 
malgré    leur     rt'ussile    exceplionnelle.    leur 
pr'i'S    eir\  el    a   \  ite  disjtai'u. 


11.  —  Le  piàiililli'  (''v  iiici''.  le  cliamii  resia  libre  .lu  bmiii.  La  \{r\  i  du  lion, 
lums  ra\'(iiis  dil.  ii'aNait  iiiim''  aueuiie  lonui'  I  raililioimelle  de  la  'ji'aN  lire. 
Le  burin  miMiie  solllliil  a  peiiii'  de  la  crise.  \u  plus  l'oil  de  la  loiirmeute. 
les  gi'aveurs  reçuieil ,  ilu  moins,  il'mi  gou\  crnemeiit  sans  ress<uiria'S,  la 
connnande  d'eii-lètes  de  lettres  (d'Iicielles  et  celle  des  assignats.  Uuel(|ues 
burins  furent  exposés  au  Salon  de  1703.  Jùiliu,  dès  1792,  Pieire  Laurent, 
préparant  ri'X(''culioii  d'un  projet  de|)uis  longtemps  caressé,  passait  avec 
ditlérents  gi'aveurs  des  traités  pour  l'exécution  de  plaucbes  destinées  au 
Miiscc  franrais.  Cette  colossale  entrei)rise  qui  devait  embrasser  la  repro- 
duction de  tous  les  Uiblcaur,  statues  el  lias-ieliefsqai  conijjoscnl  la  eollec- 
tion  mliniiiile,  sauva  à  elle  seuli'  le  burin  :  elle  donna,  pendant  de  lon- 
gues anih'es,  un  travail,  d'ailleurs  but  bien  payé,  aux  graveurs  les  jilus 
habiles  et  permit  d'atteiidie  des  temps  moins  troublés'. 

'  Une  [luhlicdUuu  analogue  ul  de  Uliv  idcntif|uu  maiio  cuurue  sur  un  plau  moins  large  et 
exécutée  en  plu.-;  petites  iliiiieiisi;ins  l'ut  dirigéi-  pui-  Filhol  ;I7j'J-181:^).  lille  renrlit  des  services 
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Avfc  l'Eiiipiif.  viiiL  l'Iieure  des  l'inturs  ot'licielles.' Le  Prix  de  Ruine  dv; 
j^ravure  loiidé  en  18U4  tul  réservé  aux  burinistes.  Loi'scjue  1  Institut 
s'ouvi'it  à  un  graveur,  il  accueillit  un  maître  du  burin.  La  cbulcograjibie, 
réorganisée  sur  les  plans  du  liénénil  l'onnuereul.  df[iuis  l'an  \  I, 
connnanda  des  planches  au  burin.  Le  Livre  du  Sucre  de  Xapolcuit  l" 
lui  exécuté  par  le  burin,  cuninie  plus  tard  celui  du  Sucre  de  ('hurles  A. 
Enliu  le  joui'  uii  l'h^lat,  sur  l'initiative  de  Denon,  en  1H17,  piil  I  babilutle  de 
suusci'irc  à  un  certain  nombre  d  exemplaires  des  planches  nuuxelles.  ce 
l'ut  le  burin  ijui  bénéficia  de  ces  libéralités. 

.Napuh'on  avait  même  conçu  le  projet  d'une  école  de  ;.Ta\  ure.  Il  en 
réser\  ait  la  direction  à  Haphaid  .Moii;lien,  au([uel  Denon  opposait  Uervic. 
L'école  ne  s'uu\rit  pas.  L  enseii^neinent  olliciel  de  la  uiasuie  ne  devait 
être  inaiinuré  à   I  Ecole  des  Jieau.x-.VrIs  (|u Cn  HSd:}'. 

Illnlouré  par  la  la\eur  ol'licielle  d  une  façon  (|ui  tut  louulemps  pres(|ue 
exclusive,  le  burin  l'ut  éi;alement  soutenu  p;u'  im  préjugé  esthétique  singu- 
lier (|iii.  apri's  avoir  ré^ni'  d'une  façon  alisolue  dans  la  première  partie  du 
xi.\'  sii'cle.  a  pcrilu  peu  il  peu  S(in  empire,  sans  être  ahsoliunrnl 
aliaiiildoni'.  Le  burin  a  ('le  considéré  comme  la  forme  supérieure  de  la 
i;ra\iirr.  nianib'station  du  grand  art.  de  l'art  sérieux,  de  l'ail  probe; 
tout<'s  les  expressions  d'une  (leiisee  oriuiiiab'.  lithographie,  eau-lorle. 
bois,  lin  oui  été  délibi'remeiil  sacrilii'es.  Dans  le  jkins  (|ua\  aient  illiisire 
(ilaude  J>(irraiii  l'tilallol,  on  n'a  muiIii  releiiir  i|uc  le  >mi\i'iiir  des  Nan- 
li'liil  el  lies  Audraii.  Aiijourdbui  encore  maliire  la  gloire  des  lladel.  de> 
.Mi''r\oii.  des  |{iaci|iii'inond,  t\i'>  Lepi'ie.  maigre  I'i'n  oliil  Km  de  rupiinuii 
piil)lii|lir.  iiiaLr/'  des  (expositions  releiilissaiile.s  inslalh''es  parlois  dans  les 
lilllsr'cs  de  I  l'.lal  même,  le  rl'glemiMil  du  l'ii\  ilc  lliiiiji'  ii  ,i  pas  l'Ii- iiKidilit'-. 
la  si'cIkiii  de   L;ia\  lire  de  l'inslilul    ne  >  (iii\  le  pa>  d  une  laciiii  plus  liberali-. 

La  liaison  a\ec  le  Wlll'  sii-ch'  .se  lll  a  travers  la  Ui'\  ululiun,  .•^dn^ 
aucune  riiplme.  Les  maîtres  (|ui  domiiiiicnl  ICcole  avaieiil  coinnu-nce 
leur  rcpiilalidii  mius  l'ancien  n'gime.  |{er\ic  (I75(i- 1  (^-!l2  asail  reçu 
les  leçons  de  Willr;  l'.-A.  Tardieu  175(>-18ii  idail  riicnlier  d'um- 
d\  iiaslie  de  -raxriirs.  (  lo  arlistes  el  leurs  émules.  Ici  A  Ir  \  .  Morid  I7ti-"i- 
tXli'.l    ,     aiii>i     i|ii('     leurs    cadris     i|UI     \inrenl,    au     diluil     du     M\''     Mech-. 

Mtjiiljlalili  .s,   l'.iiliii  \i\    iidlerie  de   /■'lnifiur  ili;    .M,i:i>|iii'lii  r  pdiut  iVftuliiM'viiiuiil  |iai'  liviuisuii" 

srill>    1,1    ltr\(iluUull    ri    ri'àil|lili'. 

'  A  la  vi'illu  ilu  liL  ItilviiJuUiiii,  ou  uvuit  dujù  .-miiikù  il  iii.itiUii'r  a  rAcitilniiiii'  <\i!  |ii'iiiliiru  un 
•;ii.><riKiiuriii;iil  cl    des  piiv   ilo  Hi'iviiii'-   L'idiiu,    l.ir.s  vivniiuiil  iiiiiiliulCun   (iiii'  (Juuti'uiiicru  d" 
Ou  lui- V  {Su  Ile  itiij  i-uiisi4lnaliunssurlesHihilii  Uv.\.siiieii  /•Vuiicc)  uviiilctii  .loiUciiuu  |i»i'(iuuclii'i' 
/',*«//  Kiif  l'urii/iiii'  ri  Iv.'y  uvuiiluiii's  ilir  lu  i/iitvure.  un  VI,. 
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parlaiiei'  leur  leiioiii,  Raphaël  L'il)in  .Alassaril  (1773-1849)  li'  lils  do  Jean 
Massurd,  ou  Boucher-Desnoyers  (177"J-lî:f"J7)  élève  de  Tardieu,  appliquè- 
rent tous,  malgré  des  nuances  individuelles,  des  principes  qui  dérivaient 
nécessairt'Uit'iit  de  l'esthétique  de  leur  temps,  ils  cInTclièrcnl  à  (d)teiur 
par  un  métier  très  serré  et  très  réguliei-,  la  pureté  de  la  ligne,  la  vigueur 
du  modelé,  un  aspect  de  correction  générale  ;  ils  se  proj)Osèrent,  ainsi 
qu'il  était  naturel,  le  même  idéal  {|ue  les  peintres  davidiens.  Ils  lurent 
donc  dexi'ellrnls  trailucteurs  des  lahlcauv  contemporains,  l^'lùlxca- 
tion  d'Achille  gravée  par  Bervic  il  après  Regnaull.  Rtilh  et  tluuz  de  Tar- 
dieu d'après  Hersent,  le  Bélisaire  de  Boueher-Uesnovers  d  après  Gérard. 
Hippovnilr  r/-f/fsant  les  présents  d'Art/i  rercès  de  K.-U.  Massard  d'après 
Girodet  et  mrmi'  les  planches  moins  ciimpll'li's  de  Morel  d'aprî'S  l)a\  id 
se  souticiiilroiil  toujdLU's,  jiarce  ([u'il  \  eut  parité  de  sentiment  entre 
le  ciéaleur  el  lintei'prète.  A  un  moindre  degré,  les  planches  consacrées 
il  traduire  des  marbres  antiques,  planches  destinées  presque  toutes 
au  Musée  Français.,  ont  gardé  de  1  intérêt.  Elles  rellètent  un  sentiment 
plasli(|ur  ('■Iroit,  mais  réel,  et  surloiil  le  pi'Océdé,  jiar  sa  froideur  et  sa 
rigidité  même,  était  ici  tout  à  l'ail  convenable.  Le  Luoroon  de  Bervic. 
Bacchas.  la  Vénus  de  Médicis,  le  Faune  de  B.-U.  31assard,  VAniour  el 
Psi/ché  de  Boucher-Desnoyers,  sur  un  dessin  d'Ingres,  restent  des  modèles 
dinterjirétalion  de  la  statuaire,  l'ar  coiilic.  les  rejHdductioiis  de  tableaux 
anciens,  nndgré  le  choix  presque  exclusil'de  nmdèles  italiens  et  la  pi'édilec- 
lion  pour  Raphard,  ne  répondent  plusc'i  nos  conceptions,  ni  dans  leur  esprit 
ni  dans  lem-  l'orme.  Les  Vien/es  de  liaphaël  traduites  ])ar  Boucher- 
Desnovers,  (pj  ont  admirées  nos  gralld^-jli  les,  ne  sont  plus  (|ue  des  objets 
de  curiosité. 

Des  maîtres  (|ue  nous  groupons  ici,  le  plus  énergi(|ue,  mais  le  plus 
étroit  dans  sa  technique,  lut  Bervic.  Ti'ès  exigeant  et  très  patient,  il  poussa 
à  ses  limites  l'art  des  belles  tailles,  (ju'il  avait  reçu  de  Wille,  et  visa,  avec 
un  sentiment  esthétique  remar(|uahle.  à  la  perfection.  Il  a  fort  jieu  pro- 
duit, mais  le  Louts  XVI  d  après  Callet,  ÏEdacutiu/i  d  Achille  d  après 
Regnault,  Vl/invce/ice  d'après. Mérimée  (dg.  140),  Déjanire  dapiTH  le  Guide 
lui  valurent  une  autorité  et  une  réputation  umverselles.  Membre  de  l'Ins- 
titut en  l.Su:i,  il  pi-éside  à  la  gravure  classique  du  xr'v''  sii'cle.  Avec  une 
sûreté  nmindre,  R.-U.  Massard  semble  avoir  éptnisé  le  même  idéal, 
cherchant  par  de  savants  travaux  à  taire  tourner  les  l'oianes,  épris  de  cor- 
rection et  de  propreté.  Les  planches  ([u'il  grava  poui'  le  llacine  de  Didot 
sont  de  l'académisme  le  plus  étioit. 
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P. -A.  Tanlieu  a\  ail  un  leinpcrauR'iit  tout  ililléi'eut.  Le  portrait  [)iiii- 
Ijautiju'il  ,^ravaea  11^)2  de  Lvof  Xicol,  d'après  un  original  de  Levitzkv, 
montre  ce  (|u'il  aurait  pu  faire  en  d'autres  temps.  Soumis  à  reslliéti(|ue 
davidieniic.  il  eut  ilu  moins  le  scrupule  de  dissimuler  sa  science  et.  dans 
ses  planches  les  plus  aciievées,  Saint  Michel  terrassant  le  démon  'ISOtii 
ou  la  Communion  de  saint  Jcrô/nr  1822  ,  le  travail  ne  s'étale  pas.  Le 
Napoléon  ([u'il  a  donné  au  Li\  re  du  Sacrr  est  un  ciief-d'd'uvre  tle  linesse. 
Plus  (jue  IJer\  ic  il  a  le  souci  de  laissi'i'  île  larges  blancs  et  lail  jouer  au 
papier  le  rôle  ([ui  lui  c(iii\ienl. 

13oucller-Desno^ers,  son  idève,  a  hérité  d'une  partie  de  ses  l'ormules. 
.Son  travail,  iiuelque  peu  mou  et  fade,  pai'ut  hardi  à  ses  contemporains. 
La  licllr  Jardinière  (1805)  la  Vierf/e  à  la  chaise,  la  ]'icr(/e  de  la  maison 
d'Albe  1827  fureni  considi'Tt'es  comme  des  [lanscriplions  parfaites  et 
neuves. 

Richomme  178o-lSi'.)  i|ui  s'attacha  aussi  à  liajihaid  a,  peut-être, 
moins  vieilli. 

Les  estampes  de  celle  époi|Lic  IluciiI  hiées  siu'  des  papiers  très  ditl'é- 
rcnts  d'aspect  de  ceu.x  dont  on  s'i'tail  ser\i  jus(|u'alûrs.  Ces  papiers, 
eihtenus  par  des  procédés  chimiijues,  avaient  une  pâte  grasse,  une  blan- 
cheur, un  éclat  inaccoutumés.  Ils  exercèrent  une  séduction  que  nous  ne 
saurions  trop  di'[)lorer.  puis(|ue.  incapables  de  l'ésister  au  temps,  piqués, 
tachés  et  salis,  ils  oui  une  diTi-t'iiitude  précoce,  el  sont  menac(''S  de  hi'ève 
disparition. 

|jors(|ne  le  Davidisme  lui  l'hranli'.  les  jimicipes  é'Iroils  de  lJer\  ic 
|ieidireul  île  leur  aulorilt'.  Il  snhsisia  poLU'Ianl  des  artistes  épi'is  de 
nelleté,  sensibles  uinquemeiil  a  la  correction  des  lignes,  (jui  s'im- 
posi'rent  volontairtMuent  uiu'  discipline  rigide  et  froide.   Fiancois    loisler 

17yO-lN72)  manifesta  une  conscience  méticuleuse,  multipliant  à  l'inlini 
les  épreuves  d'essai,  publiant  des  estampes  impeccables  et  glaciales.  Tel 
il  s'était  manifesté  en  182G,  dans  l-'rancois  1"  et  Charles-Quint  d'apri's 
<iros,  tel  il  resta  jusiiu'à  la  (in  de    sa  carrière,  iunnuable.  Ente  et  Didun 

1828;,  la    Vienje  au  lias-relief  (1833),  la   Vienje  de  la  maison  d'Orléans 

1838;.  les  Trois  r/rdces  (1841,  la  Vierye  à  la  légende  (1847)  affirmèrent 
la  ])ersislance  du  beau  buiin  au.x  tailles  régulières  correctement  menées 
et  croisées.  Ses  portraits  {Frédéric-Ciuiilaame  III  (1817     —   W'ellutfjton 

1818^  —  Victoria  1840)  témoignèrent  les  mêmes  préoccupations.  H  ne 
sut  être  pittoresque  que  pour  reproduire  (juehiues  camées,  ce  qu'il  lit,  au 
reste,  d'une  façon  remarquable. 
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Son  élève,  Acliilk'  Maiiiiiel  (1800-1877;  conserva  ses  méliiodcs. 
Distingué,  sec  et  impassible,  le  temps  écoulé  ne  se  manifeste  ciiez  lui 
que  par  un  travail  plus  léger,  une  écriture  plus  discrète.  La  Madeleine 
d'après.  Le  Sueur,  VA/iof/irosc  d'Ifnniêir  d'après  Ingres,  maintenues 
dans  une  tonalité  très  claire,  attirent  par  leur  froideur  voulue.  La  .!/<«/(;«? 
(iti  i/rtiiid-dac  (1838)  les  Han/ieiirs  rendus  aux  comtes  d'Ei/inont  et  de 
UdiH  d'après  Gallait  (  i8o7  s'aflilient  étroitement  à  la  tradilion.  Plus 
près  de  nous,  ()Usla\'e  Mcriiiiol  1822-1888),  lors(|u'il  reprend  ru  187a  la 
liellc  -lardiiiivre,  se  sert  |)res(|iie  de  la  même  langur  ddiil  usiiil.  pour  le 
même  objel,  Houclier-l)esruiyej-s  en  ISOo'. 

Cependant,  dès  le  Jour  où  l'école  de  David  se  \il  atla([ut''e.  de  nou- 
velles influences  avaieni  a^i  sur  le  hiiriu.  non,  sans  doule.  cellf  des 
Uonianliiiues  purs.Jteaucoup  ti'op  éloign('s  poui-  sr  faire  TToulcr,  mais  celle 
des  demi-réformateurs  comme  Paul  Delaroche  et  surtout  celle  d'Ingres. 

Les  idées  d'ingix's  devaient  avoir  un  retentissement  très  général,  et 
nous  en  avons  déjà  signalé  le  conlre-coup  sur  des  classiques  allardés 
connue  AlarlineL.  Elles  l'un-nl  diicrlrmcnl  applii|Ui''i'S  à  la  i;ra\ure  par 
Calamatla.  Calamatla  (I801-18G'.I  élail  Italien,  mais  par  son  activitéet  par 
ses  élèves,  il  lu' peni  êlic  s(''pari''  de  l'Iiistnire  de  l'arl  frani;ais  InlerprJ'Ie 
d  Ingres,  sa  plaïudie  du  \ii'((  de  Ijuiis  \lll  lil  sensalicm  en  KSiîT  el.  ti'enle 
ans  plus  lard  il  aclic\ail  sa  l'ai-rirrc  par  la  Sii//r(  f  INIi"  .  Ser\  i  par  un  beau 
lalrul  (le  ili'ssinali'Ui'  diiul  IcMuoiLincnl  ses  piirlrails  il  luL;ri's  cl  de  (ie(irL''e 
Sand,  il  porla  dans  h'  biu'iu  la  même  discriHion,  la  même  sobrié'lc'  d'elVet 
(|iie  son  modèle faisail  ré'giu'rdans  son  ai'l.  Les  belles  lailles.  l'i'lalage  lecli- 
nique  auraient  élé.  ici,  des  rc  m  Ire-sens.  Cala  mal  la  dissinnila  ses  umyens  :  il 
é\ila  aussi  ce  luiidelc'  de  pialique  dnnl  liii:i'es  a\  ail  luirreur:  il  \i^a  a  la 
fraîcbenr  el  à  la  >iui|)licili'.  I)  ai nuil  avec  Ingres.  Calamalla  ramenait 
l'allentioii  \ers  le  w'  sii'cle  ilalieii  :  dl'S  I8:i8.  il  gravait  la  Imniiintrata 
de  Hdllicelli  el  reprndnisail  aussi  le  piirlrail  de  Masaccio.  i'.n  I8,">7,  il 
piildiail  sa  .liKoiidr,  en  ISdS  la  \"irr(ir  à  la  (■li(ii<c .  il  a,  eiiliii.  diiiiiii' d  ii're- 
piiirliables  lar-siinile  des  era\  (Mis  d'Ingres. 

Ileuiii|uel-I)iipiinl      1 7'.tT-l8',t2     avait   reçu    les  leçons  de  Mervic.  mais 

il  nsi^il  riilill-e  l'elle  ilisii  pi  ille  el.  apit's  des  tàtonueilients  lllldliples.  il 
rlinisil  une  iiilliiiile  ;iii;i  lui;  lie  il  relie  ipiavail  ailiipli'e  en  peinllire  l'aul 
hehiriirbe.   son  llliidi'le   lavoli.    Il    lejel.i    lullle  iipp.ilelire    de   Iravail  reiiuliel' 

'  Il  11.  liullliiiis,  iHi'  .siniM'iil  iiiciiii^  iiii|iii>.-.ilili',  lliiotliiittf  ii'a|iii>  l.iiiiii  (I8S8),  Chtrubiiti 
(l'iiljns  liiKii's  il  ^Ml■|lllll  /(S  iliKciple.i  tl'lùiiiiiinls  i\'n\tri}i,  Tiliuii  (ISSJi  mil  uin'  alUin^  iiinilis 
iiiliuiiiuine. 

■il 
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i4  s'attacha  par  If  niflange  du  biiiin  el  de  la  poinle,  par  des  procédés 
très  variés,  cl  employés  comme  de  purs  inoyeus,  à  produire  un  ell'et 
de  convenance  générale.  l'as  d'iilléclalinn  de  purelé  de  dessin,  pas  de 
piltoi'es(iue  accusé,  rien  lians  la  f'adurc  (|ui  airèle  ou  (jui  clioque; 
un  souci  de  satisfaire  les  moins  avertis,  sans  nian(|uer  aux  exigences 
des  connaisseurs,  (lel  idéal  mesuré  et  accessible,  poursuivi  avec  une  rare 
supériorité,  valut  à  Henriquel-Dupont  un  succès  exceptionnel.  Il  eut  d'ail- 
leurs riiahilelé  de  s'adresser  suiloul  à  des  niodtdes  contemporains,  de 
choisir  les  artistes  les  plus  populaires  etleuis  lahleaux  les  mieux  accueillis. 
La  pulilicalion  de  V licmicijcle  d'après  Paul  Delarociie  en  18.j3  fut  un 
événement  véritable.  Cette  page  de  dimensions  extraordinaires  uii  tant  de 
dillicnll(''s  oui  élé  dissimulées  ou  vaincues,  restera  connue  la  plus  par- 
faite expression  du  système.  Vingl  aulics  ]ilanclies  céli'bres  l'entourent  : 
Stra/J'ord  (18i0),  YEiiscvelis.-:cnirii/  du  C/irisf.  Moïse  stiiicr  des  eaiu' 
flig'.  lil\  Paslorel,  empruntés  égalenu'ut  à  Delaioche,  V Àhdication  de 
<itist/irr  r«vrt  d  ajiri's  Hersent,  le  Christ  cùnsululCKr  d  après  .Vry  Schelfer. 
11  faut  y  joindre  de  nombreux  porlraits  dessinés  par  llenriquel  lui-même 
l't  dont  (luelques mis  sont  tii's  beaux  Cduirgé  en  18ti'V  lors  de  la  léorga- 
nisation  de  l'école  des  IJeaux-.Xrls,  d'v  enseigner  la  taille-douce.  Henriquel- 
Dupont  esl  mort  accablé  d'ans  el  d'honneurs,  représenlanl  officiel  de  la 
g'ra\ure  Irançaise. 

Ses  élèves  ont  été  nalurellement  très  nombi-eux.  Il  leur  (dirait  non 
une  méthode  précise,  mais  des  indications  ((ue  rluu'un  poa\ail  modifier 
selon  son  tempéramenl,  pour  obtenir  un  résultai  lui-même  assez  mal 
dé'lermiiie.  .Mal  délerniiné.  au  piiinl  de  \  Lie  eslbr'liijue.  mais  lujn  au  point 
de  vue  pratique  :  l'éditeur  Goupil  conunandait  des  estam[ies  dignes  de 
ligurer  dans  un  intérieur  boui'geois,  à  côté  tles  meubles  d'acajou  plaqué 
et  des  tentures  de  ^•elours  rouge,  estampes  sages,  correctes,  propres 
il'aspect  el  confortables.  Les  élèves  d'[lenri(|uel  ajouli'renl  ;i  ces  condi- 
tions de  succès,  de  l'Iiabileti-.  de  la  conscience,  sinon  de  l'originalité. 
Sous  le  second  Empire,  se  distinguèrent  Salnion  (1806-1904  .  Danguin 
1823  1894)  les  deux  frères  François  :  Jules  François  (180U  1801;  que 
recommande  surtout  le  Galant  mililairc  d'après  Terburch,  Alphonse  Fran- 
çois i^l811-1888j  interprète  comme  son  maître  et  ainsi  que  son  frère,  de 
Paul  Uelaroche,  traducteur  aussi  d'Ary  Schelfer,  de  Gérùnie  et  (|ui  subit 
des  inlluences  complexes  dont  témoignent  son  Couronnement  de  la  Vieryc 
d'après  Fra  Angelico  (1 867}  dans  une  note  très  pâle  et  son  Saint  Symphorien 
d'après  Ingères  (1872). 
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Henriquel-Dupont  éclipsa  tous  ses  émules.  Zacliée-Prévost  1797- 
]8<il',  qui  lui  fui  ])arfois  comparé,  manqua  de  fécondité  et  de  persévé- 
rance. Il  aljandoinia  ])lusieurs  années  le  burin  pour  l'aquatinte;  comme 
Imriniste,  sa  planche  capitale  estles  Noces  de  Crt;i«d'après  Véronese  (1852). 

Cependant,  en  1831,  un  graveur  italien  qui  venait  de  s'établir  à  Paris, 
Paolo  Mercuri  (1804- 18Gi)  publiait  dans  l'Artiste  une  petite  estampe, 
V Arrivée  des  moissonneurs  dans  les  marais  Pantins  d'après  LéopolJ  liobei't 
qui  le  rendit  subitement  célèbre.  On  fut  frapjié  par  la  fidélité  et  la  légè- 
reté de  rinterprétalion,  sui'pris  suilout  pac  une  iiiéliiodc  tout  à  fait  inu- 
sitée. Le  burin  avait  tracé  des  lignes  d'une  ténuité  telle  que  la  loupe 
pouvait  à  peine  analyser  les  travaux  :  l'artiste  avait  évidemment  ime 
acuité  visuelle  et  une  main  d'une  jirécision  extraordinaires.  Malheu- 
reusement Mercuri  travaillait  avec  une  ienleiii'  exirème.  Il  lit  attendre 
vingt  ans  sa  Jane  Graij  d'après  Delaroche  (I8.")8j  et,  malgré  le  succès  de 
cette  nouvelle  planclie,  il  ne  suscita,  en  somme  que  de  la  curiosité.  C'est 
(jue  le  sens  esthétique  n'était  pas  ciiez  lui  en  rapport  avec  les  dons  méca- 
niques, et  le  choix  seul  d'un  tableau  de  Delarociui,  pour  v  appliquer  une 
facture  si  minutieuse,  le  ]uou\  ait  assez. 

Ces  mêmes  dons  se  sont  retrouvés,  accompagnés  cette  fois  d'une  noble 
intelligence  d'artiste,  chez  le  maître  dont  le  nom  dominera  de  très  haut  les 
Ijurins  du xix°  siècle,  ciiez  Ferdinand  Gaillard'.  Ferdinand  Gaillard  1834- 
1887)  a  taillé  le  cuivre  comme  persoime  ne  l'avait  fait  a\anl  lui.  comme 
il  semblait  qu'il  fût  impossible  de  le  faire.  Le  burin  a  sous  sa  main  donné 
des  traits  d'une  souplesse,  d'une  légèreté  que  l'on  croyait  réservées, -tout 
au  plus,  à  la  jioinle  sèche.  La  loupe  permet  à  peine  de  découvrir  ce  que 
l'outil  a  tracé  comme  en  se  jouant.  Cette  viituosité  plus  (|uhumaine 
aurait  seule  arrêté  la  curiosité  ;  mais  l'artiste  ne  l'a  jamais  déployée  pour 
elle-même,  il  ne  s'en  est  servi  que  pour  ex[irimer  plus  parfaitement  ce 
iju'il  avait  à  dire,  .artiste,  dans  le  sens  le  plus  complet  du  terme,  dessi- 
nateur, peintre,  doué  d'une  sensibilité  raffinée,  sa  physionomie  se  com- 
plétait encore  jiar  l'ardeur  de  ses  conviclioiis  catholiques. 

Prix  de  Rome  en  18o(i,  à  ses  premiers  pas  il  dérouta  l'opinion.  Le 
portrait  de  Jean  Bellin  fut  refusé  au  Salon  de  18(i3.  Cette  même  année 
la  (iazette  des  Beaux-Arts  s'honorait  en  devinant  le  jeune  maître  et  en 
lui  olfiant  luie  bospitalitt'  qui,  souvent  i-enouvel(''e,  l'associe  ii  la  gloire 
(|u  elle  a  su  défendre  et  produire. 

'  Souiny  (1831-1S63)  aurait,  sans  doute,  iHi)  lau.viliuire  de  Gaillard,  s'il  avait  eu  le  tciiips  de- 
donner  sa  mesure. 
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Le  poilrail  th'  JeaiiBelliii  «''laitilans  une  tonalité  extiviiiciiiriit  rlairc:  il 
avait  l'aspect  d'un  simple  iVotlis  de  crayon.  Mais  cette  tonalité,  des 
graveurs  traditionnels  la  recliercliaient  parfois  et  ce  n'est  pas  cela 
qui  surprit.  L'origine  du  malentendu  était  plus  essentielle.  Henriquel- 
Dupont,  ses  élèves,  ses  émules  l'egardaient  un  oriuinal  peint  connue  un 
pi'élexte  à  faire  une  honne  gravure.  Ils  cliercliaient  beaucoup  moins  à 
interpréter  la  pensée  du  peintre  (ju'à  faire  une  estampe  irréprochable.  Au 
l)Csoin,  ils  ne  se  faisaient  pas  faute  de  modifier  leur  niodèli".  Ne  racontait- 
on  pas  couramment  iju  Aiidran  a\ait  ani('dioré  Le  Brun  '?  Les  tableaux 
de  Paul  Delaroche  encourageaient  à  Tirrespecl.  (iaillard  avait  le  respect 
et  lamour  fervent  des  chefs-d'œuvre  qu'il  étudiait.  (Créateur  lui-même, 
il  pénétrait  les  intentions  de  ceux  ([ui  a\  aient  ci'éé  :  il  ])riMiait  leurs  (euvres 
non  du  dehors,  mais  dans  leui-  siructure  intime.  Il  ne  s'adresait  au  reste 
qu'il  ceux  pour  lesi|nels  il  sentait  une  ('■ti'oite  svmpathie.  Il  a\ail  cluiisi 
Jean  liellin  parce  (|u  il  lUait  atlin''  \ers  les  j)ériodes  de  fraiclieui'  cl  de 
ferveur  (|ui  ont  partout  pri'cédé  hi  nuUurité  de  l'art,  et  il  avait  voulu 
communiquer  l'impression  délicate  qu'il  avait  reçue.  Le  Co/ii/otderetVXn- 
tonello  de  Messine  (1863)  la  Trie  dr  rlrr  du  Musi'e  Wicai-  IS7X).  la  \'ifi(/e 
de  Bolticidli  !i873.  la  Virrijf  <lc  /a  i/Kii>ii)/i  i/'Or/raiis  -.Mmù-U'ul  la  même 
sensil)ilil(''  et  les  ressources  nn'r\('illeuses  tju'elle  avait  à  son  ser\  ice.  Le 
papier,  il  peine  effleuré  d'indications  pi'essées  et  subtiles,  s'impré'gnail  du 
liarlum  siiavt!  des  «rinres  sinci'res.  (jepeinlaiit  (laillard  ne  se  c;iii|(iiniail 
pas  dans  une  pé'iiuile  (■huile  de  l'arl  italii'ii  II  Iradtiisail  l'^Vw/Z/yr  d'Ingres. 
el  deiiiaiidail  à  \  iin  l'>\ck  I  iiispiralion  de  sa  pit'ce  la  |ilns  ])arlaile,  j)eul- 
être,  Vlldiiniic  à  [OF.llIrl.  l  ne  s\  nipalliie  ndigieuse  el  aussi  le  dessein  de 
montrer  l'é^leiiduede  son  art  l'amenaient  ligva.vi'vU^s  Pè/i'rin.i  d' limmniis  tU' 
Iteniliranill  el .  lidide  aux  nileiilions  d'un  maître  qni  accusai!  sa  facture, 
connue  il  a\  ait  éqioust''  la  discrt'tion  des  piiniilils.  il  conservait,  l'asiiecl  de 
la  pâte  rugueuse  et  des  grumeaux  oii  palpite  la  lumii'i'e.  Enfin  l'artiste 
([ui  s'astreignait  avec  tant  de  patience  compréhensixe  à  suivre  d'aulrt^s 
CS|irifs,  ajiMilail  ,i  ces  liansciiplidus  une  si'iie  inc(im|iaralde  de  |iiirlrails 
gravés  originaux,  l'ortrails  cic  i-(in\  ici  ion  et  I du  dirait  pres(|ue  de  cumlial. 
comme  ceux  du  (lomtede  (' liilliilnud .  de  l'ir  l\  187:!  el  de  l.riui  \lll. 
tous  I  riii>  |ii  l'sentes  dans  l'aïquiial  liadiliuiniel  dis  poitrails  du  x\  II''  sit-cle  ; 
porirails  iijiics  d  inir  nilciisilé'  saisissante  conuni'  celui  de  Dnm  dur- 
nini/rr  \H~H  lig.  112  ;  (ru\le  de  Irixelir  mvslique.  cuinme  celui  di' 
la  Sii-iir  llustilir.  La  vie  ardente,  rê\euse,  é'iier^ique.  ciiariiabli'.  anime 
des  elligies  dessiiii'-es  par   des  nu)\  eus  d'une    (irigilKlIile  ai)Solue.  avec  ce 
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souci,  qui  ne  se  dénienlil  jamais,  de  subordonner  la  technique  à  res|M'il. 

Gaillard  a  eu  d'excellents  élèves  directs  :  Fr.  Burney  (1843-1907)  ou 
Tihurce  de  Mare  (1840-1900),  mais  son  action  bienfaisante  a  dépassé  son 
atelier  et  a  été  extrêmement  étendue.  Les  élèves  de  l'école  des  Beaux- 
Arts,  habitués  par  Henriquel  à  la  souplesse  de  l'outil,  ont  été  amenés  par 
son  contact  a  plus  d'exigence  envers  eux-mêmes,  à  plus  de  sincérité. 
Son  inihience  évidente  se  retrouve  dans  le  7'/7'/>///y//c  de  Mantegna  de 
.Al.  Acliille  Jac(|Licl.  dans  la  Procession  i/cs  Rois  Ma(jcs  de  Benozzo  Gozzoli 
de  M.  Palricol. 

Dès  la  lin  du  deuxième  Empire  l'évolution  se  niar(|ua  chez  les  buri- 
nisles.  Emile  Rousseaux  !  18.31-1874).  dont  la  carrit'i-e  l'ut  trop  brève,  grava 
\\\w  fois  eiieoif.  un  tableau  de  Delaioche,  la  Mor/i/rc  Clirrliciinc.  Mais  la 
vogue  de  Delarocbe  touchait  à  son  déclin  et  l'on  se  rejeta  sur  les  ceuvres 
anciennes,  de  plus  en  plus  demandées  par  un  i)ublic  mieux  instruit  deTliis- 
loire  de  l'art.  Rousseaux,  qui  avait  gravé  le  Por/rail  de  Francia  (1867), 
acheva,  avant  de  moui'ir  la  Marquise  de  Sévig/ié  d'a]ui'sun  pastel  de  Nan- 
teuil  (1874),  morceau  de  jueinier  ordre.  Ad.  lluot  (1840-1882),  dont  la 
vie  fut  encore  plus  courte,  signait  cette  même  année  1874  une  belle  pièce, 
le  .1  (ICI  orne  lit  du  Prix  de  l'Arc,  d'après  Van  der  Ilelst.  En  même  temps  il. 
diMuandait  aux  maîtres  contemporains  de  tempéi'ann^nt  classique  ou  aca- 
démique des  modèles  (jue  Delarocbe  ne  fournissait  plus  el  Iraduisail 
MM  lli'd)ert,  Jules  Lei'rjnre  ou  Cabanel,  avec  un  senlimenl  derelfetelde 
la  couleur  \\n  jieii  plus  vif  que  chez  ses  émules. 

M.M.  Adrien  Didier,  Levasseur  ont  connu  les  mêmes  enseignements 
el  les  mènu's  ambiances.  Pareilles  inlluences  agissent  sur  MM.  Jules 
et  Achille  Jacquel.  Tous  deux  ont  traduit  les  marbres  contemporains  : 
M.  Jules  Jacquel  (1841)  le  Gloria  Virtis  de  M.  Mercié  et  la  Jeunesse  de 
Chapu,  Achille  Jacquel  (1846-1908),  le  Courage  miUlaire  de  Paul  Dubois. 
Ils  ont  interprété  des  maîtres  anciens,  l'aîné  les  Muses  de  Le  Sueur,  le  cadet 
YKce  ella  Sainte  Catherine  an  Sodoma,  avant  la  triple  planche  sensation- 
nelle d'après  Mantegna  et  la  Pieta  de  Villeneuve  d'Avignon.  Ils  se  sont 
mis  au  service  de  Paul  Baudry,  de  Cabanel,  de  Bougei-erau.  Tous  deux 
enfin  ont  été  entraînés  par  Meissonier  à  l'eau-forle. 

M.  Léopold  Flanieng  1831  ,  élève  de  Calanialla,  au  milieu  d'innom- 
brables travaux  à  l'eau-forte,  a  trouvé  les  loisirs  et  la  sérénité  nécessaires 
pour  signer  des  pages  achevées  :  la  Source  d'aprî'S  Ingres  (1863),  la  Mort 
de  sainte  Geneviève  d'après  J.-P.  Laurens  (I88t)),  l'Adoration  des  Benjers 
d'après  Van  der  (loes  el  la  Vierge  du  chancelier  Ilollin  d'après  Van  Eyck. 
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Le  l)iuin,,i  l'hcuro  actuelli',  a  (•oinplMt-iiientreiion  ■('■  atout  .logmalisme, 


t'ili.  I  li.  —  I''.  (liiillaid.  l'oiliail  oiiKiiiul  di'  Doni  yuciungcr  (li'Kri «'lit  lodiiil'. 

lAïoc  l'aului'itinliiin  de  lo  l'niselte  ilrs  WtiiMo'-.lr/».) 

il  Idiilc  iiiiiiL'Uf  liTliiiii|iii'.  Niiiis  siimiiM's  il  l'imli|iiiilr  Ar  liriAii-  :  plus  cl 
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belles  tailles  rangées,  plus  de  croisements  iiiétlio(li(|ucs,  un  ellort  d'abnéga- 
tion et  d'intelligence.  Le  domaine  du  burin  semble  s'être  rétréci  :  la  peinture 
contemporaine  ne  lui  livre  qu'exceptionnellement  des  modèles  aptes  :  mais 
ce  fait  contingent  n'est  pas  une  loi.  et  un  lelour  du  goùl  public  pcul  lui 
rendre  une  activité  plus  large.  Elle  reste,  du  moins,  le  procédé  d'élection 
pour  exprimer  la  statuaire;  certaines  périodes  du  passé  réclament  son  con- 
cours. Sa  vitalité  s'affirme  par  les  leuvies  de  M.  Patricol  dont  la  produc- 
tion est  déjà  considérable,  de  M.  Sulpis  qui  grave  en  ce  moment  le  Prin- 
temp^  de  B(itlic(dli.  de  M.  Mayeur.  de  .M.  Corabœuf. 

III-  —  Le  biiiin.  (jui  réclame  vuloulieis  la  |jrééminenci'  parmi  les  arts 
de  re|iroduction,  n'a  jamais  prétendu  répondre  seul  aux  demandes  du 
public.  Il  est  lent  et  notre  existence  est  cliaque  jour  plus  ra]iide.  Il  n'est  pas 
prudent  de  consacrer  plusieurs  années  à  la  traduction  d'un  tableau  dont  le 
succi's  aura  été  bruyant  et  parfois  éphémère.  M.  Wallner  a  remporté  un 
triomphe  avec  le  Christ  devant  Pilatr  au  moment  de  l'engouement  pour 
Munkaczy  :  s'il  avait  attendu  jiour  produire  son  estampe,  il  l'ùl  trouvé 
l'opinion  indiflérente  ou  hostile.  La  Chalcographie  est  patiente  ;  mais  les 
sociétés  d'amateurs,  les  éditeurs  d'estampes  et  surtout  les  Revues  d'art, 
qui  sont  les  vrais  méct'iies  de  la  gravure  en  ce  temps-ci,  dcniiindent  à  èlre 
satisfaits  su I-  1  lirmr.  M.  Léopold  l'iaiiicug  serait  peul-élie  (lemeur('-  buri- 
niste,  si  sa  collaboration  à  la  tiazcilr  drs  lirciKi-Arls  ne  l'axail  mis  dans 
la  nécessité  de  produire  heaucou|i  el  vile.  Le  burin  ne  permet  qu'un 
nombre  restreini  d'ouvrages,  et  les  artistes  contemporains  sentent  le 
besoin  de  se  tenir  en  contact  constant  avec  un  public  oublieux  et  distrait; 
leurs  intérêts  matériels  les  obligent  du  reste  à  se  prodiguer.  L'estampe  en 
taille-douce  esl.  d'autre  part,  coùleuse  el  le  |iulilir  \-ful  drs  images  à  bon 
marché. 

La  taille-douce,  par  aillrurs,  admirable  partout  oli  domine  la  ligue, 
se  plie  mal  à  traduire  le  flou,  la  couleur.  Avec  les  Vénitiens,  les  Anglais,  les 
Hollandais  elle  est  mal  à  l'aise  et  si,  dans  le  passé,  des  écoles  entières  lui 
répugnent,  le  xix°  siècle,  dans  ses  tendances  successives,  lui  a-  souvent 
été  hostile.  Le  romantisme,  le  naturalisme,  l'impressionnisme  ont  enfanté 
tour  cà  lour  des  chefs-d'œuvre  dont  le  burin  ne  pouvait  donner  ré(jui- 
valent. 

Toutes  ces  raisons  ont  suscité  au  C(un'S(lu  xix'  siècle,  parallèlement  au 
burin,  divers  systèmes  de  transcription  de  \  aleur  inégale,  et  ijui  ont  pro- 
duit <à  leur  heure,  des  pièces  importantes  ou  capitales  :  tout  d'abord  le 
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lavis  et  la  lilliograpliie,  puis  le  bois  el  Ifau-forte.  Nous  les^  examinerons 

ilans  l'nr'ili't'  île  leui'  apparilinn. 

IV.  —  Le  lavis  a  été  employé  par  un  petil  iioniluc  ilarlislrs.  il  a  en  un 
sueeès  populaire  el  a  l'ti'  discréditi'' rapitlenu'nl  |jar  l'abus  i[in  en  a  été  l'ail. 
C'est  DebucourI  (|ui  en  ;i  transmis  la  recette  au  xix"  siècle.  L'auteur  île  la 
Promenade  du  Palais  Hoijal  et  du  Menuet  de  la  mariée,  fi'appé  de  stéri- 
lité dès  la  Révolution  française,  n'a  plus  été  dans  la  seconde  ])artie  de  sa 
longue  carriiTe  (|Lrini  inami'uxi'e  occupé  à  des  besognes,  allani  xilc  et 
sans  scrupule  estbétique.  Ses  la\  is.  modelés  sans  consistance,  incorrects, 
avec  des  lumii'res  semblables  ii  des  rebauts  de  gouacbe,  sonnent  ci'eux. 
Insuppoitabic  quand  il  s'adresse  à  des  originaux  aux  prétentions  acadé- 
miques, il  réussit  mieux  pnui'  haduire  la  verve  grêle  de  Carie  \ernel. 
Scènes  de  courses,  estampes  bippiquesaguicbenl  un  |iu!ilir  pru  dil'licile.  fjt 
Mort  de  Ponia/ows/.i  d'aprJ'S  Horace  Vernet  a  été,  sans  doute,  la  gra\  ure 
la  plus  populaire  du  sii'cle  ;  succès  dans  leiiuel  Tari  entre  poui'  peu  de  cbose. 

.la/cl  1788- IH71  .'i,  neveu  dr  Debucouil.  sembla  au  dr'hui  destiné  à 
ri'liabililrr  le  pn)ri''di''.  i^e  lavis  jilus  serré,  plus  élolli'.  se  iMpprorliail 
de  la  inanii're  noire  anglaise  el  luttait  avec  elle,  moins  chaud  cl  plus 
léger.  \yd  Mur/  d' Eiianiinandas  d'api't-s  West,  le  ISieouac  de  (osai/ues 
d'après  Swcbach,  \A/io//irose  de  Na/ioléon  d'apivs  Horace  \  ernel  {H'Mi  , 
IjtsstiHc  d'apri's  (iros,  paiiui  d  autres  pii'ces,  Sduicnaicul  un  examen 
critique.  \  iiirrul  cnsuilr  des  |iages  innombrables  |ir(iiiiiiles  précipilam- 
menl  sur  les  instances  des  éditeurs,  reçiU'S  a\ec  empressement  |iai'  une 
clienltde  i|ui  i(''claniail  des  anecdotes,  des  faits  mililaire>.  hi  gliu'iiica- 
I  mil  de  Napiili'iill,  lie  l:i  (  1  raiule  .V  riui'e  nu  le  liullelill  de  l,i  guelie  d' Afrique, 
el  que  lavissail  la  ll'anscii|iliun,  quelle  quelle  lui  des  pliiet'S  \  eiiiau  \ 
d'Ilui'aee   N'eiliel.    L'aqiliil  iule    ne  s'esl  iaiiiii  is   rele\  l'e  di'  cel  le  eliiil  e. 

N  . —  l<a  lllliograpliie  a  éli'  esseiil  leileiiieiil  uu  iiiiiile  il  e\  pi osioii  pnui 
des  pelisi'es  originales  el  e'esl  eu  suixaiil  les  arlisles  iii'Mleui>  qu  il  euii- 
\leiil  lieu  l'I  iiilier  li'X  iiliil  iiiii.  'l'iuilelois.  asse/.  lapiileliieiil  nu  devina  le> 
I  esMUirres  qu  elle  piiuxiiil  iilViir  il  des  I  rail  ucteu  IS.  A\,inl  IS2.'(,  un  idi'Ve 
de  (  iiiddel ,  Aiiliiv  Leidiiile  I  TUT- 1  HTiH  ,  appliquait  aux  ieu\re>  de  miu 
maille  l'iiix  eiiliiin  iiuii\elli'.  Il  ili'uiaiidiiil  l\  la  pierre  un  moiieli'-  Iri-s 
doux,  vapiireiix  lie  l;i  Muivile.  Il  e\|uima  I  idi'gance  fade  el  sans  arceill 
de  (lirodel,  Iradui^il  avec  succi's  l'rudboii,  sans  faire  oubliei'  Copia  ni 
Hoger.  .Mais  il   eut  le   tort  d'imaginer  (|iie    la  lilbograpbie   poux  ail    luller 
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contre  If  luiiiii.  En  vain  il  copia  la  S((iii/('  Ftniiillc  de  Hapliai-l.  d  après 
Edelinck  (1838).  Dans  cette  lutte  inégale  oii  elle  ne  pouvait  diAcIopper 
ses  qualités  propres,  la  pierre  devait  nécessairenitMit  avoir  le  dessous. 
Sudre  ^1783-1860),   (jui  interpréta  In{>;Tes,   tomba  dans  la   luèine    ei-i-eur. 

La  lithographie  triompha,  au  contraire,  lorsqu'elle  s'attacha  aux  ou- 
vrages chez  lesquels  la  pureté  de  la  ligne  jouait  un  rùle  subordonné.  Pour 
exprimer  le  llouetles  réticences  de  Prudhon,poui' garder  le  clair-ohscurde 
Rembrandt  ou  les  violences  de  Ribéra,  pour  opposer  des  taches  vigoureuses, 
elle  se  montra  instrument  de  premier  ordre.  Les  grands  romanli(|ues  no 
connurent  pas  de  meilleur  auxiliaire.  Delacroix,  (|ui  décdiiccrtail  le 
burin,  se  prêta  à  son  langage;  elle  ilil  la  palrtle  truculente  de  Deeamps 
et  offrit  au  paysage  de  Rousseau,  de  Dupré,  aux  fantaisies  de  Diaz  un 
miroir  adéquat.  L'œuvre  d'Eugène  Leroux  M8il-i8G3i,  tie  Mouilleron 
(1820-1881)  abonde  en  pages  savoureuses,  chaudes,  vigoureuses,  excel- 
lentes. Delacroix,  Deeamps  (lîg.  143)  leur  ddivent  une  parcelle  de  leui' gloire: 
Adrien  Guignet  n'est  guère  connu  (|ue  par  eux.  Mouilleron  a  popularisé 
\i\  Morl  de  Lcanard  (U  Vimi  de  Jean  (iigoux  et  l'ieuvre  pres(|ue  couiplet 
de  Robert  Fleury.   Il  a  donné  de  la  Itoiidf  de  nuit  une  version  originale. 

La  verve  est  déjà  moins  aboiidaiiti',  iiidins  (■olon''(',  jilus  ('■li'oile  chez 
Jules  Laurens  (1823-1901)  (jui  préconisa,  ainsi  ([ue  le  peintre  Français, 
les  productions  de  Théodore  Rousseau  et  des  autres  maîtres  de  Fontaine- 
bleau. Et  l'on  a  aussi  l'impression  pour  A.  Sirouy  (1834-1904),  excellent 
inteipi-ète  de  Prudhon,  pour  Emile  N'ernier  1829-1887),  truchement  de 
Courbet  et  de  Millet,  pour  M.  Maurou  1848)  (juils  ont  eu  le  tort  de  venir 
trop  tard,  dans  un  moment  oîi  la  lilhographie  originale  avait  perdu  son 
prestige  et  le  sens  de  ses  destinées. 

VL  —  Dans  le  tiernier  quart  du  \i\'  sit'ilr,  lors(|ue  les  illustrateurs 
sur  bois  eurent  inauguré  une  leclmi(jue  nouvelle,  taille  en  teinte  ou  d'in- 
terprétation \,  il  parut  possible  et  mènu'  aisé  d'aborder  la  traduction  des 
œuvres  peintes.  Tony  Beltrand  (1847-1904)  MM.  S.  Pannemaker  (1847), 
Baude  (1833)  (lusman,  Ruffe  (1864)  ont  obtenu  dans  la  transcription  des 
chefs -d'ojuvre  anciens  et  des  tableaux  contemporains  des  résultats 
dont  la  perfection  a  eu  trop  longtemps  un  caractère  impersonnel.  Au 
demeurant,  le  procédé  est  d'un  tirage  très  facile  et  d'un  prix  lii'S 
modique. 

'  Vuii'  plus  loin,  munie  livre,  chap.  iv,  p.  3'Ji. 
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YH.  — •  Le  s^rand,  lo  vérilalilc  inslruiiicnt  iriiitorprélation  do  noti'c 
t'])oqu('  c'est  l'eau-ioiie. 

L'eau-forte,  depuis  lonplciiips,  a\  ail  servi  aux  l)Uiiiiistes  pour  idjaucher 
leur  plauche.  et  ces  prr/Ki/'/i/io/is  (|ui  an  \\  m"  sil'cle  avaieul  une  très  f;rande 


inipdi'IaïK'C,  ici-iiiiiiiiriirlTciil  à  iiiuri-  nu  liilr  cainlal  a\  ri-  lliMiiii|Ucl  |tu|iiiul . 
Mais  l'i(l('T  diinr  II  aiiinlion  piir  rcau-l'oilr  puii'  si'  liiiu\a  IduI  il  almiil 
•'■!•, uliT  pai-  (les  |U(''Juj;és  esllii'lii|iii's,  |iar  l.i  dis|iariliuu  des  liadilioiis 
des  uiauipulalions  uii''caiiii|urs  et  aussi  jiar  la  \(ii;ue  de  la  lillioi;iaplur  : 
li'S  eaux-iorli'S  donl  Aiexaudre  l)e<-anips  (il  illuslrer  son    Salun  dr  |S:U   . 

'    Vnir    IllrlM'    \\\  Vi\   ('lj;l|i      III.    \i     Xû . 
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celles  (|ue  pulilieionl  parfois  VAvtisle  et  les  Hcaux-Arls  iréUiient.  pour  le 
publie,  (jue  il'inléressants  aide-mémoire.  Cest  seulement  lors((ue  les 
artistes  orifiinaux  eurent  ramené  les  esprits  vers  l'eau-forte  et  (|u'ils 
eurenl  i-iinslilur'  un  personnel  d'imprinieurs  exercés,  ii  l'iieure  oii  la  lillio- 
gjrapiiie  était  discréditée,  que  se  produisirent  des  aquafortistes  traducteurs. 

Le  irrand  mouvement  commença  vers  le  milieu  du  sii-cle  et  son  succès 
alla  désormais  s'accentuant  jusqu'au  moment  où  tout  eut  cédé  devant 
lui.  Parmi  les  initiateurs  on  peu!  i-ilrr  le  peinln»  Yeyrassat  1828-1893). 
Ed.  Hédouin  (1820-1888  fut  un  des  jnenners  sur  la  IjrJ'clie  el  un  des  tra- 
vailleurs les  plus  féconds.  L  n  artiste  que  son  talent,  d  aillems  honorable, 
n'aurait  pas  mis  hors  de  pair,  Léon  (îaucherel  lXl(i-!88C  ,  rendit  à  la 
cause  de  l'eau-forte  les  plus  grands  services  par  son  activité,  son  énergie, 
son  autoi-ité  persoinielle  aupri's  du  monde  arlisti(]ue  ofiiciel,  ses  nombreux 
élèves  et  aussi  comme  directeur  du  journal  L'Ai/. 

Nous  avons  dit  les  raisons  générales  (|ui  devaient  assuicr  le  succès 
d'un  piocédé  facile,  rapide  et  relativement  jicu  coûteux.  Ij'eau-foiti'  devint 
pour  les  ])ubliiatious  artistiques  un  auxiliaire  de  premier  ordre  :  rlle 
permit  d'illustrer  les  catalogues  dr  vente.  Enhn  à  un  public  fatigué  par 
l'aspect  froid,  métaJlitjue  et  gris  de  la  taille-douce,  elle  olfril  la  séduction 
de  ses  noirs  profonds  et  de  sa  l'iche  gamme  de  tonalités. 

Les  a(|uaforlisles  traducteurs  ti''moigni'renl  nalurtdlenient  une  pn''(li- 
lection  pour  les  maftres  coloristes,  mais,  connue  ils  n'étaient  pas  libres 
de  choisir  leurs  modîdes,  ijuils  étaient  appeli-s  ii  transcrire  les  feuvres 
en  possession  de  la  faveur  publique,  ou  les  morceaux  anciens  sui' les([uels 
un  t'irivain  ou  les  circonstances  ramenaient  l'atleulitui,  ils  abordi-rent 
tour  ;i  t(UM  les  oi'iginaux  les  plus  dissemblables,  ils  déployèrent  et  ils 
déploient,  sous  nos  yeux,  la  plus  j-are  souplesse,  capables  dépasser  des 
dessinateurs  les  plus  secs  aux  coloi'istes  les  plus  ri(dies,  capables  aussi 
de  rendre,  avec  une  parfaite  intelligence,  la  nuance  d'expression  des 
siècles  et  des  écoles  d'art  les  plus  opposés.  Oueli|uei'(iis,  pressés  par  le 
temps,  contraints  par  un  format  trop  réduit,  ils  ont  dû  borner  leur  ambi- 
tion à  indiquer  les  traits  essentiels  et  l'esprit  de  Tceuvre  qu'ils  évo([uent  ; 
parfois  au  conti'air-e,  libres  du  choix  des  dimensions,  ils  ont  tenté  à  loisir 
des  interprétations  complètes.  Esquisses  sounuaires  ou  ('vocations  totales 
leur  ont  également  réussi  :  il  suflira  de  rappeler  la  S((lniiir  d'Henri 
Regnault  résumée  par  Kajon  el  traduite  jiar  .M.  Waltnei-. 

La  jiostérité  sera  certainement  tiappéedu  nombre  d  artistes  de  talent  el 
de  l'inlensité  de  li'Uf  produetion.  L  nuv  re  d  un  Léopold  Flanieng  est  colos- 
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sal,  l'I  il  s'ajiil  ilc  pages  doiil  un  très  gi-and  iioiiibro  sont  ilf  prcmiri'  ordre. 
qui  pres((ue  toutes  sont  remarquables  et  dont  pas  une  ne  traliil  la  rapidité 


KiK.    lil.—  WiilliiiT.  Ui'Milii-.ui.ll.  (lliT.  :■]. 
(Avec  l'atilorisaliou  do  M.M»  Maii/i.  Jowiiit  t'I  0'*). 


avee  la(|iir||i'  Idiiles  (Mil  l'Ie  n(''cessail-enienl  ixi'culecs.  Il  laul  supposer  ii'i 
une  décision  dr  coup  d  iiil,  luie  sùi'eli''  de  mains  qu'aucune  (>|iO(|ue  n'a  pn'"- 
senl(''es  au  nii'nic  drjic'.  (  tn  i  i'niaii|uera  aussi  la  parenle  qui  lappi'oilie  lou-> 
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les  ailislL's,  donne  à  leurs  travaux  un  caraclère  iiunio;;ène  et  consliUie,  dans 
le  meilleur  sens  du  mot,  une  école,  c'est-à-dire  une  réunion  d'individus 
pourvus  d'un  miHier  analogue  et  conservant  néanmoins  leur  personnalité. 

L'examen  des  œuvres  auxquelles  s'est  ap|)li(iuée  cette  activité  intense 
i-évélerait  moins  le  goût  des  artistes  (|ue  celui  du  public  au(|uel  ils 
s'adressaient.  Comme  jamais  époque  ne  l'ut  moins  exclusive  que  la  nôtre, 
il  n'est  point  de  tendance,  ni  d'école  qu'ils  n'aient  tour  à  tour  servies. 
Cependant,  parmi  les  peintres  du  passé,  ils  ont  plus  souvent  traduit  les 
Hollandais  et  surtout  Rembrandt;  sans  doute  parce  que  la  vogue  de  ces 
maîtres  répondait  mieux  aux  ressources  de  leur  art.  Parmi  les  contempo- 
rains, ils  ont  manifesté  une  prédilection  et  une  aptitude  particulières  pour 
les  paysagistes  et  avant  tout  [jour  Corol  :  ils  onl  Iraduil  les  i-omantiijues 
et  Delacroix  ;  ils  se  sont  associés  à  la  l'orluue  piotligieuse  de  Millet  ou  di' 
3Ieissonier.  Leur  œuvre  révèle  l'engouemenl  éplii'mt're  diuit  bi'nélicia 
.MunUac/.y.  Ils  ont  quelquefois  été  occupés  par  des  maîtres  moins  authen- 
tiques cl  ont  a|qdi(|ué  des  soins  excessifs  ii  des  originaux  indignes,  mais 
soutenus  pai-  la  mode.  Enlin,  connue  les  Anglais  ont  manifesté  une  admi- 
ration Irt'S  vive  pour  leurs  travaux  et  leur  ont  fait  d'importantes  com- 
mandes, très  sou\ent  ils  ont  traduit  des  artistes  britanniques. 

Plusieurs  tendances  se  sont  manifestées.  La  première  et  la  plus  répan- 
due a  été  de  cherchei-  cà  piuduire  avec  la  plus  grande  intensité  possible 
les  contrastes  violents  de  tons  qu'autorise  l'eau-forte.  Les  graveurs  y 
étaient  enti'aînés  par  l'engouement  du  public.  (|ui  réclamait  des  images 
accentuées.  Leur  impatience  y  trouvait  son  ciuiiiilr.  car  il  était  plus  facile 
et  plus  expéditif  de  pla(|uer  des  noirs  ijuc  de  mudider  à  l'aide  des  lra\  aux 
serrés.  Ils  furent  secondés  par  des  imprimeurs  admirables. 

L'art  de  l'impression  des  eaux-fortes  s'était  en  elïet  métam()r|jluis(''. 
Jusi|ue  vei-s  IS.jO  on  avait  grand  soin,  apri'S  avoir  encré  la  planclie.  de 
l'essuyer  dr  telle  l'ai-on  (ju'il  ne  restât  d'eiu're  (lue  dans  les  tailles.  (>ii  piil 
l'Iuibilude,  depuis  lors,  d'essuyer  d'mie  larcin  moins  complète,  de  v'arier 
l'encrage.  Un  put  obtenir  d'une  même  planche  des  épreuves  d'aspect  Iri's 
divers.  Un  graveur  amateur,  le  baron  Lepic,  se  vantait  d'avoir,  d'un  seul 
cuivre,  obtenu  par  des  tirages  savamment  dosés  (juatre-vingt-cinq  efl'els 
dilFérents.  Désornuiis  le  tirage  devi<it  une  opération  capitale,  et  lors<|ue 
l'artiste  ne  le  pratiqua  pas  lui-même,  il  y  eut  au  moins  collaboration  étroite 
et  nécessaire  entre  lui  et  l'imprimeur.  Les  Cadart,  les  Delàtre,  les  Ardail, 
les  Porcabeuf  et  leurs  confrères,  ont  eu  ainsi  une  part  essentielle  au 
développement  île  l'eau-forte  conilemjioraine. 
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Cotlc  [loui'siiile  i\r  I  rllfl  iiiti'iisi'  (Ifvait  aiin'iicr  ;i  mit'  [ecliniijiic  d'une 
c'.\li-(''iiii'  :;(ui]ilt'sse.  I^  ailisle  iiiulli|ilif  i'[  varie  les  morsures,  associe 
ruiguille.  le  ijuriii,  la  jioinle  sèelie.  la  roulelle.  introduit  1  atiuatinte. 
Dans  celle  reclierclie  nul  n'est  allé  plus  loin  ([ue  M.  Waltner,  dont  les 
estampes,  avant  d"ol)tenir  un  succès  populaire,  ont  arrêté  les  artistes  par 
ifiu'  \irluositt'  cxti'aordiuiiirr.  leur  lijjrrti'  et  leur  nou\'eault'  de  facture. 

Contre  ces  plaiiclics  prestigieuses,  lortement  saiicrcs  une  réaction  élail 
inévitable.  On  reproclia  à  des  artistes  secondaires.  d"escann)ter  les  dilli- 
cullés,  de  tiop  escompter  le  concours  de  l'imprimeur.  On  s'était  insurjié 
coiUie    les    burins    l'roids,    on    pi'olesta   contr<'    les    eau.x-lortes  sales. 

Di'S  le  d(''but.  i|Ufl<|Ufs  artistes  distingués  ou  timides  a\aient  surtout 
denuindé  à  reau-t'orle  des  ell'els  élégants  ou  uiii'xres.  Ils  désiraient  une 
sorte  lie  eoiixt'uance  cxlé'iii'urt'.  on  dirait  mondaine.  Ils  iuirnl  surtout 
appiiTii's  i-(_iiini]i'  illusli'al('Ur>. 

Un  fllort  plus  important  a  été  tenti'  :  d'aui'uns  se  sont  avisés  de  traiter 
l'eau-lorte  a\ec  sévérité'  el  odiil  ilemaiiili'  ipie  des  ellets  pulierinnent 
\oulus  il  un  art  habitué^  au\  lia->anls  lieuieux.  l.,eui'  pointe  a  j)ris  les  scru- 
pules et  pres(|ue  la  lenteur  du  lunin  el.  rouuue  le  burin,  de  son  côté,  s'est 
allrauibi  îles  l,iil|e>  ré'gulieres.  il  ile\ienl  jiarbiis  impossible,  aujourd  bui. 
de  (listini/uer.  par  leur  aspect  csIIm'I  iipie.  la  laille  el  la  inoi'sui'e.  Au  reste, 
le  burinisie  u^e  d  luie  pré'paiatiou  h  I  eau  btrie  ra(|ualorlisle  termine 
souvent  au  burin,  i^es  ileu.\  domaines  se  conlondent  ;i  leur  limite',  hn 
rappioeliani  le  \'irii.f  Ha/^/iiii  de  Walluer  d'après  |{enduamil.  telle  eau- 
lorle  lie  Lalan/.e.  el  la  \irri/f  (lli.i  ntisiiis  Ar  Ciaujean.  on  se  rendrait  un 
cum]ite  exaet  îles  trois  leiiilanees  di\ cigenles  au\i|ueiles  ces  pii'ces 
ri'poniienl. 

l'eu  de^;ra\eurs  oui  marrlii'  ronslammeiil  daii>  une  \oie  iim(|ue  ;  la 
di\eri:elire  îles  iiiii(ll'les  a  comliiil  ni'ressair'ement  il  dcN  dl\ergences 
d  exé'i-ulliin.  Ln'uvre  de  W  a  1 1  lier  uieiiie  ollie  pins  d  une  page  sévi're.  et 
il  est,  semble  l-il.  impii>sible  ije  ri'pail  ir  le>  ai|ualorlistes  Iradiicteiii's  eu 
calé'goiies  rigoureuse>. 

Notre  eMii)arras  est  graml  en  présence  de  ces  liommeN  de  lalenl,  lro|) 
iiiimlireux  pour  elle  liiii>  uiimmi's  el  painii  loipiels  il  est  dani:ereux  el 
pri'-maturi'  île  lenler  un  classenu'ul.  Commenl  climsir  ^all^  injustice  el 
comm(Mil  aiisM  discerner  parmi  des  milliers  d  ieii\r(>.  celles  ([ue  la  |»os- 
térité' retiendra  ctmime  dominaiiles  vraiment  et  caracté'rislit|ues? 

'  l.iii'.  Il  c;t'  sujfl,  lis  piiiuanli'.s  lùlIrvinM»  'li'   M    llrialili  dans  Les  i/mifiiix  ilii  \l\'  sii\-le, 
IV.  \>    :.1  iiolc:. 


336  M.    WALÏNEK 

Eiilrc  <i'ii.\  qui  visl'it'iil  suiloiii  à  raecent,  à  la  vigueur  l'aut-il  lUt'lV'- 
rer  Courtrv.  M.  Lefort,  Le  Rat  ou  Rajon?  Couiiry  (1846-1897)  dont  la 
lioiiile  véliéinentf  Jédaigaait  le  fini,  obtint  des  succi'S  populaires  :  M'illon 
avcufjle  dictaiil  à  ses  plies  (1878)  et  Les  lie  le  railles  (1881  .  dapres  Mun- 
kaczv,  Y  État-major  autrichien  devant  Marceau  (,1877)  d'après  J.-P.  Lau- 
rens.  Des  pag-es  moins  ambitieuses  :  la  Fontaine,  d'après  Henner  (1880). 
le  Guihirisie  d'après  Manet,  un  Limi  d'après  Mai-yr  inar(|ucnl  mieux  l'ou- 
trance de  sa  manière. 

Le  Rat  (1849-1892)  lin,  nerveux, reiulit  dignement  le  Doije  Lnrédan  de 
.lean  Bellin,  V Homme  à  la  fenêtre  de  Meissonier  (1888)  et  interpréta  avec 
silrelè  Fitimenlin.  Rajon  (1840-1888),  élève,  ainsi  i|ue  les  précédeiils,  de 
l^éon  (laucliercd,  traducteur  de  Meissonier  ou  de  Ciéiùme,  se  recomman- 
derait pai-  une  seule  œuvre  :  le  Cardinal Neicman,  d'api-ès  Oulcss    1881). 

Auprt's  d'eux.  ])armi  les  moi'ls  tl'bier  oujiarmi  ceux  qui  sont  en  pleine 
aclivil.',Cliam|)ollion  1848-1901),  M.M.  ('.op|iiei-.  CiéM-y-Ricliai-d.  A  (lilherl 
(tl899 \  Greux.  Lionel-Lecouleux,  -Alongin,  Alon/.iJ's.  .Monlaiil.N  ion.  Ijien 
d'auties  encore,  ont  signé  ou  sigm'ui  des  pages  excellentes  auxquelles  le 
passé  ne  saurait  rien  opposer.  Nous  avons  dit  la  position  typique  (ju'a 
ju'ise  Waltner,  au  terme  d'une  tendance  (fig.  144).  Des  succès  énormes,-le' 
Christ  tlçra/it  l'ilate  (1882),  la  Cène  d'apri's  M.  Dagnan-Bouveret  (1897) 
oui  donni'  à  son  nom  une  notoriété  exceptionnelle.  Depuis  le  joui'  oii  il 
signait  en  187(i,  la  Comtesse  de  Barcf:  (\'n\iù-s  Henri  Regnaull,  il  a  nuil- 
liplié  les  j)ages  prestigieuses,  étincelanics.  |iaiiui  les(|uelles  on  lii'sile  à 
•  ■\\inslv,  Sarah  llernluirdt  1879  d'aprt'S  Raslieii-lifjiagi'.  ou  lirijina  1888), ■ 
d'après  Henner  (1888)':  fort  inégal  d'ailleurs,  capable  d'accidents  malbeu- 
reux.  Son  élève  M.  Koepping  (1848  ,  Allemand  cl  relourné  depuis  à 
Rerlin,  s'est  assimilé  la  science  de  son  maîli'e  :  d'ini  lut'licr  très  savou- 
reux, très  ratiiut'.  trt'S  léger  et  très  l'orl  il  a  Iraduil  IScndirandt  [Saskia 
à  sa  tnilr/ir  ,  les  Si/ndics  (1887),  Franz  Hais,  Gainsborough  ou  Munkaczy. 

Apri's  a\iiir  inlerprété  les  scènes  breloinies  ou  ié\  olulionnaires  de 
Leleux,  Ed  llédouin  :1820-1889,  eul.  peul-èlre,  un  trop  vif  souci  de 
l'élégance  et  de  la  grâce,  elle  talenl  lin  et  soiijile  de  Lalauze  (1838-1900J 
ne  sul  pas  loujours  se  garder  de  l'airiHerie. 

Auiun  (li's  maîtres  que  nous  venons  de  cilei-  ne  s'est,  à  aucun 
moment,  contenté  de  travaux  luilifs  ou  incouiplels,  mais  le  plus  souvent 
la  conscience  de  l'interprétation  s'est  dissimulée,  cbez  eux,  sous  la  séduc- 
tion de  l'elfet.  D'auti'es  artistes  ont  montré  une  sévérité  plus  apparente. 
Un    graxeur  un    |)eu    froid,    tel  M.    Laguillermie,  a  signé  des   pages   de 
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haule  allure:  Marie-Louise  de  Taxis  d'd]}vl-ii\:m\)\i:k  (18'.)«j  ou  \  Homme 
à  l'épée  d'après  Franz  Hais.  Un  miiîtrc  «lu  teinpéranienl  It'  plus 
souple,  Boilvin  (1845-1899)  caj.al.lc  de  liaduirc  les  Uil>/lii/,/ii/es  ih'  Fortu- 
ny,  a  rendu  la  pensée  alambiquée  d'un  Burne-Jones  {Vespcriitia  Qaies). 
Et  c'est  un  élève  de  Waltner,  Eug:.  Gaujean  (18:)0-1900).  dont  la  pointe 
précise,  serrée,  sévère,  a  tracé  la  Vierr/r  aa.r  raisins  d'après  Géiard-David, 
la  ]'ierf/e  du  chanoine  Paele  Ac  Yan  EycU,  la  /•"/o/7nle  Hume-Jones,  avec. 
une  sûreté  (jue  l'on  crovait  réservée  au  burin.  Les  travaux  de  Jazinski 
(1802-1901).  de  M.  Lamolte  inérileraienl  d'anaioaues  reniarques. 

Parmi  ces  noms  une  place  d'honneur  doit  être  réservée  à  M.  liracque- 
niond.  Le  grand  artiste  dont  nous  analyserons  tout  à  l'iieure  l'œuvre  ori- 
ginal est  un  interprète  hors  ligne  :  Boissy  d'An(//as  na  T''  Prairial  d'après 
Delacroix,  la ///./f  (1886)  d'après  Meissonicisuirironl  àrapptder  sa  niaîlrise 
et  sa  souplesse. 

Quelques  graveurs  se  sont  spécialisés.  Maxime  Lalanne  ;  1827-1880) 
paysagiste  lui-même,  avait  surloul  Iriiduil  des  paysages,  et  c'est  en  ce 
genre  que  s'est  faite  la  réputation  de  :M.  '\\\.  Chauvel  (1831)  dont  la  pointe 
hardie,  sûre  el  décisive  a  surtout  servi  Corot.  Dans  un  genre  où  il 
n'avait  pas  été  précédé,  Jules  Jac(|uemarl  (1837-1880),  pour  la  rejtroduc- 
tion  des  objets  d'arl  el  de  curiosilé.  avail  conciuis,  dès  ses  preniitTes 
O'uvres.  une  réputation  exceptionnclli'.  On  lui  surpris  Av  la  lidélité  avec 
la([utdl('  il  rendail  non  seulement  leslormes,  mais  les  nuilières,  lesj)alines  : 
on  lut  surtout  étonné  de  l'intensité  d'art  (|u'il  joignait  à  tant  de  préci- 
sion flig.  145).  Les  planches  qui  accompagnaient  VHisloirr  de  la  porcelaine 
(18()2),  les  Armes  de  la  collection  Nieuw  crkcikc  (18G9),  siiiltiul  les  Uemmes 
et  joyaux  de  la  Couronne  (1868)  édités  par  Barbet  de  Jouy.  conslilai'iit 
un  ensemble  unique.  Jacquemart,  (|ui  lit  d'excellenles  reproductions  de 
tableaux  el  dont  le  Bourgmestre  de  Lei/de  el  sa  femme  [Gonse,  283 1 
d'après  Van  der  Meer  sid'firait  à  sauvegardei-  lami'moire.  coiisrisr  la  pii- 
mauté  dans  le  genre  ([u'il  inaugura.  Les  travaux  distingués  de  Buhot, 
d'Ed.  Lièvre,  soulignent  cetle  supériorité.  Seul  Hemù  Guérard,  par  sa 
SA  mpalbie  compréhensive  pour  les  (eu\res  d'extrème-Orieiil  (ju  il  inter- 
préta, se  soulicnl  piès  de  lui. 

De  nos  joui'S  enfin,  des  essais  s'accomplissent  pour  la  reiirodiution  en 
couleurs.  La  chromolithograpbie  a  donné  au  moins  une  n'u\re  de  j)re- 
mierordre,  le  portrait  Ai'Sarah  Her/ihardt  d'après  BastienLepage.  tiaujean 
et  Lalauze  ont  gravé  a  l'eau-forle  à  plusieurs  planches.  (In  édite  des 
planches  à   reau-l'orle  coloriées  à  la   poupée  (bml  le   succès  dépasse  le 
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mérite  intrinsèque.  Enfin,  en  i'M)H.  M.  Coppier.  avec  le  Condotliere  il'An- 
tonello  lie  Messine  izraNé  à  trois  planches  repén'es.  a  re|)iis  a\  er  anto- 
rité  la  teclini(|ne  de  Le  lilond. 

La  L;ra\iin'  dr  i-ejn-oiiiielion,  surldul  sdus  la  l'unne  il Caii-lnilf.  a  suld 
depuis  \  iiiiil  ans  nue  crisi'  pnn dipu'i'  par  Ir  proi^ivs  des  pi-orédi's  nK'-ea- 
nii|nes.  (lelle  crise,  nous  le  uKintrerons  dans  un  procdiain  rhapitre. 
n'est  pas  essentielle  ;  des  sii;nes  nondji'eux  en  anniniceni .  dis  à  présent. 
la  lin. 


BIlil.KHillAlMlll'. 


l.i'S  i)il\  lM;if>    i;i''iii'iMU\  iuiliiliH's  ilim-.  |;i   iii|]|i(i^r,i|iliir  ii/'iiiTiili', 

I.  —  A.  \'il;ilis.   Vie  cl  irurrc  de  II.  Ii'i;ier.  iii-S".  Mniil|iclli(T.  l'.n)0, 

II.  —  (iiilirliuii.  I'  .1.  Tiirdh'iL  (la/rllc  (les  l!,';i ii\-.\ l'U.   ISIi:!. 

(iii-liivi'  l'Iaiii-lii'.  /,(■  iivu  dri  Uiuia  Mil  i/f  M.  ('iihiiniilln  d'tij)i\;<  M.  lur/yc-i.  lU^viie  Jes 
I).'u\  Mnrnlr-.   1H38. 

Iiriii-i:i's  SiUicJ.  Lu  Viciyf  a  In  cimier  dr  UiipliH'l,  (jriii me  de  M  CiiUimittla.  Uevue  Jes 
l)pii\  Miiiiilcs,  lS(j:f. 

<;liarlcs  liliLiii-.  Culamatla.  lia/i'lli'  îles  licaiix- Ai'l^,  ISIi'J. 

I,.   Ahiii    Siltice  sur  Cakiinalla,  iii-S",  iSS:; 

A,  lie  l.n-liildl.  Ilenriqacl Dupont,  (iiizcllo  (lr>  lir;Mi\-Ai-l,-.  IS'J2. 

A.  ,liiiM|iicl.  .V(i/(tx'  sur  Ilenriiiuel  Ihipoiil.  iu-.'i".  l'iiri'^,  IS'Jii. 

(Ii'orjics  l)ii|]|i'ssis.  ynlkr  sur  A.  il.  Iluul,  iii-8",  l'uris,  1SS3. 

II.   (Il'  I.M  Tiiinv  liriilhinl.    in -iS".  I',i|-is. 

I,.  (•iiiiM'    h'erdiiiuiiil  liaUlnrd    (ia/cllc  ilos  lic;iux-.\rls.  1887. 

l-riiiiri'  lii-iii'ililr    l'uiillurd    I  :iir(iiii(|ii.' (Ii'>  ai'Is.  iS'.IS, 

\a)\^  Dclliil    /•'.  Cnillanl.  l,'c.-;laiii|K' cl  l'ariiclic.  IS'.IS. 

l'ii.  liiM-lv    N.  /'.  M   Souik;/.  (iazcllc  des  i!i'au\-Arls,  ISOj. 

Itoiicr  .Mar\.  .Ir,iii   l'ulriral.  iii-S".  l'ari-,  r.itl2. 

Miu-LTiiilliciv  ,1.  ('.  C^'iipicr.  (ia/cllc  (lc>  Hcaii\-.\rU    r.iol. 

\    —  .\  .   lialiiiiai'il.  Aulirij  Lcranilr.  iu-S".  IMlii 
llciii'i   jlavai-il     l.rupulil  l'iaiiicini .  \\\\'\   l'ai'is, 

\  Il  \.i'\~    Dcllril.     Tlli-npIiHr    l 'li'l  nrci .    l'flllliiyuc    ruis^mitc   de  S'Jll     «l.'KDV.     ill-3'. 

l'ari-,  l'.MKi 

I,.  (iciiisc.  I.'ivurrc  de  .hdrs  Jticiiucuiiirt.  in  S',  l'aii-.  ISTO. 

<l.  I)ii|ilcssi-    .liicijui'iiiurl.  \\\H\  l'ai'i>,  18811. 

Uni;.'!-  .Mai\    //    (iucnird.  in  l".  l'aii-.  181)7. 

A    lie  l.ii-lalnl    Eiiijritr  liniije'iii    lia/elle  ilc-  licaiiv  .\i-l,,   IS'Ji 


CHAriTUK    III 
L  ESTAMPE   ORIGINALE   FRANÇAISE 


I.  Lii  lilluiiîi'aiihie.  Son  iuvoiilion.  S:^s  déImU.  (ji'i'iciuilt.  —  il.  Les  lillioirraplies  i-oiii:m- 
liqucs.  Dolaei'cjix.  —  111.  La  \i-  popuiaii'c  cl  la  léseiide  napoliMiiiicMmc.  C.hai-li'l. 
Ilalïel.  —  IV.  La  (■,ari(!aliii'0.  DaiiiiiiiM'.  Ilavanii,  —  \.  La  ronaissaiR'e  di'  rcaii-liirU'. 
Komauliques  el  pavsagisles.  —  \  1.  Lr  plein  rs.-inr  :  .M.  UracipicnKJud,  ÏMéivini. 
Daubignv.  —  VIL  La  vogue:  tendances  coniplexcs.  —  Vil!  La  crise.  linlml  I.  cau- 
l'orte  actuelle.  ^  IX.  Le  réveil  de  la  lillini.'raphie.  — .\.  Le  hnis  original.  —  M.  La 
irravure  eu  conleur. 


Lfslainpu  (le  ii'pioiliniiiiii.  sims  se.s  i'oriiifs  dix  (.Tses,  a  Ijénéficié  eu 
France,  au  xix''  siècle,  de  I  appui  de  l'Etal  ou  de  la  l'aveui'du  jiuljlic.  LEial, 
riuslitul  ont  soutenu  le  burin  de  leurs  coiuniandes.  de  leurs  distinctions 
oi'licielles;  la  lilliogi'aijliie,  le  bois  ou  l'eau-l'orte  ont  été  largement  encou- 
ragés par  les  éditeurs. 

L'estampe  originale  a  eu  des  destinées  moins  laciles.  Instrument  ad- 
mirable pour  les  ai-tistes  davant-garde,  mode  d'expression  intime  à 
travers  le(|uel  jaillit  la  pensée  toute  vive,  elle  a  souvent  l'encontré  l'iios- 
lililt'  ou  les  dédains  officiels;  elle  s'est  beurlée  à  l'indifférence  ou  à 
l'ininlelligence  des  foules.  Pourlanl.  (|url  iju'ail  cdi'  le  nuM'ile  des  tra- 
ducteurs —  et  l'on  reconnaîtra  (|ue  nous  ne  leur  avons  pas  ménagé  les 
éloges  —  leurs  pages  les  plus  amples,  les  plus  brillantes  cî'denl  le  pas 
au  moindi'e  griffoimage  librement  tracé  par  le  génie. 

L'estampe  originale  a  revêtu  deux  bu-mes  essentielles  :  litbographie,. 
eau-forte.  La  lilbograpbie  a  triom|ilié  dans  la  première  pai'tie  du  siècle; 
l'eau-forte  s'est  épanouie  ensuite.  Il  convient  donc  de  les  étudier  succes- 
sivement. 

I.  — Lalilhograpbie  fui  découverte  en  I7'.)0  parle  IJavai'ois Aloys  Sene- 
felder  (1772-18"34j.  Acteur  et  auteur,  en  (|uète  d'un  proct'dé  ])0ur  publier 
ses  pièces  à  peu  de  fi-ais,  il  inutgina  d'éci-ire    avec  une  encre  grasse   sur 
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les  lit'llcs  pierres  calcaires  que  Idn  reiiconlrait  sur  les  bords  de  l'Isar  et 
de  se  servir  de  ces  pierres  conuiie  de  ciiciit-s.  Il  l'éussil  en  celle  entreprise. 
La  liliiograpliie  était  créée. 

La  technique  en  fut  complète  di's  le  di'-luil.  l'jlle  était  el  est  demeurée 
très  simple  dans  ses  termes  essentiels. 

Sur  une  pierre  calcaire  spéciale  dont  le  type  est  la  pierre  de  Solen- 
liol'fii,  parfaitement  planée,  on  dessine  avec  une  encre  grasse  à  base  de 
cire  et  de  noir  ilc  fumée,  —  on  lave  ensuite  la  pierre  avec  une  solution 
acide,  (|ui  a  la  pnquit'té'  de  lixer  le  dessin.  —  Il  ne  reste  jdus  alors  (|u';i 
encrer  la  planche,  l'encre  est  retenue  par  les  parties  seules  que  h;  dessin 
a  couvertes.  —  On  tire  les  épreuves  à  la  presse. 

Le  dessin  peut  èti'e  exécuté  avec  un  craNon  ;  c"est  le  syslî'me  U:  plus 
ancien.  Il  peut  èl  n-  I  i'ac(''  à  la  plume  ou  au  pinceau,  (les  procédé' s  |ieuveii| 
èli'e  em[)lovés  isolément  ou  être  coinhiné^s.  (tu  peut  reprendre  sur 
les  noirs  p(un'  ohtenii-  des  lumii'ics.  >'i  haide  d'un  iii'attoir.  lùilin  on  a 
imai^iné  jirocé'di'' 'i'udot  une  soile  de  manière  noire  sur  la  pierre  litho- 
grapiii(|u<'.  .    •       -  :      ', 

Dessin,  encrage.  lirai;e  compdrtenl  des  manipulai  Ions  didicalcs.  mais 
l'apprentissage  en  est  aisé  el  la  lilliduriiphic  permet,  en  somme,  de  mul- 
tiplier, sans  alléralicui  aui'inu'.  les  éprcin  es  d  un  dessin  librement  exeiulf. 
Le  bui'iii,  l'eau-forte,  le  bois,  lixri'ut  des  Iraduclions  de  l,i  piMiM'c;  la 
lillid^rapliie  met  m  cummii  nication  dii'ecle  le  piililii-  ri  l'artiste. 

Ni  Seiirtclilcr.  ni  les  im  |Mirtaleui's  de  la  lithoL;ra|iliie  en  f'rancc.  André" 
en  1802,  hergeret  en  ISlCt,  n'avau'nt  de  pré'occiipal  ions  <'sth(''liques  :  ils 
songeaient  h  des  applications  ct)nMuerciales,  sOUraienl  à  im|irimi'r  des 
pros|ieclus,  des  factui'cs,  de  la  Mnisii|ue.  des  mciilèles  de  dessin  i'umtanl 
1rs  icssiiinces  pré'seiiii'es  aux  ar'lisles  par  le  prnci'ilc  muiveau  ne  reslèrenl 
pas  longtemps  ina|(ercues.  Senefeldei'.  \ers  ISnd.  publiait  des  dessins  sur 
])ierre;  en  IHD'i.  ii  Paris.  Meiiienl.  en  lele  il'mie  circulaire,  dessinai!  un 
.Mercure;  en  ISD.'i  et  |S(I(1  le  dm'  de  \liiiil  pen^ie|•.  ;i  Liindres,  ll'ai'ail  d'in- 
lé'iessanls  crm|ins  (|u'il  prenait  soin  île  dali'r.  Le  liarnii  Lejemie  en  ISOT 
;i  Munich,  le  colonel  Lomel  en  IcSilS  en  Autriche,  laisaient  des  essais 
curieux  et  \i\anl  Denon  i|ui  axait  tout  ilahonl  imuitiM'  de  lidoigneirM'Ill 
p<MH'  la    lithographie,   l'alim-dait   en    IXd'.l  et   s Cn    constiluail   le    priqtaga- 

lelir. 

Les  ib'diuls  l'-laient  leiils.  ilifliciles  :  ils  ne  renconl  raii'iil  ni  I  appui  île 
Napolé'on.  ni  le  concoiiis  du  public,  ('/est  seulenn-ni  au  didiiil  de  la 
Keslauialion  que    se    til    le  laiiceinenl   vé'iilahle.   l'resijne  simullani'nienl. 
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Lnsleyrip.  EngTlmann,  Delpecli  fomlcnl  en  181G  des  iiii[iiinifrics  lithogra- 
jilii(|iics.  Hicntùl  ils  suscitent  des  émules,  -Alolle.  Lemercier,  Giliaut,  etc.  ; 
ils  expéi-imentenl  les  procédés  les  plus  divers  ;  tentent  même  la  cliromo- 
lithog:raphie  à  plusieurs  planches.  Imprimeurs  à  la  fois  et  éditeurs,  ils 
imaginent,  à  limilalion  des  keejisakes  anglais,  de  mettre  en  vente  des 
albums,  et  ces  albums,  publiés  annuellement,  lUit  un  succès  inimaginable. 
La  vogue,  le  fait  est  remarquable,  précÎMle  les  u'uvrcs  qui  vont  la  soutenir 
et  la  justifier. 

C'est  Guérin  qui  donna  les  luemitnes  pages  dignes  de  compter  :  le 
Paicsseiix.  le  Vigilant.  l'Amour  nu  repos  (1816),  trois  pièces  d'un  dessin 
élégant,  d'une  grâce  presque  prudhonienne,  et  tenues  dans  une  tonalité 
grise  et  nacrée.  Girodet  s'essaya  en  passant  (1818);  Ingres  donna  une 
odalistjin-    1825  , 

L'avenir  de  la  lithographie  n'était  pas  de  ce  côté  :  elle  n'avait  rien 
àgagner  à  demeurer  exsangue,  et  le  crayon  gras,  sur  la  |iicrre,  visait  vai- 
nement à  la  pureté  absolue  de  la  ligne. 

Des  croquis  un  peu  lâchés  de  Gros  (1817  ,  des  fantaisies  grêles  et 
sans  autorité  de  Carie  Yernet  et  d'Horace  Yernetne  laissaient  pas  davan- 
iage  sou|i(:oiuier  les  ressources  réelles  de  la  lithographie.  Géricault 
(17'.H-1824;.  le  premier,  avec  une  remari|ual)le  puissance,  montra  ce  qu'il 
fallait  atlendir  du  procédé  nouveau.  Il  se  servit  du  crayon,  de  la  plume, 
du  lavis  .  il  a  parfois  marié  la  plunif  et  le  crayon,  il  a  imprimé  sur 
papier  à  deux  teintes.  Curieux  des  nouveautés,  il  a  dessiné  sur  le  papier 
préparé,  (|ue  Senefelder,  lui-même  voulait  substituer  à  la  pierre,  à 
cause  de  sa  légèreté,  et  auquel  on  a  renoncé  très  vite,  parce  qu'il 
donnait  des  tirages  médiocres.  Il  est  admirable  surtout  quand  il  use  de  la 
méthode  la  plus  simple  et  se  contente  du  crayon. 

Son  instinct  de  large  notation,  son  goût  pour  la  netteté  et  la  force  se 
donnent  libre  cours.  Le  trait  s'écrase  avec  silreté,  les  ombres  massées 
poussent  le  relief.  La  lithographie  s'affirme  comme  un  moyen  libre  et 
complet  d'expression  peu  favorable  aux  virtuoses  de  la  ligne,  mais  savou- 
reuse, avec  ses  noirs  caressants  et  énergiques,  ses  passages  de  lumière 
et  ses  beaux  blancs. 

Géricault  a  surtout  lithographie  des  chevaux  'fig.  146);  il  y  était 
entraîné  par  un  goût  passionné  et  les  éditeurs  l'encourageaient  dans  un 
genre  qui  jouissait  de  la  faveur  du  public.  11  a  représenté  des  chevaux 
de  course,  des  chevaux  de  trait  surtout,  des  bêtes  fortes,  des  perche- 
rons. Il  a.  avec  le  soin  d'un  homme  de  sport,  caractérisé  les  formes  des 
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fzratiilt'S  races  Clément.  4i-o8  .  Le  cotnbut  de  deux  cliecanx  ijt-is  ijominelé 
(/tins  une  écurie  iCl.   111  a  une  exlraordiiiaire  ampleur. 


I''iî;.  I  H>.  —  Gi'ii<aull.  Le  po.sliMHii. 


V.W  un  ailllr  (Hill  r  il'llis|iilillioll,  il  i'>l  |icu  ili'  jia^cs  plus  UiaUili'S  c|Ur 
ci'llr  lit's  siiMpir  IiIIkil;  r.ipliir  iln  Hrhiur  dr  llussie  Cl.  12  cliiiil  lieuX  fiTO- 
f^iiiuil-i  liisrhl  I  Im  Tuisnic  cl  1rs  ili'lresses.  Iri  lies  pii'iiiù'is,  (ii'rii'aull  a 
liKiiilii' If  ipi  il   \   ,i\ail    lie  \  iMiiiiiiil  i'slli(''li(|u<"  ilaiis  la  peinlui'e  lies  scriu'S 
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di'  la  rue  et  dans  la  présentalion  de  la  misère.  L;i  où  les  arlistes  voyaient 
unii|ueiiient  des  prétextes  à  des  spirituelles  anecdotes,  lui  (|ui  n"élait  ni 
spirituel  ni  mesquin,  il  affirmait  qu'il  y  avait  vie  et  par  consé(iuent  art. 
Ses  lithographies  anglaises  sont  ])leines  d'un  haut  enseignement.  Une 
troupe  de  chevaux  conduits  par  un  maquignon  [Cl.  371  un  maréchal 
feiranl  au  travail  VA.  32-341,  une  paralyti(iui'  (|uc  l'on  promène  [Cl.  30], 
lui  sont  des  sujets  suffisants,  parce  que  littérali'ineut  imprécis  ou  indé- 
tei-minés.  11  faut  mettre  hors  de  pair  le  Joueur  <lr  cornemuse  [Cl.  26]  et 
surtout  le  Meiidiiint  [Cl.  21].  pièces  également  remarquahles  par  leur 
conception,  le  dessin  sommaire  caractéristique,  la  mise  en  valeur  des 
ressources  lilhographiiiues. 

La  mort  prématurée  de  Géricault  rompit  le  prenn'er  essor  de  la  litho- 
graphie réaliste  et  laissa  le  champ  lihre  aux  Romanli(|ues. 

Goya  prépara  celte  évolution,  en  1828  il  puhlia  ii  Bordeaux  une  suite 
capitale  de  quatre  pii'ces.  la  TaiiroinacUie .  \\vc  inie  hrulale  puissance, 
par  le  contraste  vinlenl  des  iilancs  heurtés  aux  noirs,  il  \  rendail  les 
passions  de  la  foule  luMiullLunisr  (|ui  assiégeait  l'arî'ne. 

11.  ■ — -Avec  les  HonianI  iqurs.  la  iilhngi-aidue  se  lit  chaude,  \  t'JK'mente 
tour  à  lour  et  caressaiile.  Delacroix  il798-IS()3  qui  dtqiuis  1811)  l'avait 
maniée  sans  en  souiiçonnci'  les  richesses,  eu!  prohahleuienl  les  yeux 
dessillés  par  Géricault.  Macùe/h,  en  1823,  le  révélait  maître  du  procédé  et 
la  sensationnelle  suite  pour  l'illustration  de  Faust  en  1828  (fig.  147],  si  elle 
coiiijiti'dans  l'hisUiire  du  Ucunanlisnie.  parsa\('r\e.  par  sa  prufouileur  phi- 
loso|diique  et  dramaticiue,  connue  par  ses  outrances,  oll're  aussi  au  point  de 
vue  technique,  des  pages  de  l'elfet  le  plus  coloré,  le  plus  audacieux,  le 
plus  rare.  Les  é[)reuves  de  l'eniarque,  avec  leurs  marges  toutes  chargées 
de  croquis,  sont  d  un  prix  inrstiniahle.  Les  suites  A' Ihiiulrt  et  de  Goelz 
de  Berlichingen  exécutées,  non  sans  quelque  fatigue,  Ihunlct  depuis  1836, 
Goetz  depuis  1836  jusqu'en  1843,  malgré  des  heautés  de  premier  ordre, 
surtout  pour  traduite  le  drame  allemand,  ne  retrouvent  pas  l'envergure 
du  Faust.  Entre  temps,  Delacroix  avait,  en  1828,  jeté  sur  la  jjierre  avec 
toute  safuria  un  C/iecal  dccuré  juir  un  tigre  et  d'un  cravon  plus  lent,  plus 
soigneux,  jilus  soucieux  d'aclie\cr  il  avait  dessiiu'  un  Lioiide  r Atlas  déco- 
rant un  lapin  et  un  Ti(jre  roijal.  pièces  remarquahles,  mais  qu'un  traduc- 
teur professionnel  aurait  pu  signer  et  dans  les(juelles  on  ne  retrouve  pas 
la  grille  du  maître.  L'n  Lion  décorant  un  chrcul  fut  eu  1841  la  dernière 
litliographie  de  Dtdacroix. 
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Decamps  (1803-1860)  ne  fut  litliograplie  (ju'aii  tlébiil  de  sa  carrière. 
Indr'iiendamiiu'nt  de  ses  célèbres  caricatures,  il  publia,  de  1829  à  1831, 
(radniiraldes  ])ièces,  croquis  miuuscules,  pocliades  rapides  ou  composi- 


l''if;.  liT.  —  i;ii(i.  D.'kii-i-.iiv.  Maif;ii''iil''  ii  l'i'Kli>''   'i>'iliii(). 


lidUS  ciillllililis.  i'.i-  >(illl  ^Ull^ul  dis  (''liisddcs  di'  iIkissi-s  DU  des  sou- 
\ciiiis  d'Oiiciil  ;  V l-'.-iiihiilr  (ISli'.l  ,  Ir  Chenil  \y.\y  f\c'iii|di'.  nu  iiiir  Ihillr 
<lr  I  iininiiir .  I,r  ir,i\  ciii.  qui  s  fsl  l'crasi'-  sur  la  piri  if.  ,i  lui  ndicl,  une 
inlrusitt'  i\r  riiiilriii-.  iiih'  -a\i'iir  iiii  si'  n'ciiiuiail  I  arlistr  snucifuv  dr 
la  bidle   tarluri'. 
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lioiiiiiuLijii  ()iSlll-l8:iX  .fiilin,  dans  sa  hri've  carrière,  avail  iKniiit'  à  la 
France  piltorv^iiuc  du  Ijaron  Taylor  des  pages  imi([ues  d  par  le  senii- 
nienl  siililil.  le  sens  des  pierres  usées  el  des  foules  grouillantes  et  par 
le  nianienieiil  li'ger.  délicat  du  crayon  lilliographique,  une  science  des 
nuances,  des  valeurs  que  Ton  n'a  pas  égalée  :  VEfflise  Saint-Saurei/r  de 
Caen,  la  ]  ue  de  Saliil-derriùs  cl  Siii/i/-I'ni/(/is  à  (jisurs,  la  Foii/nl/ic  de 
la  cro.'ise  à  Rouen,  et  avant  tout,  la  \'iir  du  (irus-Uoiioeje.  Selon  le  mol  de 
M.  Bracqneniond.  il  illuminait  le  papier.  Sur  ses  traces  et  dans  la  même 
publication  (|iii  incilail  ainsiles  artistes  à  l'étude  des  beautés  naturelles  et  à 
celle  di's  barnmiiii's  cnnstiluées  |iar  les  hommes,  Eugt'Ui'  Isabev  ,1804- 
188(i^:  publia,  dr  ISiJO  ,'i  VW.Vl,  des  \ucs  d'Auvergne  d'illlr  ampleur 
magistrale.  La  ]  iir  de  Thiers  est  une  leuvre  grandiose,  de  la  plus  haute 
originalité,  un  mor-ceau  de  lechni(|ue  sûre.  A  côté  de  ces  pages  par  les- 
quelles l'arl  s'emirhissail.  daulri's  où  se  rellètent  les  exagérations  et  les 
outrances  des  passions  de  ce  temps.  Louis  Boulanger  (1806-1867;  faisait 
admirer  par  le  cénacle  la  Ronde  du  Suldiat,  une  Scène  de  la  Salnl-lidrlhr- 
leniij  (1829!,  pages  immenses,  amiioulées.  incorrectes,  ridicules,  les  Fan- 
tômes, illuslrations  né\Tosées  pour  N  iclur  Hugo.  Célestin  Nanleuil  1813- 
1873  exjdiiitail  le  biic-à-ljiar  r(imanlii|ui'.  cuslumes,  décors,  architecture 
d'iui  moyen  âge  l'I  d'une  Uenaissanrc  di'  l'aiitaisii'.  Il  mrllail  du  moins 
dans  ses  compositions  lâchées,  désinvoltes,  un   esprit,    mir    eidente    de 

I  efiet  décoratif,  un  brio  (jui  les  prolî'ge  encore. 

Sous  la  monanliic  ilr  .Juillel.  m  un  monjent  nii,  poin'  des  esprits 
subalternes,  le  romantisme  se  réduisait  à  des  altitudes.  Aimé  de  Lemud 
181ti-1887  obtenait  un  succès  retentissant  avec  J/ai//'t'  Widfranili  1838) 
et  cette  pièce  demeure  caractéristique  de  l'épocjue  où  elle  lunul. 

C'est  aussi,  sans  doute,  à  l'inlluence  du  romantisme  (ju'il  faut  allribuei' 
tout  ce  qu'Eugène  Lanii  ou  Achille  Devéria  mirent  de  linesse,  de  cou- 
leur, d'art  véritable  dans  la  représentation  de  la  vie  mondaine.  Eugène  Lami 
(1800-18D0(  dans  ses  ('uni le temps  il823  ,  sea  Souvenirs  de  Londres  (1826i 
ses  Six  quartiers  de  Paris  (1827,  sa  I  Vc  de  château  (1828),  contait 
la  vie  mondaine  avec  cette  compréhension  exquise  qui  fait  aiuiei-  ses 
ai|uarelles  et  ses  tableaux,  .\clnlle  Devéria  1800-18"')7  borna  son 
ambition  à  la   lithographie,   dont  il   ainniit  et  avait  pénétré    le    langage. 

II  se  complut  aux  elfets  délicats  que  son  crayon  obtenait  prescjue  sans 
recherche.  11  traduisit  les  étoffes  luxueuses,  les  intérieurs  somptueux,  les 
soies,  les  bijoux,  la  pénombre  des  salons  et  des  boudoirs  qu'éclaire  un 
jour  tamisé   par   d'épais  rideaux.   Il  fit  des  portraits  de  femmes  riches. 
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jeunes   et   lii'lles.    Ses   premitTes  (i-uvres  smil    ailiiiinililes   d  aisance,    de 


|.-,^..    I4S.  _  l'iiiillicii    I  iirl.iiiiili,- iii.illi,iiii-iiM-.  .r;iiiiv>  M"' .Ma>.-i-, 

vérilé,  il  inie  (lisliiH-liiin  e\lreine.  I,e^  Ihiiirs  du  jiiur  re|)|-r'selllees  par 
(les  t'it'-fiaiiles,  le  Imi'il  iKiuridK.  mil  L:anli'  leiii'  iVaii'lieur.  IMiis  lard, 
olditTi'    de    [irddiiire    |mmiii'(iii{>   |iiiiir   sdulfiiir   les  iliaf'L'es   de    lainille    i|ii  d 
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avait  assumées,  il  loiiiim  dans  la  fadeur,  iiuiai^e  de  mode,  l'équivuciue 
même  et  contribua.  |iour  sa  [larl.  au  ilisiic^ilil  du  genre  oîi  il  avait 
excellé. 

III.  —  Taiulis  (|ue  la  lillKigi'ajdiic  duiiiiail  aux  rdiiiauliijues  la  joie  de 
ses  noirs  profonds,  elle  défendail  la  cause  du  réalisme,  compromise  mais 
11(111  [lerdue  par  la  mort  de  Géricaull  Par  elle  subsistaient  et  grandis- 
saient la  jieiiitui'e  de  la  vi(>  populaire  cl  de  la  vie  guerrière,  et  la  cari- 
cature. 

Vue  faiiiillp  niallu'urvii^c  lig.  148  et  t,7(c /cc/^/re  (1822),  seules  pièces 
iiu'ail  Iilliogra])liiées  Prudbon,  des  croipiis  senlimentaux  d'Ary  Scbeil'er 
dans  sa  premit're  manière,  les  scènes  pleurardes  de  Vigneron  montrèreiil, 
dès  la  Restauration,  ((uelques  esprits  attirés  parla  vie  du  peuple. 

De  très  nombreuses  pages  d'Horace  ^'ernet,  d  une  veine  facile,  d'une 
iiileiilKMi  sjiiriluelle  mais  d  une  e\(''culinii  souvent  médiocre,  inaugu- 
raient le  récit  anecdoli(|ue  des  exploils  de  la  grande  armée  et  la  légende 
napoléonienne. 

Cdiarlel  I792-I8i5  unil  la  peiiiliire  du  peuple  à  celle  de  l'armée 
iiiilM'riale.  Sa  buiiliomie  gouailleuse,  sa  \er\e  puissaiile  et  grosse,  son 
amour  insliiiclil' du  jieuple.  de  la  liheili'.  de  la  gloire,  se  dépensèreni  en 
une  o'uvre  e|)i(|ui'.  Il  chanta  les  soldats  de  l'Empire  sur  le  champ  de 
bataille,  au  bivouac  tig.  141)),  renli'és  dans  leurs  foyers,  aux  pi'ises 
avec  les  Russes,  ou  narguant  les  anciens  t'unigrés.  II  amusa  ses  contem- 
porains  et  ser\  il  leui's  passions.  a\anl  le  jour  où  il  fut  rei'onnu  comme 
un  des  plus  grands  artistes  de  sou  temps.  Ses  pages  sont  restées  trop 
présentes  poui'  qu  il  soit  nécessaire  de  les  citer,  et  aucune  ne  tranche  assez 
sur  les  autres  pour  qu'on  la  déta(die  ulilement  d'un  ensemble  homogène. 
«  Au  strici  point  de  \iie  de  la  lei'|iiiii|iii',  (Ihariel  fut  un  virtuose  incom- 
paiable.  Ses  dessins  sur  pierre  oui  loule  la  saveur  d'une  a(|uarelle  soi- 
gLiée,  oîi  la  couleur  égale  l'ampleur  de  la  composition.  Il  avait  tenté  un 
peu  de  tous  les  genres,  crayon,  j)luiHe,  lavis  au  tampon,  lavis  au  pin- 
ceau, manière  noire.  Mais  les  crayons  resteront  ses  chefs-d'ceuvre, 
parce  que  dans  ceux-ci  tout  est  dt'dinilif  et  laisonné  et  (jue  le  sujet  s'en 
arrange  mieux,  étant  doiuiées  sa  simplicité  et  sa  malice.  '  « 

D'autres,  autour  de  Charlet,  exploitèrent  les  mêmes  thèmes.  Eugène 
Lami,  Hyppolyte  Bellangé  (1800-1866)  y  déployèrent  beaucoup  de  talent, 

'  lioui/liot.  La  lithor/rap/iie.  p.  80. 


liAFFF.T  340 

sans  (lonnt'i-   uiil'    nolo    oriuiiiulc.    Railel  :1804-1860",    au    miitrairc.  les 
n'iiril  avec  une  auloiilé  t'I  un  acccnl  tout  personnels. 

Hailet  n'a  ni  le  laisser-aller,  ni  la  verve  facile  de  Charlet.  Son  dessin 
n"a    lias    celle    aiioniiance.   celle    l'accindc    ]iri'nanle.    mais,    en   n-vanclu", 
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une  ]in''ciNiiin  sin^uiiiri'  Il  i'McIIi'  à  carach'riser  d'une  lai;on  soni- 
niairc.  à  i;r(Ul|ii'f,  ii  faire  \i\rc  ilc^  niasses  sur  des  csiiaccs  niiuusc-ules. 
Ses  i;|-o.i;nards  smil  iimiii^  |i(U|dc.  moins  Liais  i|ue  ceux  di'  (.liarlfl; 
ils  sont  |)lns  cmIumv  rmcnl  soldais  el  Kali'cl  nr  se  cunlcnle  pas  île 
leur  assurer  une  lidélile   d'allure,  il  étudie    avec   ininulie.    san>   pelitessi' 
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(luilli'urs.  les  ilét;iils  lU;  leur  iiiiil'ornie.  La  lacililt'  de  Ciiarlel  élail  sou- 
leiiiie  par  de  constanles  études:  Raffet  est  plus  scrupuleux,  plus  alleiitil 
encore.  Ses  notations  sont  d'une  précision  extrême.  Son  imagination 
n'est  pas  souriante,  elle  est  serrée,  hautaine,  âpre.  11  ne  prodigue  pas  les 
légendes,  mais  celles  (|u'il  l'oriiiule  percent  à  fond.  Son  Napoléon  est  moins 
p(i}iulaire,  plus  épique  fig.  luO).  Eniln  Raffet  qui  vise  toujours  très  liant, 
a  atteint  au  sublime  jiur  dans  celle  Reçue  nocturne  '183G)  qu'entoure  une 
juste  célébrité.  Rallcl  n'a  pas  célébré  exclusivement  les  soldats  de  la 
Révolution  et  la  (irande  AriiH'e.  Il  a  chanté  aussi  la  guerre  d'Afrique  cl 
rapporté',  d'un  vovage  en  Russie  méridionale  cl  eu  Crimée,  de  riches 
souvenirs.  Son  (l'uvi'e  s'achi've,  en  I80S,  par  la  ('(miiKic/ite  de  Raine. 
Technicien,  Loujoui's  à  l'affût  des  r'ecettes  nouvelles,  très  sùi'  de  son  métiei-, 
obtenant  Teflet  du  [iremier  conji,  Ralfet,  ([ui  n'ussit  aussi  bien  que  Charlet 
avec  le  crayon,  liie  un  meilleur  parti  que  son  maître,  du  lavis  au  ]iin- 
ceau.  Tous  deux,  sans  être  exclusivement  des  lithogi'aphes,  présenleni 
l'exemple  d'artistes  arrivés  pai'  la  lithographie  à  la  gloii'e. 

IV.  —  La  caricature,  nu  phitiil  la  |icintnre  ou  la  satire  des  mœurs  pri- 
vées et  publiques,  n'a  pas  seulement  rencdnlrt'  un  auxiliaire  dans  la  litho- 
graphie, on  peut  dire,  sans  exag(''rei',  ([u'elli' fui  métamorphosée  par  son 
concoui'S.  Les  dessinateurs  de  la  Révoluliun  avaient  maïuiué  d'enver- 
gure nu  de  génie,  mais  ils  l'Iaienl  paraKsés  aussi  pai-  des  procédés  mal 
adaptés  à  leurs  efforts.  Ni  le  hmin.  ni  reau-lmte  même  ne  se  prêtaient  à 
une  improvisation  et  le  bnis.  si  l'on  eût  songé  ii  l'utiliser,  n'aurait  pas 
rendu  île  meilleurs  sei'vices.  Ce  lui  une  découverte  providentielle  (|ue 
celle  de  ce  procédé  (|ui  n'exigcail  du  dcssinalem-  ni  comiaissance  spé- 
ciale, ni  sacrifice  d'aucune  soile,  facilitail  la  jicli  pris,  li'  vague,  les  réti- 
cences, se  contentait  di'  ririache\é  et  donnait  aux  m'gligences  mêmes  du 
piquant  et  du  chai'iiie.  Le  dessin  iniprov  isé  était  tiré  en  quelques  heures 
et  les  frais  minimes  permettaient  la  vente  ;i  bas  jirix. 

Tant  de  facilités  enhardirent  les  éditeurs,  piov  0(|ui'reut  la  diffusion 
des  placards  satiri(|ues;  elles  devaient  aussi  attiier  les  artistes.  Plus  d'un 
maître,  qui  n'aurait  jamais  consacré  une  attention  sérieuse  ;i  une  boutade, 
fit  de  la  caricature,  en  ime  heure  de  verve,  en  passant.  Ainsi  fit  Decamps. 
D'autres,  au  début  de  leui'  cariii'ie,  cherchi'rent.  dans  la  satire,  un  moven 
de   vivre  et  v  trouvèrent  leur  vocation. 

-Nous  n'avons  pas  à  étudier  i'histoii'e  de  la  caricature,  mais  ii  mar(|uer 
les  formes  techniques  par  lescjuelles  la  caricature  s'expi'ima. 
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l'iiiiiilc  loiil  (1  aluiril  dans  lexpi^ession  coimiie  dans  la  pensée,  réduite 


?«*=S^^^, 


a  un   li'frer  dessin    au  riavun   |iar    l'ijal     ITlIl-IST^     nu   iniiduih'  a\er  tni 
soin    (ui    |ieu    l'iioit    par    Itmlh       l~iil    |Sl.")  .    la  earicalure   ne  piil    miu 
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ampleur  qu'avec  Henri  Meunier  (1803-1877"!.  Exci'llenI  et  intHiculeux 
observateur,  Henri  Monnier  saisit  la  çaracl('risfi(|ue  propic  dr  son 
temps  :  la  disparition  de  l'ancienne  société,  l'avènement  de  la  bour- 
geoisie. U  fut  le  peintre  des  gens  de  condition  et  de  cerveau  médiocres. 
Les  Mœurs  athninistratives  1828',  les  Gri'«'/tes  (1820^  les  Houfiques  de 
Parh  restent  connue  des  ducumenls  liistori(|ues  de  |)iemicr  ordre.  L'ex- 
pression a  n)oins  de  \  alciu-  rt  siuloul  le  procédé  adopti'.  .Alonnier  emploie, 
d'ordinaire,  la  lilliographie  à  la  plume  et  se  contente  de  dessiner  les 
traits,  indiquant  à  peine  le  modelé  et  réservant  au  coloriage  à  la  main 
le  soin  d'achever  la  pii'ce.  A  l'étal  de  noir,  ses  esl;unpes  ont  une  si'-clie- 
resse  extrême;  le  coloriage,  (jurllr  que  soil  i'lialiilrl('>  drs  ouvriers,  ne 
comporte  guère  de  linessc 

La  Révolution  de  183l)  provoqua  un  épanouissement  bius(iue  de  la 
caricature  politi(|ue.  Sous  la  Restauration  quelques  petits  Journaux,  le 
Mii-i)ii\  la  l'(iiii/(iri\  s'étaient  iiasardi'S  à  des  satii'es  soigneusement 
envidoppées  el  qui  n'avaient  pas  toujours  éi  liappé  aux  poursuites.  Ils 
employaient  la  lilliographie,  et  Delacroix  prit  pari  à  ces  escarmouches  sans 
V  rien  révéler  de  son  gi'uie.  Au  lendemain  des  Trois  ijlor'wuscs  apparu- 
renl  des  plarards  el  liieiili'il  i'hilijqion  Innda  la  Cartritliirr  el  le  ('Imy'irori. 
Ctii  Iduriia  d'abiird  en  iltTision  le  ré'ginu'  di'eliu.  puis  presque  inimediale- 
menl  la  guerre  commença  conlie  le  réi;ime  nouveau.  Cette  uuei're  fut 
poursuivie  avec  une  violence  extrèuu',  d'abord  liliremenl.  puis  entravée 
par  des  poursuites  judiciaires  (|ui  l'exaspéri'rent.  Mlle  fnl  absolument 
arrêtée  par  les  Luis  du  sviiloiidin-  (|ui.  en  IH.'J.'i,  abolirent  la  liberlé'  de 
la  Presse. 

Au  début,  de  grands  artistes  s'associèrent  à  la  lutte.  Decamps  fournit 
à  la  Caric(i!ttre  des  morceaux  admirables  de  verve  et  on  le  pense  bien 
aussi,  (l'ext'culioii  :  Uallet  signa  peu  de  pages,  mais  de  haute  salii'e.  Tous 
deux  se  retirèrent  bientôt.  Leur  exemple  eut  une  iniluence  évidente  sur 
le  ton  de  la  polémi(|ue  et  sur  le  soin  de  l'expression.  Pour  des  escai'- 
mouciies  constantes,  il  fallait  des  caricaturistes  de  profession.  Une  pléiade 
d'ai'tistes  surgit  ([ui,  dt's  le  début,  joignirent  ;i  la  caricature  piililii[ue 
l'étude  des  mo'urs  et  (jui,  apri'S  183o,  se  consacrèrent  au  rôle  de  mora- 
listes, La  popularité  de  Traviès  ,'1804-185!);  demeure  un  problème  hislo- 
riiiue.  Pi-opagateur  du  type  insipide  de  Maijei(.i\  Travif'S  qui  n'avait  ni 
esprit,  ni  talent,  a  rarement  frappé  juste  et  ne  se  sauve  (|ue  par  (juelques 
essais,  d'ailleurs  bien  faibles,  pour  noter  la  misère  e.xtrème  et  les  gueux. 

L'ennemi  le  nlus  acharné  de  la  monarchie  de.luillet  fut  (ii-andv  ille  (1803- 


r.RANDVILLE 


353 


1847\  Ingénieux  et  âpre,  il  représenta  Louis-Pliilippe  lui-même  en  mille 
incarnations  diverses  et  reprit  les  llièmes  (|ue  Gillray  avait  exploités  en 


Angirifi  I  !■   :  |iaiiiiiirs  ilr   I  ilili;iii\  ri'i    lili'S.   alli'Lî'ories.    ili'-lili'S  ili-  |)eisoM 
nages,  sci'iirs  p()|iiilaircs  Iravcsiies.  'l'anli'il  il  se  servit,  connni'  Mimnier.  lic 
la  pimni',  csciiiiiplaiil  \r  ininoms  iln  inli'riagc,  lantiM  il  ilrssiiia  an  l'raMui. 
Son  lalrnl  «'lail  n-niari|iialil('.  iriai>  il  >i'  Miui'iail  pln>  ilr  I  inlcnliuii  i|U)'  île 
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Ja  facLure,  et  son  exécution  est  étroite,  précise,  rarement  savoureuse.  Il 
avait  débuté  en  1828  par  les  Mrtamorphoscs  dit  jour  el  revint,  après  1835, 
à  ce  sujet  favori  dont  il  abusa  :  des  personnages  à  tête  d'aniiiuiux, 
symboles  des  passions  et  des  vices.  Les  Scènes  de  la  vie  privée  et  ])iil)liquc 
des  animaux  eurent  un  grand  succi-s  d;ins  la  bourgeoisie.  Il  se  consacra 
ensuite,  surtout,  à  l'illuslration 

Sur  ce  groupe,  Daumier  (1808-1879)  se  délaclie  en  \  igueur.  Il  n'est 
plus  besoin  aujourd'Imi  de  proclamer  le  génie  de  celui  que  ses  contem- 
porains prirent  pour  un  artiste  frisole  et  i\\\\  fui  un  des  plus  grands 
maîtres  du  sif'cle.  Polémiste  politiciue,  sa  passion  n'est  pas  seulement 
véhémente,  généreuse,  vengeresse,  elle  s'exprime  par  les  formes  les  plus 
personnelles  et  les  plus  puissantes  et,  si  le  trait  frappe  à  fond,  c'est  qu'il 
a  été  forgé  de  main  d'ouvrier.  Celte  qualité  singulière  assure  la  pérennité 
à  des  pages  nées  des  hasards  de  la  lutte  journalière;  elles  ont  survécu 
parce  (ju'elles  furent  des  œuvres  d'art.  Le  Ventre  législatif  [Loys  Del- 
teil.  306i  Enfoncé  Lafaijettel  (1834)  [L.D.  309],  le.l/a/«(/p(1834)[L.  b.273j, 
tant  d'autres  pages  se  sont  imposées  par  ce  caractère.  La  Une  Trans- 
nonain  (1834)  [L.  D.  310]  atteint  le  sublime  (fig.  151).  Un  dessin  brutal, 
sommaire,  éminemment  compréliensif,  une  reconstruction  originale  de  la 
forme  luunaine,  un  sentiment  exceptionnel  de  la  composition  coloi'ée, 
noii's  proi'onds  d'oii  jaillissent  des  blancs  soigneusement  ménagés,  voilà 
les  joies  ([ue  donne  une  estampe  de  Daumier.  Nul  n'a  manié  mieux  que 
lui  le  crayon  litliograplii(|ue.  Daumier  l'enonça  à  regret  à  la  satire  poIiti(]ue; 
il  devait  la  reprendre  en  18  48  et  la  diiiger  surtout  contre  Bonaparte, 
avant  d'être  réduit  une  seconde  fois  au  silence.  Il  se  retourna  contre  la 
bourgeoisie,  attaqua,  à  travers  Robert  Macaire,  la  finance  véreuse,  pour- 
suivit de  ses  sarcasmes  la  laideur  physique  et  la  pauvreté  intellectuelle, 
multiplia  les  railleries  avec  une  insistance  inlassable,  sans  jamais  faire 
oublier  ses  premiers  chefs-d'œuvre. 

Dieu  différent  de  Daumier,  Gavarni  (1804-1866)  n'apporta  pour  les  fai- 
blesses humaines  qu'indulgence  et  sourire.  Il  avait  débuté  par  des  gravures 
de  mode  et  ne  songea  d'abord  qu'à  mettre  en  valeur  le  don  incomjiarable 
qu'il  avait  d'inuiginei- costumes  élégants  (fig.  152)  et  travestis  spirituels. 
Des  difficultés  pécuniaires,  un  séjour  de  (luelques  mois,  en  1833,  à  la  prison 
pour  dt-tle.s  de  Clichy.  laverlirenl  du  rôle  social  de  l'argent  et  le  détour- 
nèrent du  souci  exclusif  des  mondanités,  sans  cependant  lui  donner 
d'amertume.  Dès  lors  il  fut  le  confident  des  Fonrùeries  des  femmes,  des 
plaisanle'-'cs  de.i  rapins,  de  la  gaîté   des  étudiants  et  des   lorettes,  des 
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saillies  inconscientes  des  Enfant,  terrible^.,  Ihislorioai-aphe  des  Dé/mnlcnrs, 
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du  (■urnnnil,dn   liai  Clncaid.    \cr, mii.a^n.M.s  de  l.-endes  .•lincehntr>  .1 
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légères,  ses  litliographies,  tracées  d'un  ciaydii  lajiidi'.  ilécisil',  élé;:anl', 
séduisent  comme  d'aimaltles  choses,  eL  rellètenl  d'adiiiirables  dons.  On 
sait  ([u'après  un  voyage  en  Angleterre  où  son  caractère  parut  transformé, 
Gavarni,  devenu  misanthrope,  termina  sa  carrière  artistique  par  les 
Pro/ios  di'  TliouKis  VirelçKjiir. 

Gavarni  eut  des  émules,  des  séides.  Edouard  de  Beaumont  il  821-1884) 
reprit  les  mêmes  thèmes  avec  une  facilité  superlicielle  ;  Charles  ^'ernier 
resta  très  loin  de  son  modèle.  F.  Bouchot  manifesta  de  la  personnalité  et 
de  la  vigueur. 

Pour(iuoi.  malgré  tiinl  d'ilhislres  exemph's.  la  lithographie,  vers  le 
niilieudusii'cle,  fut-(dle  frappiT  df  discrédit  et  cessa-l-elle  d"ètre  le  langage 
des  artistes  originaux  ? 

G  est  sans  doute,  (jue  nul  ne  s(iu|ironnait  alors  rinipiniancc  ilc  Charlel, 
de  Rall'ft.  de  Damiiicr  ou  de  (îavariu.  Les  grands  romantiques  avaient 
l'enoncé  à  la  pierri'  lilhographi(|ue  ;  dautres  la  compromettaient  par 
l'usage  (ju'ils  en  faisaient.  De  Lenmd,  aprf'S  ses  premiers  succès,  com- 
posait de  grandes  pages  plates  et  fades.  Devéria  gaspillait  son  talent. 
Grévedon  (1782-1860)  faisait  un  usage  lamentahle  de  ([ualilés  réelles  et 
composait  une  interminable  galerie  de  bustes  d'actrices  ou  de  tètes  de 
lantaisie,  destinées  à  un  public  peu  soucieux  d'esthétique,  (l'avait  été,  au 
début,  un  luxe  rare  (|ue  d'orner  d'une  lithographie  la  couverture  d'une 
romance  et,  maintenant  que  l'usage  en  était  généralisé,  on  ('tait  fatigué 
par  la  fadeur  moiujtone  de  ces  images.  Le  portrait  lithographie,  malgré 
de  très  beaux  morceaux  dont  (|uel(|ues-uns  furent  signés  par  Jean 
Gigoux  (18U(J-18'.)'(.;.  était  tombé  dans  l'industrie  et  n'avait  pas  plus  de 
valeur  qu'aujourd  lui!  une  photographie. 

Une  technique  ronde,  nnilir.  sans  accent.  a\ait  tout  eu\ahi.  Le 
beidt  f/rain  des  lithographes  de  traduction  était  devenu  l'idéal  nécessaire. 
Les  imprimeurs  et  les  artistes  se  plaignaient  d'un  matériel  encombrant. 
Il   \    avait  lassitude.  Enfin  et  surtout,  l'eau-forte  ressuscitée  avait  inau- 


V.  —  La  rénovation  de  l'eau-forte  s'accomplit  dans  des  conditions  qui 
n'ont  pas  été  complètement  élucidées.  (Jn  gravait  encore  à  l'eau-forte 
sous  la  Révolution.  Ensuite  cet  art  dispaiail.  En  181(i,  Ingres  grave  à 
Rome   le  portrait  de   l'archevêque  de  Besançon  .1/.  de  P/essiz/iii/.  page 

'  Après  1843,  Ijavarni  se  servit  aussi  do  rcstoinpi;  pour  nouirir  le  s  ombres.  ' 
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magistrale  (racée  avec  sûreté  (riint'  jiuiiite  simple,  si'ciie,  décisive,  du  tra- 
vaille |dus  lilire,  page  uni(|ui'  riiallieureuseiueiit.  Géricaiilt,  infidèle  un  seul 
jour  à  la  lithographie,  esijuisse  sur  cuivre  un  Gros  cheval  grù  poniniclê, 
Prudhon,  Europe  sur  Ir  laweau.  En  1828,  Bonington  grave  une  Vue  de 
Bologne  et  une  Vue  de  l'rro/ir,  il  dessine  (|aelques  vernis  mous,  (les  pages 
éparses  nous  conduisent  juscju'aux  approches  de  i83l). 

Cependant  les  graveurs  à  l'aiiuatinle  faisaienldes  pn'-parations  à  Teau- 
forte;  les  graveurs  au  hurin,  avec  Kenriquel  IJuponl,  coiriuiençaient  à 
systématiser  un  pareil  usage  et  lieiiii([uel,  lui-même,  en  1827,  signait  le 
portrait  de  Desenne  à  l'eau-t'oi-te  d'après  Mourlan.  linlin  les  vignetlistes, 
survivants  du  xviii'"  siècle,  ne  ]iouvaienl  ouhlitM-  compli'lement  le  métier 
où  ils  avaient  excellé. 

C'est  j)ar  rillustralion.  i|Uf  reparui  reau-t'orte.  Les  vignettes  gra- 
vées ])ar 'l'onv  Joiiiinnol  pour  ri''iiitiiin  de  Fenimore  Cooper  1829-1832). 
celles  (|u'il  puhlie  dans  r.4/7/.sYt' en  1831  Scnir  de  lu  Vendée  et  en  1832 
([ca Der/iiers  inuiiieuls,  une  Scène  de  03  '  ,  sont,  a\ec  les  irontispices 
romanti(iues  île  Célestin  Nanteuil.  les  premit'res  manifestations  du  renou- 
veau. Entre  .jdliaiinol  cl  .N.iiilriiil.  d'aillriirs  luir  Iri's  grande  dillV'rence  : 
Johamml  s'eiroice  d'imiter  les  gra\  Lires  anglaises  siuacier;  Nimleiiil.  au 
contraire,  dès  les  premiers  pas,  traili'  l'eau-l'orle  jiour  elle-même.  a\ee 
un  vif  sentiment  de  s(>s  ressources. 

Au  mè momeiil.   h'ri'di'ric   N'illot  (180'.l-tS7(S    ]]uhliail.en    I.S31.  îles 

Essais  et  rludr-<  il  t  eau-/ (U'Ie .  |iuis  des  si)U\  l'UM's  \ /■nil  ieiis.  N'iilul  élail  lié 
intimemeiil  a\ec.|)elaeioi\  l'I  l'inli'ressail  à  ses  lra\au.\.  Delacroix,  lonu- 
tenijis  auparavant,  en  I S I 'i .  a\ail  jelé'  sur  le  cuivre  un  croi|uis  informe  ; 
il  avait,  en  IlSKi,  gra\i'',  dans  le  ^eme  anglais,  une  caricalme  :  Troupe 
anglaise,  destini'c  au  culuiiaiie.  puis,  il  a\ail  essa\é  de  raqualinle. 
Entraîné  par  siin  ami,  aidé^  j)ar  lui  pniir  les  manipulatiims  tfclmii|ues  dans 
une  mesure  qu'il  est  impnssihle  de  préciser,  il  Iracaii  en  IH33  un  portrait 
de  M"'"  \  illiil  el  mie  M'rie  de  six  pii'ces  qui  ilemeLnIlenI  iiii'dites  ju.s- 
i|u'au  leiiilemaiii  de  sa  morl.  l'armi  ces  pages,  à  ci'ili'  d'une  aqualinle 
vigouri'use,  le  lùin/enin  A.  .Moicau.  21  ,  ileu\.  ton!  au  nmins,  inspirées 
par  le  souvenir  luut  rt'ceut  de  l'Afrique  :  des  Juins  (l'Mijrr  .\..M.  H(  e| 
des  Aralies  iA.M  231  smdde  grande  heauli'  Delacrnix.  pourlani,  ne  per- 
sévéra pas.  In  iiiiqms  pmn'  le  Mii\iri'\\  liS.'îl.eii  ISidiin  I  ii/rr  cutichr, 
en  18i'.t  un   \eiiiiN  iMiMi     l.iiutiirili-riir<iiil  un  iinihe    pour  \  Artiste  cumpll'- 
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teiil  son  (l'uvre  gravé.    Il  ilonna,  donc,  à  la  lithographie  une  préférence 
presque  exclusive. 

En  1833,  Charles  Lenormant,  publiant  en  un  volume  ses  études  sur  les 
Salons  de  1831  et  de  1833,  accompag'nait  son  texte  de  dix  eaux-fortes^. 
L'idée  fut  reprise  avec  plus  d'ampleur,  l'année  suivante,  par  Alexandre 
Deramiis  dans  Le  .l/^s-fV,  livre  (Minsacré  au  Salon  de  1834.  Inspiré,  sans 
doule.  par  Nanteuil,  Alexandre  Decanips  demanda  aux  artistes  des  eaux- 
fortes  originales  évoquant  leurs  (euvres.  Ainsi  conçu,  Le  Mii^ee  ofïre  un 
intérêt  exceptionnel",  l^e  frontis|iice  a  été  dessiné  par  Nanteuil  qui  a 
signé  de  nombreuses  lepruiluclions.  cuire  autres  celle  des  Femmes 
juives  d'Ahjer  d'après  Delacroix.  Le  Musée  présente  des  eaux-fortes 
de  Cabat  [V Étang  <lc  Ville  d'Arruif.,  de  .Jadin  la  Mare),  de  Paul  Iluct 
[Vue  générale  d  Avignon  ,  de  Marilhat  la  Pince  de  l'Eshekieh)  de  Dela- 
croix [Rencontre  de  cavaliers  7naures\  de  Decamps  [Défaite  desCimbres), 
de  Uarye  [Un  cerf  e/  un  l'/u.r  .  d'autres  encore.  Eaux-fortes  timides,  hési- 
tantes, sans  doute  :  celle  de  Decamps  ressemble  à  une  lithographie,  celle 
de  Delacroix  à  un  dessin  très  léger  à  la  plume  :  essais,  capables  du  moins 
de  déterminer  un  courant.  Ni  Cabat,  ni  Marilhat,  malgré  une  récidive, 
ni  lîarye  ne  sont  mlrafnr's.  mais  Decamps  et  Paul  Iluet  prennent 
l'avant-garde  des  aquafortistes.  Decamps  avait  déjà  aliordé  l'cau- 
forte^;  cette  même  année  183i  il  donnait  à  la  Revue  des  Pein'res  une 
page  très  importante,  le  Corps  de  garde  turc  [X.  M.  H].  Désormais,  il 
confie  à  la  pointe  quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre  :  tantôt  esquissant 
très  largement  une  scène  pittoresque  'les  Luvruses[A..M.  5]),  tantôt  serrant 
son  dessina  petits  traits,  parfois  encore  usant  du  vernis  mou'  [Femme 
italienne  dehnut  [A. M.  16,;. 

Le  plus  habile  des  collaborateurs  du  Musée  axait  t'Ié  Paul  Huet.  La 
Vue  d'Avignon  offrait  une  légt'reté  de  main,  une  pr/'cision  dans  le  rendu 
des  plans  remarquable.  En  183o,  Paul  Huet  publiait  un  cahier  de  six  eaux- 
fortes,  grandes  pièces,  d'un  métier  très  sur  que  domine  un  morceau  magni- 

'  Il  nous  a  été  irnpossiljle  de  voii'  ces  estampes,  qui  ne  se  iiuuvent  pus  à  la  Bibliolliéiiue 
Nationale. 

'  Quelques  exemplaires  seuls  du  Musée  étaient  aeoompagnés  des  eaux-lortcs  orisinale^  :  pou'' 
les  exemplaires  oi-dinaiies  on  avait  fait  dos  reports  sui-  pierre,  au  reste,  très  habiles  et  par- 
faitement lidèles. 

"  Petits  croquis  en  marge  d'une  a.iualinte  de  Drugelay,  dès  1830  [k.  M.  i]  :  croquis  de 
cheval  [A.  M.  i']. 

■*  Le  principe  du  vernis  mou  est  le  suivant  ;  La  planche  est  recouverte  d'un  vernis  peu 
résistant,  —  on  applique  sur  elle  une  feuille  de  papier,  —  on  dessine  sur  ce  papier  avec  une 
pointe  —  on  soulève  le  papier  :  partout  où  la  pointe  a  passé,  le  vernis  a  adhéré  au  papier  et 
dénudé  le  cuivre,  —  on  fait  mordre  comme  pour  l'eau-forte. 
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fique  la  Chatimière,  le  chef-d'œuvre  de  l'artiste  qui  ne  retrouvera  jamais 
celte  ampleur,  ce  beau  jeu  des  nuances,  ces  blancs  purs  et  ces  noirs  pro- 
fonds. En  1838,  Paul  Huct  publiait  une  planche  de  dimension  inusitée,  les 
Sources  de  Buijat,  ([ui  lit  sensation  à  cause  de  sou  format  même,  mais  (|ui 
était  loin  d'avoir  la  signilication  des  pages  antérieures. 

Paul  Iluet  portait,  dans  l'eau-forte,  les  quaHtés  (|u"il  avait  manifestées, 
depuis  18:2U,  dans  des  litiiograpiiies  de  paysages,  très  nuancées,  très 
ciiaudes  et  ti'ès  lines  et,  parfois,  il  s'exprimait  en  lithographe.  Dans  son 
<euvrt>  ultérieur,  il  s'écarta  peu  de  ce  «  systi'me  de  coups  de  pointe  menus, 
rapprociiés,  donnant,  selon  la  force  de  la  morsure,  des  noirs  très  intenses 
ou  des  gris  très  tenaces,  et  renforcés  de  travaux  de  roulette.  » 

On  le  voit,  accomplie  aux  temps  romantiques,  la  renaissance  de  l'eau- 
forte  ne  s'élait  pas  inféodée  à  une  cause  uni(|ue  :  elle  ser\ait  ii  la  fois, 
avec  Delacroix,  Decamps,  Célestin  iNanteuil,  le  romantisme  et,  par  les 
paysagistes  et  Paul  Huct,  elle  s'orientait  vers  le  ri'alisme.  Les  années  sui- 
vantes prolongèrent  ce  dualisme. 

Du  côté' r(iiiiaiilii|ut'.  laiidis  ijuc  liicsdiii  lX:2."i- 1 88."'>  ,  le  Chieii-raillou 
de  r.liainpili'urv.  s'enur(ail  |iai'  un  riitHicr  fnislc  et  raffiné  de  traduire  les 
visions  niinulieiises  et  apocalvi)li(|ues  (|ui  le  haiilaienl.  Cliasseriau  181'.)- 
18.")())  publiait  en  185. i  i|uiii/,e  compositions  pour  (Hliello.  L'exiiuis  artiste 
subissait  évidemmcnl  i'empiisc  de  Delacroix.  Othello  succédait  à  Faust 
cl  à  llaiiiii'l ,  cl  pins  d'une  (Miiiipdsilidn.  |i  lu  s  d'un  |ii'rs(innage  souliguaienl 
l'hommage  au  maîtri'  ;  poui'iani  l'originalité  ne  résidait  pas  uni(|uemei)l. 
on  le  pense,  dans  reau-lorle  substituée  ii  la  lithographie.  Hien  inférieur 
à  Delacroix,  pour  exprimer  le  drnme,  ('hasst'rian  |ior.ail  ici  la  délica- 
tesse tendr(>  de  son  âme  ;  il  aiiiiiiail  d'inic  si''diicliiiii  iiiliiiie  cl  d'une  grâce 
iouchaule  la  ligure  de  Dcsdeuiiuia. 

(tétait  bien  ciicdic  un  roiuaiil  i(|ue  par  r()uti'ance  de  sou  dessin  et  les 
recherches  lechiiii|ues  (|ir.Vi|idplie  lleivier  (^  I S 18-18"".), ,  uii  i-omanli(iue 
caiilouMi''  dans  les  sct'iics  rusti(|ues  et  le  pavsage.  Les  Croi/iiis'  (/r  roi/a(/e 
t/ravrs  si/r  ancr  i|u  d  publiail  ru  181.'i  nll'iairnl.  daii-~  Imrs  diuiensions 
mimiscnles,  une  saveur  Iri'S  persoiundle  de  faclure.  une  connaissance 
compli'te  des  ressources  du  luélier.  nue  iiardiesse  remarquable  d'ell'els. 
('es  pages  accentuées,  celles  i|ui' I  ail  isic  pinduisil  parla  suili'.  malgré  le 

iliniN  drs  sujcls  \ii'U\  porls  de  piM'Iir.  rouis  di'  liTule.  clc  ou  •nC  rellé- 
laiciil  les  pr(''oci'iipal  nuis  ainliiaiiles.  n'cuiriil  pas  l'heur  de  c<uii|Ui'l'ir  la 
lavi'iir  des  amali'uis,  rliuLiiu's  par  '■<•  i|u  rljcs  asaii'iil  d'iiic-omidel  ou  par 
leur  origiualili'  trop  Irauclu-i'. 
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Du  côté  réaliste,  tamlis  (juc  Louis  Lrrov  (1812-18î)'j)  se  Il\  lail  à  des 
travaux  consciencieux  (^t  médiocres  entrepris  depuis  1834.  Ciuuies  Jacque 
(1813-1894)  coinmen(jait  une  carrière  facile,  entouré  d'encouragements 
qui  manquèrent  à  d'autres  plus  grands  (|ue  lui.  Il  s'était  exercé,  dès  1830, 
à  copier  une  estampe  de  Renilirauill.  mais  son  maître  réel  fui  Vau  Oslade 
dont  il  n'oublia  le  souveniràaucun  momentde  sacaiTière.  Charles  Jacque 
ne  se  mit  assidûment  à  l'eau-forte  qu'en  1843.  Sa  pointe  fine,  insistante, 
caressante,  envelo[)pail  les  formes  d'un  réseau  léger  et  retrouvait  cette 
sensation  savoureuse  de  \  ic  (|u"avaienl  eue  les  Hollandais.  Il  représenlait 
les  campagnes,  les  couis  de  fermes,  les  étables  et  leurs  hôtes.  Parfois  il 
tentait  des  l'ti'els  de  couleur,  des  noiis  profonds,  mais,  le  plus  souvent,  il 
se  contentait  du  dessin  et  de  la  nuance.  Sa  \ision  était  un  peu  menue  ; 
étroite  au  dé'liul.  elle  s'élargit  hienlc'it.  Les  iiirilleures  pages  datent  de  l;i 
période  de  1843  à  184(i.  Elites  se  font  valoir  les  unes  les  autres.  Parmi  les 
plus  achevées,  citons  la  Ilrciireiine  (1843)  [Guilfrey.  33],  les  Tueurs  de 
cochons  (1844)  G.  48;  itig.  1:13;,  le  célèbre  Truffière  (1845)  [G.  83].  Plus 
tard  Jacque  subit  l'nilluence  de  Millet  et  visa  à  des  elfels  plus  ambitieux. 
II  m  aussi  des  pointes  sèches  colorées.  Enliu  eu  ISiill.  lors(|u'i[  publiait, 
dans  la  Gu:et/i'  des  lieaux-Ar/s  \d  Ratière  [G  ,  162],  il  était  déjà  gâté  parle 
succès  et  travaillait  avec  un  souci  regrettable  de  complaii'e  au  public. 

Parallèlement  à  Ch.  Jacque,  Louis  Marvy  (ISlo-lSTiO),  qui  interprétait 
au  vernis  mou  les  paysages  de  ses  contemporains,  avait,  à  partir  de  1844, 
donné  des  pointes  sèches  et  des  eaux-fortes  originales  sur  des  sujets  rus- 
tiques. D'autres  exploitaieul  hi  même  veine,  Chaplin  (182o-189l),  par 
exemple,  vers  1847. 

Parmi  les  gi-aiids  paysagistes,  Théodore  Rousseau  (1812-18G7)  faisait 
à  quatre  reprises  des  essais  sans  inclinaison  réelle;  Corot  (17'.l(i-187b),  au 
contraire,  par  des  traits  gi'ifl'onnés,  au  milieu  d'indications  en  apparence 
confuses,  faisait  surgir  de  vaporeuses  \isions.  N'ers  1835.  il  dessinait  un 
poétique  Souvenir  de  Toscane.  Beaucoup  plus  tard,  vers  1857,  il  signait 
une  douzaine  de  chefs-d'œuvre,  retrouvant,  [lar  miracle,  sous  l'aiguille,  le 
charme  imprécis  (|ui  naissait  spontanément  dt;  son  pinceau. 

VI.  —  Le  milieu  du  siècle  fut,  pour  l'eau-forte  française,  une  date 
mémorable.  Bonvin  (1817-1887),  M.  Bracquemond  (né  en  1833)  et  Méryon 
(1821-1868)  débutèrent  presque  simultanément.  Daubigny  (1817-1879) 
publiait  son  premier  Cahier. 

Bonvin,  artiste  consciencieux,  à  l'horizon  limité  mais,  dans  ces  limites. 
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soucieux  (le  perfi-rtioii,  mania  l'cau-l'orte  avec  une  précision  viproureuse, 
donnant  un  relief  et  un  accent  inconifiarables  aux  sujets  luimbles  aux- 
quels il  se  complaisait. 

31.  liraci|uemonil  a  donné   le  beau  spectacle  d'un   artisie  universel. 
Peintre,  décorateur  séduit  par  toutes  les  riciies  matières,  esprit   curieux. 


Fig.  i:.:!.  —  .liir.|ii.'.  Lrs  lueurs  .Ir  coi-liuiis  .ISi4)  [G.iS]. 

lliéoi-jcien  clairN  (i\  ani  de  son  arl,  il  doit  à  la  i;ra\  ure  le  nn-illeur  de 
sa  {gloire.  Inlerpii'le  pi'iii'lraiil  ' ,  illusti-ateur  in;.;énieu.\,  il  a  été,  avant 
tout,  fiiMveur  original.  Il  a  inanii-  la  lillioiifrapliie.  le  liois.  le  burin; 
son  priii-iMb'  essentiel  e>l  l'eail  iciiir.  Sdii  iniai;  iiial  iiMi  nouille  par 
radiinralioii  îles  maîtres  i'laNSii|ues  el  |)ar  la  eonipridieiisuiii  de  l'ai't  du 
.la|i(iii.  liilie.  i'iafidie,  s'appli(|ue  à  la  n'aliii'  la  plus  é'Iroile,  séciiappe 
en   JaiiliiiNies    lii^t-res,    OU   s'(''i;a\e    a\fc    luimoiir.    Il   a    ilù  à    sa    science 

leelili|(||ic,  ;i    riuli'rel  i|U  il   pdllail    aU\   lllnveiis  d'e\  presMull .  Ulie  SOUpU'SSO 
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lie  facture  siniïulière,  capable  ilii  travail  le  plus  serré,  capable  aussi  de 
demander  leur  contribution  aux  recettes  du  tirage,  se  renouvelant  sans 
cesse  et,  l'on  ne  saurait  en  être  étonné,  fort  inégal.  Le  Haut  d'un  battant 
de  porte  qui  le  consacra  maître  en  1852  demeurera,  peut-être,  son  clief- 
d'œuvre.  Donnée  imprévue  :  un  oreillard,  unépervier  et  un  corbeau  cloués 
à  la  porte  d'une  grange;  facture  savoureuse,  cliaude  et  seiTée.  Mais  l'on 
classera  aussi  parmi  les  pièces  les  plus  beureuses,  ces  poèmes  où  les 
canards  (fig.  loi),  les  sarcelles,  les  coqs  jouent  le  premier  rôle,  et  dont 
l'exécution  est  claire,  large,  pleine  de  lumière,  ce  paysage  tout  cbargé  de 
vapeur  bumide  (|ue  raye  un  Arc-en-ciel  (18'.)3),  ces  hymnes  à  la  mer.  Le 
portrait  d'ICdmond  de  Goncourt(1882),  conduitavec  le  soin  le  plus  délicat, 
est  d'une  suavité  paradoxale,  insoupçonnée  dans  une  eau-forte.  Combien 
il  faudrait  citer  encore  d'estampes  pour  célébrer  diguement  celui  qui  est 
un  esprit  supérieur  et  un  maître  ouvrier. 

Quelques  pages  d'une  exécution  sévère  et  uniforme,  pages  consacrées 
au  développement  d'un  tlii'me  unique  ont  sufli  pour  illustrer  l'infortuné 
Méryon. 

L'œuvre  de  Mérvon  compte  à  peine  cent  estampes.  Sur  ce  nombre,  il 
est  des  copies,  des  interprétations  de  dessins  d'arciiileclure.  des  vues 
d'Océanie,  d'autres  pièces  encore,  intéressantes,  sans  doute,  mais  secon- 
daires ;  on  pourrait  les  supprimer  sans  diminuer  leur  auteur.  Ce  départ 
fait,  il  reste  une  vingtaine  de  pièces,  mais  ce  sont  d'admirables  mor- 
ceaux t|ui  égalent  Mérvon  aux  génies  les  plus  hautains. 

Mérvon  s'était  donné  une  éducation  sévère.  Il  avait  copié,  avec 
une  exactitude  absolue,  pour  en  pénétrer  le  mécanisme,  des  estampes  de 
Loulherbourg,  de  Karel  du  Jardin  et  s'était  soumis  surtout  à  la  direction 
de  Zeeman.  Ancien  ofhciei'  de  marine,  il  vénérait  le  graveur  hollandais 
comme  artiste  et  comme  marin  ;  il  dédia  à  sa  mémoire  ses  eaux-fortes  sur 
Paris.  Près  d'un  maître  dont  la  sobriété  avait  souvent  confiné  à  la  séche- 
resse, Mérvon  apprit  à  s'exprimer  avec  un  minimum  de  termes  :  Il  parla 
une  langue  précise,  concise,  à  hniuelle  il  ne  voulut  ajouter  aucun  des 
aorémenls  qu'il  lui  eût  été  facile  d'emprunter  à  ses  contemporains.  Il 
s'interdit  tout  artifice,  au  point  de  côtoyer  l'arcba'îsme.  Mais  son  œil  avait 
une  acuité  extrême,  sa  main  avait  une  fermeté  et  une  légèreté  incompa- 
rables, il  possédait  un  instinct  sûr  de  la  perspective.  Il  se  trouva  admira- 
blement arnu'-  pour  exprimer  la  poésie  et  le  pittoresque  du  vieux  Paris. 
Sous  sa  pointe  impeccable,  les  masses  surgirent  solides,  les  monuments 
o-ardèrent  leur  ampleur,  les  pierres  leurs  angles,  leurs  surfaces  sèches 
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et  leurs  é(|iiilil)res  ;  l'ininge  ac(|uit,  sui'  le  papier  verdàtre  (|u'il  alleclioii- 
nail.  une  i-eililinle.  une  i-éalilf'  impérieuses. 

De  telles  ([ualilés  auraieul  sulli  à  iui[)Osei-  son  nom.  Mais  il  joignait  ii 
la  vision  intense  une  incjuiétude  de  pensée  dont  il  marqua  son  œuvre.  11 
était  guetté  par  la  folie,  à  laquelle  il  Unit  par  succomber,  et  ses  impres- 
sions s'exacerbaient  maladives  et  géniales.  Par  les  commentaires  rimes 
qu'il  donnait  volontiers  à  ses  images  on  entrevoit  quelques-unes  de  ses 
hantises.  Paris  était,  pour  lifi,  la  ville  du  diable.  11  concevait  une  secrète 
horreur  pour  les  piei'res  splendides  (|ui  attirent  et  retiennent  les  hommes, 
pierres  fascinatrices  ijui  demeureiil  impassibles  parmi  les  crimes  ([u'elles 
provoquent  et  abritent.  Le  Stryc/c  [Loys  Delteil.  23J  qui  ricane  sans  lin 
devant  le  panorama  de  la  ville  niar(|ue  bien  cette  impression  (fig.  ISo).  U 
sentait prolondiMuent  la  pénéti'atiou  du  passé  et  du  présent,  le  silence  des 
rues  étroites,  le  poids  morne  des  soleils  lourds  :  devant  la  porte  d'inie  v  ieille 
maison  de  la  Hue  des  Mainais  i/arroiis  iL.  1).  21  il  soupçonnait  des  mys- 
tères et  des  drames.  11  se  promenait  dans  les  (juartiers  destinés  à  dispa- 
raître et  que  l'on  commençait  alors  à  démolir,  près  de  Saint-E/ie/me-dii- 
Mont  h.  D.  30],  dans  la  Rue  des  Chantres  [L.  D.  421.  dans  la  Hue 
Piniiiellc.  (iii.i:  Halles  [L.  D.  49].  Sinhiul,  la  Seine  l'attirait  comme  (die 
attira  plus  tard  Verlaine,  à  cause  des  corps  (|u'elle  entraîne  et  de  la  siileii- 
deur  dont  elle  se  pare.  La  seule  planche  où  il  ait  ligure  un  sujet  déterminé 
et  où  les  hommes  jouent  un  rôle  actif  près  des  édilices,  habitués,  chez 
lui,  à  parler  presque  seuls,  est  le  Iranspoit  d'un  cadavn'  à  la  Muif/t/e 
[L.  D.  361  page  sinistre  et  grande  où  les  maisons  roides  ont  l'air  de 
mépriser  la  douleur  des  hommes.  Il  peignait  avec  amour  le  Pont-Neuf 
[L.  D.  38  '.  le  Punt  au  Clmneje  ]L.  !).  34],  la  Pompe  Notre-Dame  [L.  D.  31] 
aujourd'hui  détruite,  et,  s'élevant  au  sublime  par  la  force  delà  sensation 
et  la  puissance  synthétique  du  rendu,  il  donnait  de  VAùside  Notre-Dame 
[L.  D.  37]  une  transcription  adé(iuate  au  modèle. 

Depuis  Méryon,  d'autres  ont  travaillé  ii  redire  la  richesse  des  villes; 
d'aucuns,  et  non  des  moindres,  lui  ont  emprunté  quebjues-unes  de  ses 
foiiuules:  ils  ont  eu  le  sens  du  piltores(|ue  ou  le  souci  archéologique,  per- 
sonne ne  s'est  approché  de  sa  puissance.  Paris  a  été  célébré,  avec  un 
bonheur  inégal  par  une  légion  d'interprètes  :  Delauney  [Paris  Pitto- 
resque), Al.  Taiée,  Saffray,  Brunet  Debaisne,  Maxime  Lalanne,  M.  Léo- 
pold  Flameng  [Paris  (/ai  s'en  va  et  Paris  ijai  cient,  18o9),  Martial-Poté- 
mont  {l'Ancien  Paris,  1804  sqq.:  Paris  en  1807,  etc.),  M.  Lucien  Gautier 
[Paris  pittoresque,  1883).  M.  Auguste  Lepère  se  rapproche  de  Méryon  en 
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quelques  eiiux-forles  précieuses;  M.  Béjot  applique  un  métier  ilune  belle 


Pig.  i:..i.  —  McTMUi.  L.'sIrvRo  (ISo.'l)  [L.  D.  23]. 
tiiiui'  cla^Miiiii'  il  :iii.il\  MT  les  Ijiidilifis  de  l'diis.   Hiiui'U  a  l'Ii'  cxallce  par 
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Jules  Adeline,  par  M.  NicoUe  (le  Vieux  Rouen,  1880);  Lyon  a  inspiré  des 
pages  prestigieuses  à  M.  Brevet  (le  Li/o/i  de  nos  //rres,  l'JOl);  Jules  Che- 
wier  a.  céléhvé  Chalon-snr-Saijne  pittoresque  et  démoli  [iM'2);  J.  Queroy, 
le  Vieux  Moulins,  le  Vieux  Vendôme,  Rues  et  maisons  du  vieux  Biais  ; 
Léopold  Lesigne,  Reims  {Reims  à  l'eau- forte).  0.  de  Rocliebrune  (1824- 
1900)  parcourut,  à  partir  de  18(11,  la  France,  dessinant  les  monuments 
historiques  avec  une  exactitude  scrupuleuse  et  un  souci  de  présentation 
qui  lui  valurent  une  grande  notoriété.  IMaxime  Lalanne  (1827-1886),  fer- 
vent propagandiste  de  l'eau-forte,  au  milieu  d'un  œuvre  très  nombreux, 
lit  souvent  des  paysages  de  villes. 

Tandis  que  Bonvin,  M.  Bracquemondet  Méryon  pratiquaient  l'eau-forte 
comme  un  art  fécond  et  complexe.  Dauliigny  demandait  à  la  pointe  la 
joie  des  improvisations  savoureuses.  Daubigny  avait,  à  ses  débuts,  fait  de 
la  litiiographie  commerciale;  il  avait,  depuis  1842,  dessiné  de  nombreuses 
vignettes  pour  le  bois,  et,  lors(|u'il  jinblia  le  Cahier  de  1831,  il  v  avait  plus 
de  dix  ans  qu'il  sigruiit  des  eau.\-fortes.  Il  avait  publié  des  reproductions 
de  ses  propres  tableaux  ',  gravé  des  vignettes  pour  les  Chants  et  les  chan- 
sons populaires  de  la  France  (1843),  signé  des  pièces  isolées.  En  tout 
cela,  il  avait  déployé  une  imagination  délicate,  mais  son  écriture  était 
d'un(!  subtilité  étroite;  il  s'interdisait  non  seulement  tout  hasard,  mais 
toute  abréviation.  Tel  morceau  remarquable,  le  Petit  parc  a  moutons 
[Henriet.  48]  était  un  tour  de  force  de  patience.  Quelques  pages  exception- 
nelles, la  Mare  aux  cerfs  [II.  4.j]  ou  VOrai/c  11.  46]  (1843)  annonçaient 
seules  un  peu  de  libei'té.  Le  Cahier  de  1831  marqua  une  métamorphose 
véritable  (lig.  136).  La  pointe  avait  couru  sur  la  planciie.  L'effet  surgissait 
par  suggestion.  Il  y  avait  un  bonheur  de  notation  explétive,  une  vivacité 
joyeuse  et  subite.  Le  Lever  de  soleil  [H.  61],  les  Chevaux  de  hdlaye  [H.  62], 
les  Charcttes  de  roulage  [H.  70],  les  Vaches  au  maraix  [H.  76],  la  Plage 
de  Villerville  [H.  80],  parmi  d'auti'es  pièces  aussi  belles,  étaient  de  fiais 
et  sûrs  instantanés. 

Daubigny,  dans  les  années  suivantes,  accentua  ces  tendances.  Après 
les  anmsants  croquis  du  Voijage  m  Imtcau  (1862)  dans  lequel  il  narrait 
sa  vie  sur  l'Oise,  le  (irand parc  à  moutons  en  1863  [H.  86],  les  Vendanges 
en  1863  [H.  107]  furent  de  vastes  compositions  fixées  à  grands  traits 
presque  frustes,  le  cuivre  mordu  sans  ménagement,  et  V  Arbre  aux  cor- 
beaux [H.  110]  en  1867  fui  une  improvisation  puissante  et  impatiente. 

'  Saint  Jérôme  [11.  10]  Jans  l'Arliste.  1S40  ;  Environs  de  Clioisij-le-lioi  [11.  22]  dans  les  Beaux- 
Arls,  xs43. 
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Vil.  — L'eau-forte  originale  iléfemlue  par  ile  tels  maîtres  finit  par  s'im- 
poser au  puMic  et,  dans  le  discrédit  où  était  tombée  la  litliographie,  elle 


^      ^ 


t'ul,  il  son  loui'.  son  licurc  de  \()i;uc.  siiioii  de  p()|iularilé.  Cetle  péi'iodo 
l'iivoi'alile  s'ouM'il  vers  IKlid.  Sous  l'iin|iulsi(iii  d'un  ('dileui'  enlluuisiasle, 
(ladarl,  la  Société  des  Aiiualortisles  se  lundail  en  ISt'.l .  Klle  réunissait  tous 
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les  artistes  qui  gravaient  eux-iiièiiies  et  ceux  qui  avaient  pour  l'euu-l'oi'te 
(le  la  sympathie,  les  illustres  et  les  jeunes'.  Par  ses  soins  étaient  puljjiés 
(le  18G3  à  18(i7  eini]  alltunis,  véritables  monuments  de  l'eau-forte,  aux- 
quels Bracqueniond,  Daubigny,  Jacquemart,  Manet,  Ribot  collaborèrent 
par  (les  pages  capitales,  près  de  Legros,  de  Fantin,  de  Jongkind  ou  de 
Seyinour  Haden.  Quand  cette  publication  lïit  interrompue.  Vllltislratiun 
nouvelle  lui  succéda,  qui  parut  de  i868  à  188Û  et  qui  eut  aussi  des  colla- 
borations de  premier  ordre.  De  plus,  à  partir  de  1874,  Cadart  édita  un 
album  annuel,  V Eau-forte  en  187...  Dans  un  esprit  dill'érent.  Pans  à  l'eau- 
forte,  revue  littéraire,  (jui  débuta  en  1873  s'illustrait  jires(|iie  exciusive- 
iiienl  par  le  procédé  à  la  mode. 

Cependant  la  Gazette  des  Ileau.r-Arts  soutenait  la  cause  des  a(iiiafoi-- 
tistes  par  l'iiospitalité  qu'elle  leur  oli'rait  et  par  des  articles  de  combat  dont 
les  meilleurs  et  les  plus  nombreux  appartiennent  à  Philippe  Burty.  Esprit 
d'une  exti'èmc  linesse  et  dune  clairxdx  ance  prcsciente.  IJurtv  cataloguait 
dès  18G3  l'œuvre  de  Méryon.  Les  préfaces  qu'il  donna  à  V Eau-forte  en 
1874  et  à  VEau-forte  en  187')  sont  des  morceaux  aciievés  de  criti(|iie  et 
d'histoire. 

Enlin.  en  18(iti,  IMaxime  Lalanne  puidiail  un  remarquable  Traité  île 
la  gravure  à  i eau-forte. 

Un  concours  si  favorable,  permit  aux  artistes  de  se  produire.  11  encou- 
ragea les  vocations.  Il  attira  vers  l'eau-iorte  des  maîtres  qui  y  seraient 
demeurés  étrangers.  Des  peintres,  des  sculpleui-s  sollicités  par  un  ('dileur 
ou  une  Revue  se  iirenl.  pour  un  jour.  a(|uaf(irlisles.  A  leur  tour  les  ama- 
teurs s  enhardirent  :  Jules  de  GoncourI  lit  preuve  d'un  talent  déliial. 

Le.nombi'e  des  artistes  qu'elle  avait  attiiés  à  elle  devait  rendre  l'évo- 
lution de  l'eau-forte  plus  complexe.  Aucun  de  ces  concours  n'était  négli- 
geable absolument,  et  (juelques  nuiîtres  oui  eu,  eu  passant,  jiar  (|uelques 
rares  moi'ceau.x,  une  influence  qui  a  manqué  à  de  féconds  professionnels. 
L'autorité  du  génie  s'impose  :  on  ne  saurait  oublier  M.  Rodin  qui  a  gravé 
une  demi-douzaine  de  pointes  sèches  et  Ion  omettra,  sans  donnnage,  tel 

'  La  liste  des  iiiembces  Je  la  .Suciélé  (tes  ailiiarorlistes  eu  1SIJ.J  se  li(]uve  ii  la  paj^e  18  du 
catalogue  de  Cadact  Ijnjclié  à  la  suite  du  Traité  de.  la  ijravure  à  l'eau- furie  de  Lalanne.  On  y 
relève,  pai'  ordie  alplialiétique,  les  noms  d'.\ppiau.  Bonvin,  Boudin,  Bcacqueinond,  Biunet- 
Debaisnes,  Chaplin.  (^Iiaiioineau.  Cliilîlart.  Cocot,  Couibel.  Cbauvel,  Cbani,  iJaubigny,  Dauniier, 
Uesbi-osses,  Gustave  Doi-é,  Duleu,  Delatre,  Ldwaids,  Fanliii.  Keyeu-l'errin,  Flanieng.  Gavaini. 
les  Goncourt,  Gaucliecel,  Gérôme,  Gigoux.  .\.  Guëiacd,  Gudin.  Haden,  Ilédouin,  Hervier. 
Jules  lléceau,  l'aul  Huet,  Jacqucmai'l,  Juanrun,  Jongkind,  Lalanne,  Lepic,  iuXcs  Lauiens, 
Legros,  Manet,  Meryon,  Moysc,  Puvis  de  Cha vannes,  l'issaro^  Queyroy,  Roybet,  Rops.  Ribol, 
Ridiey,  Rousseau,  stevens.  Sellier.  Saint-Marcel,  Taiée,  Yalcrio,  V(>yrassat.  Ziojii,  \Vliistler„ 
etc. 
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graveur  dont  l'œuvre  iniiuense  ténioigne  beaucoup  de  laleiil  et  une  faible 
originalité.  Dans  la  France  C(inleni[»oraine  comme  dans  les  Pays-Bas 
au  xvii"  siècle,  ce  sont  les  coi ypliées  de  l'art  qui  ont  été,  quand  il  leur  a 
plu,  la  gloire  de  la  gravure. 

Essayons  de  définir  quelques  tendances. 

Meissonier  (i81o-i891;,  en  abordant  l'eau-forte,  y  avait  porté  la  subti- 
lité de  son  regard,  la  sûreté  ténue  de  sa  main,  l'amour  d'une  perfection 
formelle  et  sèclie,  sans  imprévu.  Les  morceaux  peu  nombreux  qu'il  a 
gravés  etdont(Hie|(|U('s  uns  ('taient  des  reniarf|ues  en  marge  des  estampes 
de  ses  traducteurs,  sont  des  exemples  d'un  système  où  il  a  iciironlré  peu 
d'émulés,  flacc/ui^,  les  Deux  hussards,  son  portrait  à  ciieval,  \'Ai(//e 
impérial  qui  plane,  non  sans  gi-andeur,  ont,  par  leur  mérite  et  par  leur 
facture,  découragé  les  imilateurs. 

Dans  un  esprit  bien  dilférent,  les  paysages  consciencieux,  achevés 
avec  amour,  que  des  artistes  et  surtout  des  amateurs  nombreux  ont 
gi-avés  à  l'envi,  mullipliant  les  travaux  et  les  retouches  selon  les  pi-é- 
ceptes  de  Lalanne  e(  ii  lexem|)Ie  d'Appian  (1820-1898),  ont  rarement 
dépassi''  h'  iiivi'au  d'uni'  ini'iliurrilc-  hoiKirablc. 

Comme  il  ('lail  nalurcl.  les  ailistcs  oui  surtout  im|iro\is(''  sur  le 
cuivi'e.  Ainsi  que  (îiirol  el  DaubiL:n\  cl  iiaralli'lemcnt  à  eux.  ils  mit  lail 
mordi'e  de  précieux  grill'onnages. 

Les  l'r'aiisli's  l'I  1rs  |iavsagistes  iloiiiniciil.  Mille!  I  (S  I  1-1  ST'i  .  jiar  des 
iiiilicalioiis  sobres,  ciiuiirs.  serrées.  cam|)e  les  lli'i/ifiir-i  L.  1).  ['.\  un  di' 
ses  plus  beaux  |)i)i'mes  :  les  Dnir  nulic^  '  L.  II.  i  .  les  Clanciisrs 
I  L.  D.  12j  ont  la  gi'andeur  qu'il  donne  à  tout  ce  (|u  il  touche;  la  Itouilliv 
\h.  D.  \T ,  la  (iraiiilr  Itcrr/i-rc  L.  D.  I8j,  le  Départ  pour  Ir  travail  [L.  D. 
19,  s'(''galeiil    à  ses   lableaiix  li'S   |)l  us  e(''lèbres. 

IMus  pri's  de  nous  cl  dans  la  même  voie,  IJastien  Li?page  (I8l8-188i) 
dé'ploie  une  maîtrise  semblable  dans  le  liclour  des  iluiinps  (I8~8\  ou  le 
Vieux  Fauclu-iir  (I8~9|.  A\cc  jdus  d'insislance,  pai"  des  indications  mnl- 
liplii-es,  M.  Llieniiille  ediile  la  \  ie  des  cliamiis,  du  iiiiiis  ciiiiiluil  ilaiis  les 
callii'drales    liilrririir  dr  SuiiifMni/o//.    IS87'. 

D'aiili'es  arlisles  ne  se  <'(inlenleiil  pas  de  l'aire  sui'gil  la  lumii're  dn 
|ia|iiei-  iilaiie  |iar  la  seule  |uiissaiiee  du  Irait.  (Ihilllart  \H2'.\  I9III  pai'  des 
iiKiisures  luiilales.  des  (i|i|Hisil iiMis  \(''h(''menles.  se  guiinle  au  sublime 
iiiieliel  aniietesi|ue.  Iteiiiaiinn  C.cMislant  1 8  i  .">  I',1(I2  essiiva  lie  n-ndie  la 
cnuleiir  de  l'Orienl.  Lancuii  INild  I  X8;i  |i|-eseula  a\ec  une  puissance 
Irusie  les  lions  et  les  tigres. 
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Les  peintres  novateurs  ou  révolutiiMuuiires  s'emparent  île  l'eau-forle. 
Ribol  (1823-1891),  qu'il  es(iuisse  il'un  trait  sommaire  les  Ci(isiiïie7-s 
(1863),  ou  qu'il  plaque  des  accords  noirs  près  des  lumières  vives  [la 
Prière  (1863),  le  Contrebandier  (1864  ],  se  met  à  l'école  de  Goya  et  c'est 
également  de  Goya  que  relève  Manet  aquafortiste. 

Manet  (1832-1883)  ne  pense  guère  directement  pour  l'eau-forle  : 
il  reprend  sur  le  cuivre  ses  compositions  peintes,  mais  on  comprend  qu'il 
ne  les  traduit  pas  littéralement  :  il  les  transpose.  Par  ces  traits  répétés 
qui  senihlent  hésiter  autour  de  la  forme,  par  des  abréviations  décisives, 
par  le  jeu  des  noirs  et  surtout  par  celui  des  pénombres,  il  cxjinnie  la  vie, 
surtout  il  mai-que  chaque  [jage  de  sa  personnalité.  Depuis  1861,  le  Gni- 
tarrero  [L.  Moreau-Nelaton.  4j,  Lola  de  Valence  [M.  N.  3J,  les  Gitanos 
[M.  N.  2],  le  Torero  mort,  Oli/mpia,  témoignent  sa  maîtrise.  De  même 
que  son  œuvre  peint,  son  œuvre  gravé  évolue  vers  leplain-air,  tïl  Jeanne 
en  1882  termine  dans  le  papilldlciiiml  de  la  lumière  une  série  com- 
mencée dans  le  crépuscule  (lig.  I.")7  . 

Autour  de  Manet  ou  apri'S  lui.  d'autres  im[jressioiniistes  tiendront 
à  honneur  de  démontrer  qu'ils  ont  quid(jue  cliose  à  dire,  même  sans  le 
secoui's  des  couleurs.  Camille  Pissarro  (1830-1902  jiar  des  notations 
délicates  et  imprécises  a  rendu  (|uel(|ues  aspects  de  Rouen.  M.  Maufra 
célèbre  les  falaises  et  la  mer.  ,Miss  Marv  Cassait  chante,  a\-ec  une  inlinie 
tendresse,  le  poème  de  la  maternité  et  de  l'enfance. 

VIII.  —  La  période  glorieuse  ((ui  s'était  ouverte  après  1860  aboutit, 
en  1880,  à  une  crise.  Du  succès  même  étaient  venues  les  causes  de  chute. 
Pour  aliuR'nler  des  publications  trop  nombreuses,  il  avait  fallu  faire  à  la 
médiocrité  une  trop  large  place.  De  là  une  fatigue  progressive  qui  pro- 
voqua, vers  1881,  la  dt''conliture  de  Cadai'l  et  la  dispai'ilion  des  recueils 
qu'il  éditait. 

Cette  crise  arrêta  la  surproduction,  elle  ne  lit  jjas  lorl  à  l'arL  véritable. 
L'eau-forte  avait  conijuis,  auprès  des  artistes  et  du  public,  une  place 
qu'elle  ne  de\ail  plus  perdre.  J'Jlle  a  continué  à  recruter  ties  adeptes.  La 
fondation  toute  récente  (en  1908)  de  la  Sociéti'  inlernalionale  de  la  gravure 
originale  en  noir,  est  un  signe  de  sa  vitalité. 

Cette  période  toute  contemporaine  semble  avoir  ramené  à  <les  préoc- 
cupations teclniiques.  L'influence  de  Méryon  toujours  grandissante, 
l'autorité  de  M.  Bracquemond  demeuré  sans  cesse  sur  la  brèche,  l'exemple 
de  maîtres  étrangers,  Whistler,  M.M.  Seymour  iladen  ou  Zorn,  l'examen 
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des  estampes  de  rExtrr'iiU'-Oricnl.  onl  coulriliiir'  à  ce  retour,  l^a  substilulioii 
au  format  démesuré  adopté  par  Cadart,  de  diiiieiisious  plus  modestes  et 
plus  aptes  y  a  collaboré.  Peintres  et  sculpteurs  u"ont  pas  été  rebutés 
par  ces  exigences  nouvelles,  mais,  près  d'eux,  ont  paru  des  artistes 
voués  d'une  fa(;on  plus  exclusive  à  l'eau-forte. 

Une  véritable  inquiétude  dans  la  rechercbe,  laciiuisitiou  des  procédés 
apparaît  chez  Henri  Guérard  ou  idiez  Norbert  Gœneutte  (1854-1894  ;  la 
joie  des  réussites  est  visible  chez  Buhot. 

Félix  Buhot  I  i847-181>H  est  uii  aimable  petit  maître,  attachant  par  sa 
fantaisie,  sa  vision  pitloi-es(|ue,  sa  pei-pétuelle  bonne  lunneur.  1!  a  repris, 
des  lithographies  romantiques,  la  manie  de  couvrii'  les  marges  de  ses 
estampes  de  croquis,  et  il  dt''ploie  dans  ces  gamineries  une  verve  unique 
lig.  1-J8;.  C'est  dans  le  débraillé  de  cette  présentation  intime  qu'il  faut  le 
regarder  et  non  quand  il  s'est  résigné  à  s'encadrer  de  blanc.  Grand  flâneur, 
il  s'amuse  aux  spectacles  de  la  rue.  aux  Fiacres  [Bourcard.  \'2'.\^  (187(i;  qui 
stationnent  dans  les  vastes  avenues,  au  bruit  de  la  Fête  Nationale  [B.  127] 
1878;,  accourt  le  20  mars  aux  Chainps-É/i/sées  [B.  12oj,  admire  la 
Neige  [B.  128]  fl879;  où  les  parisiennes  pataugent,  ravi  surtout  quand 
la  pluie  transforme  les  Irottoii's  et  les  chaussées  en  miroirs.  Ce  parisien, 
(|uand  il  s'éloigne  de  la  Place  Pii/alle  [B.  129]  (1878  ,  et  de  la  Taverne  du 
Uaçinc  (B.  163],  retrouve,  en  Angleterre,  un  pittoresque  semblable,  aussi 
inspiré,  d'ailleurs,  par  V Einliarcadcre  (B.  130"  (]ue  par  Westminster 
Bridge  [B.  1S()].  Buhol  lutdange  l'eaudorte,  la  pointe  sî'che  et  ra(|ua- 
tinte,  l'aquatinte  procédé  dangereux  par  ses  séductions  faciles  et  i]u'il 
aime  parce  qu'elle  est  colorée.  Il  se  complaît  aux  conddnaisons.  aux  jeux 
imprévus,  lire  ses  épreuves  lui-n)ème  et  varie  les  tirages,  au  risque 
d'embarrasser  les  iconographes.  Tout  à  fait  à  i)art,  une  série  rustique 
tranche  par  la  sobriété,  son  inspiration  toute  simple  ;  elle  oll're  des  pages 
charmantes  :  les  Anons  B.  '141,  VAnesse  [B.  56],  les  ('liaiimièrcs  [B.  I  'i9 
et  150J. 

Les  grands  portraits  de  .M.  Fer  Desmoulin  ont  éti'  lavés  à  l'aquatinte. 
Par  contre,  la  pointe  sèche,  précise,  incisive,  a  été  l'instrument  [iréféré  île 
MarceUin  Desboutin  (1823-1902^  qui,  surtout  vers  la  lin  de  sa  carrière,  a 
gravé  une  galerie  d'efhgies  pénétrantes  :  près  de  Pie  IN,  à' Emile  Zola.  île 
Piivis  de  Chaca/ines,  on  y  admire  le  propre  portrait  de  lauteur,  le 
célèbre  Ihmunc  à  la  pipe.  En  ce  genre,  le  jireniii'i-  rang  revient  de  droit 
<à  Rodin  dont  la  main,  habituée  à  modeler  la  \  ie,  a  manié  la  pointe  avec 
une  dt'cision  et  une  douceur  singuliî'res,  el  l'ait  émerge]'  de  la  planche  les 
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bustes  A'Antoniii  l'roust  on  ilf  Henri  Becque  d  li'  masque  génial  de 
Victor  Hugo. 

Avec  la  pointe  si'clie  (jiii  eflleure  à  peine  le  cuivre.  .M.  llelleu  ilclinil 
l'élégance  frêle  des  parisiennes  et  son  succès  s'aflii'ine  par  le  nombre  de 
ses  imitateui's  et  de  ses  plagiaires.  La  pointe  sèche,  enfin,  avec  le  con- 
cours très  léger  de  l'atiuatinle,  est  le  mode  dexpressicm  la\ori  de  ^I.  Louis 
Legrand  dont  la  tecbni(|ue  très  i-affinée  et  constanimnil  modiliée  s'ap- 
]ilique  à  nous  fain-  connaître  les  inus-l'onds  sociaux  el  les  grâces  équi- 
voques des  liallrriiifS. 

Quant  à  1  caii-loilc  ilM^si(|ii('.  cllr  se  déleiiil  anjoiii'd  luii  par  des 
artistes  qui  ont  voloiilairemiMil  limilt'-  leurs  mo^ens.  pour  donner  à  une 
langue  plus  sobre  un  acieiit  plus  incisif.  Uni'  tidle  pureté  compoi'te  une 
richesse  singulii're  :  en  s  inlerdisani  tout  arlilice.  la  pensée  se  met  en 
\aleur.  Par  ce  iii('iilr  se  recomniainirnl  les  l'slaiiipes  de  M.  Béjot  ou  de 
^L  Beurdelev.  Ainsi  procèdent  aussi  .M.  Aug.  Lepère,  IVLDauche/,.  M  Le- 
iieutre  ou  M.  Albert  Besnard. 

M.  Auguste  Lepère,  gra\eiir  |irofessioiniel.  me!  mie  science  très  sûre 
au  service  d'une  sensibilité  trî's  riche.  Les  pavsages  aux  vastes  horizons, 
les  aspects  imprévus  des  ^"illes,  les  jeux  de  la  lumière,  la  \  ie  grouillante 
des  foules  sont  notés  avec  une  précision  d'autant  ]ihis  ailmirable  (|n'elle 
enserre  souvent  des  émotions  imjiiécises. 

M.  André  Dauchez  trouve  dans  I  eau-forte,  plus  complètement  encore 
que  sur  la  toile,  l'application  de  ses  belles  (jualités,  composition  large, 
\ision  lucide  et  api'e.  Ses  pavsages  graxés  ont  une  grax  ili'.  une  loyauté 
d'expression  singulii'res. 

M.  Albert  Besnard  a  transjiorli'  ;i  la  gravure  son  imagination  créatrice 
et  sa  compréhension  \ive  des  échanges  que  la  lumière  cqière  entre  les 
masses  colorées.  Son  originalité  éclate  à  se  manifester  par  des  moyens 
très  simples.  La  pointe  zèbre  la  planche  de  traits  légers  et  serrés,  el 
souvent  ce  travail  seul  suffit  k  l'artiste.  Qu'il  étudie  des  chevaux,  qu'il 
représente  tel  gioupt-  ou  Irllc  sciMie  familii're,  (ui  (ju'il  reprenne  le 
thème  jamais  épuisé  de  la  Danse  macabre,  l'estampe  qu  il  signe  est, 
tout  d'abord,  un  morceau  savoureux,  une  sensation  exi|uise  pour  les 
yeux. 

Le  plus  puissant  des  graveurs  actuels  est  .M.  Alphonse  Legros  (1837); 
mais  le  maître  qui  collaborait  en  18(J3  au  premier  album  de  la  Société  des 
aquafortistes  vit  depuis  de  longues  années,  en  Angleterre  et  a  allié  dans 
une   àpreté  et  une  tension   singulières  le  génie   de   deux  races.  Par  la 
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force  d'uno  inU'lligence  1res  raflince  et  très  sensible,  par  la  décision  d'une 
facture  très  larj^e,  très  osée  et  très  accentuée,  l'œuvre  de  Legros,  fruit  d'un 
demi-siècle  de  travail,  a  une  \aleui-  aliscdue  et,  dès  à  présent  classique 
(fig.  1S9).  L'inspiration  religieuse  dicta  les  premiers  travaux  de  M.  Legros 
et  présida  à  des  pages  de  toute  beauté,  La  Mort  de  saint  Fninrois  [Malas- 
sis. ">G],  la  Sortie  de  la  procession  [M.  oTJ,  le  Moine  à  l'orgue  [M.  63],  le 
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Fig.  !.■)!).  —  A.  Lc^'ius.  La  i-liaiiiu'.  [Malassis  SI]. 

Maneijei'S].  7-")l.  F^'arlisle  yjoignil  prrsi|iic  anssiliM  l'i''ludi' de  l;i  \  je  (|uii- 
<iitienne  et  surloul  de  la  sduH'rancc  cl  de  la  misère,  cl  ce  soni  là  les 
tliJ'ines  (|ui  ont  Uni  |iar  l'occiiptr  :  Ils  ddiiiiiiriil  la  l'ninirnade  ilti  cmtva- 
Icsiriii  |Hiiiilc  si'chr  M .  (i,S  .  les  1  (/y'///"/"/s  M.  71  .V-'^  M  nidianls  luujlais 
[M.S.'ll,  la  Mnrl  dit  i-aijahnnil  .M  S'.l  .  le  l;,,idi<iiiniir  Mlsi-rr  \\ .  \~.\  .  la 
Mort  ri  le  liàctifinn  [M.  l'il-l'i-2'.  .M.  Legios.  eidin.  a  gravé  de  nom- 
iii'eiises  ti'ies  d'i'liides  et  a  l'-ti'  un  porirailisic  iiii-omparable  (Jiii  ne  connail 
!'■  |HMliail  ilr  Ihdiiii  M.  Il  .  {'I  i-c||i'  |i;igi'  s(iu\eraiiie,  iiilcnse,  sobre, 
dii;iir  d'i'ln'  oppusi'i'  ,iii\  (i'ii\rrs  du  wT'  sièi-le  clii'res  à  .M.  Legros,  le 
|i<irlrail  du   l'anliind    \ltiiiin/ii/    M     l^tj".' 


I\.  li  irii|iiilsi(iM   ildiiiii'c   |i;ir   Iraii-luili'    à   la    gravure   originale    a 

di'Ici  iiiiiii' ,     ilihiiis    Irciilc    ans    ciiNinin.     la     ri'i-liiTi'hc    d'atilres    mnxcns 
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d'expression'.  La  lilliograpliie  délaissée  a  en  un  ivuain  de  vilalil('>;  le  liois 
original  ahaiiddimé   pendant  deux  sièeies  a  ressuscité. 

La  litliographie  peu  à  peu  s'était  éteinte.  Bonhomme  /l<Sti'.)-l(S81)  avait 
signé  encore  en  1850,  en  1834  de  grandes  pages  :  le  '2.1  juin  ISfS,  les 
Mi/ieiirs  ffûtirais  au  CreNSOt.  llervier  avait  poursuivi  une  séiir  de  sav(ui- 
reuses  et  truculentes  images,  scènes  iusli(iues  oupopulaires  colorées  par 
un  romanti(|uc.  Dans  le  camp  des  Immorisics,  les  imitateurs  et  les  séides  de 
Daumier  cl  de  Gavarni  copiaient  leurs  formules  sans  les  renouveler,  et 
bientôt  apparaissait  une  génération  de  dessinateurs,  insoucieux  de  l'exé- 
cution et  des  procédés,  qui  conliaient  leurs  cro(juis  à  des  manœuvres,  sans 
s'inquiéter  du  travail  de  jilus  en  j)lus  liàlif  du  clicliage  et  de  l'impression  : 
Cham,  (lill.  (irévin.  vcdclles  de  la  ])oléiui(|ue  politique  ou  sociale  demeu- 
raient élrangeis  à  la  gravure.  La  lithographie  était  abandonnée  sans  par- 
tage aux  traducleurs  et  aux  praticiens. 

En  1861  eut  lieu  la  vente  de  Parguez.  Parguez  ami  des  Romantiques 
et  qui  avait  fait  publier  à  ses  frais  le  Fans/  de  Delacroix,  avait  réuni  en 
une  collection  incomparable  la  presque  totalité  des  chefs-d'œuvre  de  la 
lithographie.  l'Ii  Buily.  dans  la  préface  du  catalogue,  rappela  les  tili-es 
de  gloire  du  liioct^dé  el.  lit  l'apologie  des  belles  lithographies,  «repro- 
duction la  plus  spontanée  de  la  ])ensée  du  peintre  »  capables  de  o  rendre 
celte  pensée  avec  la  force  et  la  virginité  d'un  dessin  original  ». 

ImméilialemenI,  C.ailail  iil  |)orler  des  ])ieri-es  aux  jeunes  artistes  doni 
il  était  l'ami,  à  l!rari|ueniond.  à  Maiiet.  iîihot.  Legros  el  l''aulin-Latour 
(1833-1904).  nies  laissait  absolumiMil  libres  de  leur  insjjiralion  elde  leurs 
procédés.  Manel  li-aia  le  llallun,  Ribot  la  Lccliin',  Legros  les  Carriers  dr 
Moniroaijr,  Uiaciiuemond  les  Cavaliers.  Fantin,  sur  trois  pierres  ([u'il 
avait  reçues,  dessina  quatre  com|iositions  dans  lesquelles  il  exprimait 
les  maîtresses  préoccupations  de  son  génie  :  Tannliauser,  [Hédiart  1]. 
V Amour  désarmé  |H.  2],  l'Education  de  l'amour  TH.  V,,  et  les  Ih-odeuses 
[H.  41. 

Pai'  iiialiieur  lesouvriers  de  Lemeicier.  chargés  du  liiage,  s'effrayè- 
rent de  l'aspect  insolite  de  ces  travaux.  Cadart  eut  le  très  grand  tort 
de  les  écouter  :  il  renonça  à  la  publication  projetée  et  les  pierres,  après 
quelques  épreuves,  furent  effacées.  La  renaissance  de  la  lithographie  fut 
ainsi  ajournée  pour  plus  de  dix  ans. 

C'est  en    187.3    seulemeni   (|ue   l'aiilin,    sous  le    coup    dune    émotion 

'  Pour  le  portrait  original  au  hurin  se  rL-purtrr  uiix  lignes  consacrées  à  Gaillaid  dans  le 
chapitje  précédent. 
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musioHio  intt'iiso.  rejuit  le  crayon  lithographique,  pour  rendre  hom- 
mage à  Scliuman  [H.  5].  Désormais  hi  iiliiographie  ileviut.  pour  kii  un 
mode    d'expression    nécessaire.   Par   elle    il  céléhra    Scliuman.   Berlioz. 


Wa},'Mri-  cl  lîrahms,  par  l'Ilr  il  i'\  oipia  les  hc'ros  cl  les  |iresli};es  des  drames 
I\i'ii|ni's  (|iii  if  iiassioiuiaii'ul ,  par  lile  il  e\|)rima  ses  rêveries  IVaiidies  el 
h'-gèrcs  11^.  Util  ;  ou  rt'gr'fllf  (|u  il  n  ail  l'ail  (|u"unt' lilii(iiiiM|ihie  de  Heurs  ri 
<|u'il  ail  rariMui'ul  liaci'-  <"es  sci-iies  iuliuu's  inspin-es  par  son  enlouraL'i'  oii  il 
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a  mis  tani  de  ]iot''tit|ue  lemlresse.  II  avait  poi'li'  dans  cet  art  si's  procédés 
techniques  oii^inaux.  Il  enveloppait  les  formes  d'un  réseau  d'indications 
courtes  et,  en  apparence,  indécises  par  les(|uelles  il  rendait  la  plastique, 
sans  atténuer  le  charme  et  la  vie.  Désiieux  d'ohtenir  ces  viluations 
exquises  dont  palpitent  ses  œuvres  peintes,  il  avait,  d'abord,  ainsi  (|ue 
Delacroix  dans  Macbetli,  attaqué- la  pierre  avec  le  grattoir,  d'un  usage  tou- 
jours dangereux.  Par  la  suite  il  cessa  de  dessiner  directement  sur  la 
pierre,  pour  adopter  le  papier  de  report  ou  le  papier  calque  (|ui  lui  lais- 
saient une  liberté  plus  grande  et  (|ui,  appli(|ués  sur  des  papiers  ii  gros 
grains,  donnaient,  sans  eli'oii.  la  palpitation  recherchée.  Le  dessin  ainsi 
exécuté  était  reporté  sur  pierre  par  un  pralicieii.  cl  lartiste  se  contentait 
de  faire  des  retouches  quand  b^s  l'qireuM's  d'essai  ne  l'avaient  pas  satis- 
fait de  tout  point. 

Par  cet  ii'uvre  auquel  l'exécution  non  moins  que  la  pensée  confèrent 
une  originalité  absolue,  la  lithographie  réintégrait  glorieusement  le  domaine 
de  l'art.  3Ianet,  Buhot,  "SI.  Legrt)s.  faisaient  en  passant  de  remarquables 
essais.  Près  de  Fantiii,  Eugène  CarriJ're  (184U-i90U)  prenait  place  avec  un 
génie  difl'érent  et  une  égale  personnalité.  Des  ténèbres  intenses,  par  un 
modelé'  rafliné.  tout  eu  nuances,  sans  le  secours  d'aucun  lrait.il  taisait 
surgir,  intenses  d'expression,  les  effigies  d'Aljihonae  Daudet,  iV I'aIiiidiuI 
de  Uoiicoitrl  (181)ti),  de  Verlaine  ilSllTi.  créant  ainsi  une  formule  insoup- 
çonnée avant  lui,  où  nul,  aprJ's  lui,  ne  saurait  s'aventurer  à  le  suivre.    . 

L'originalité,  Tacconl  étroit  d'mie  conception  et  d'une  facture  c'est 
encore  la  mari|ue  de  l'oeuvre  de  xM.  Odilon  Redon  qui  essaye  de  rendre 
concrètes  des  hallucinations  et  des  rêves  mystiques;  c'est  la  mar(]ue  de 
M.  Maurice  Denis  lorsquen  des  images  d'une  nialadi'esse  voulue,  il 
veut  reconquérir  l'ingénuité  des  croyances  candides. 

Cependant  les  humoristes  se  sont  rappelés  qu'ils  eurent  jadis  une 
jdace  glorieuse  dans  ce  domaine.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  revenus  à 
la  lithograpiiie  non,  sans  doute,  pour  leur  production  journalit're  trop 
iiàtive,  mais  pour  des  pages  méditées  à  loisir,  tirées  avec  soin  uii  l'ar- 
tiste se  repose  et  donne,  parfois,  le  meilleur  de  lui-même.  Willette,  poète 
aux  fantaisies  fraîches  et  désin\oltes,  artiste  incomparable,  est  un 
maîti'e  lithographe.  La  verve  laboiieuse  et  puissante  de  .AI.  Léandre  est 
servie  par  une  technique  très  comjjle.ve.  L'àpre  satire  de  31.  Forain 
garde  sa  sécheresse  cinglante.  M.  Steinlen  met  une  science  1res  souple  au 
service  de  son  observation  compréhensive. 

La  lithographie  a  donc  reconquis  tout  le  terrain  jadis  perdu  ;  la  jiubli- 
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caliontlf  ralI)Uin  dos  Pri/itrrs  /ithof/rap/irs,  de  I8!32  à  1807,  mit  en  lumière, 
comme  aulrefois  les  albums  Cadarl  pour  reau-i'orte,  des  sympathies  pas- 
sagères ou  durables.  Desboutin,  MM.  Lepère,  Bracquemond,  Aman 
Jean,  Ilemi  .Martin.  Jean-Paul  Laurens  y  voisinèrent  avec  Kanlin-Lalour 
el  tvarril'i't'.  Kn   IS'.)7.  à  la  suite  de  l'exposilinn  du  cenli'iiaire  da  la  lillio- 


l'"ig.  161.  — I.rpriT.  L'alc'iier  ilu  ^'lavcui'. 

gi'apliie,  se  fondait  par  les  sonis  ilc  M.  .M.  Ilaiin'l  une  .'^ocu'h''  des  peintres 
iilbograplies.  \a\  litlin^raphic  en  nuir  ne  Iiiuim'  d'autres  uhsiatdes,  au- 
inurdhni.  (|ue  ceu\  (|u  elle  ciiiiendri'  l'Ile  même  ;  si  elle  recule  Un  peu  il 
1  lieuii'  pi'(''senle,  c'est  ilesanl    la   lit  Iki;:  ra[ilne  en  ctiulem's. 

.\.  - — Le  liMiioignage  le  pins  curieux  de  la  l';i\  eur  dont  s'entoure  aujiuir- 
d'Iiui  l'estaiiipr  (ii-ii;inale  e>t  l'apparition  de  i:ra\eui>  oi-i;:inau.\  en  Iniis 
.Nous  le  \rrnins  en  i''ludi;int  l'illusl  rat  ion  ;  ii  la  ^lntl■  du  dc\  eloppemeut 
rxtranrdniaire  de  la  i:ra\uredu  bois  en /(■/'///('.  une  rt'actiun  s  est  produite 
\ers  le  piDii'de  eiiipl(i\i'  au\  l'poijues  classi(|ues  et  Ion  a  reconnneiice  a 
tailler  le  bois  en  /ne  suiiilr,  c'est  à-dire  en  s'attacbaiit  scrupuleusi'nn-nl  à 
déi;aj:ei'  les  li-ails  d'un  dessin.  Il  s'est  alors  renconlri'-  ijes  ai'lisles  capables 
il  la  lois  di'  c<ince\(iir  une    cumpositinn    et  de  la  uraxer.  l)essiiialenr-<  et 
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praticiens,  on  leur  cherchera  vaineiiieiit  dans  h^  passé  des  dexanciers.  Au 
xvf  siècle  le  i;ra\eur  en  Ijciis  Iraxaillait  sur  la  pensée  d'aulrui:  le  plus 
souvenl,  on  nietlail  entre  ses  mains  le  hois  dessiné  :  parfois  il  recevait 
un  dessin  sur  papier  (|u'il  transportait  sur  bois.  11  est  arrivé  exceptionnel- 
lement qu'un  Christophe  de  Jeglier  établît  lui-même  son  dessin  d'après 
une  ébauche  ou  un  tableau  de  Ruhens  ;  mais  (lu'un  imauier  inventât  lui- 
même  sa  composition,  cela  ne  s'était  peut  être  jamais  pi'oduit.  M.  Auguste 
Lepère  a  accompli  cette  union  insolite.  Son  ceuvre  x\  lographique  est 
conçu  presque  tout  entier  en  vue  de  l'illustration  du  livre,  mais  il  a 
une  portée  plus  générale,  exceptionnelle.  Le  bois  a  revêtu  entre  ses 
mains  une  richesse  incomparable,  oîi  la  simplicité  des  traditions  s'associe 
aux  raffinements  delà  sensibilité  la  plus  complexe  (fîg.  dOi  i.  M.  Vallotton, 
au  contraire,  garde  à  ses  estampes  originales  sur  bois  un  caractère  volon- 
tairement fruste  et  procède  par  simplilications  hardies  et  oppositions  des 
blancs  purs  aux  noirs  absolus. 

Autour  de  M.  Lepère  se  groupent  des  émules  déjà  nombreux  : 
M.  Jacques  Beltrand,  dont  le  père  Tony  Beltrand  fut  un  précurseur  de 
ce  mouvement,  M.  Paul  Colin,  M.  P.  Vibert  (Suisse).  Us  pratiquent, 
non  sans  intransigeance,  la  gravure  au  canif  et  visent  à  des  effets  plus 
simples  et  plus  francs. 

XL  —  La  gravure  en  couleurs  avait  été  abandonné'c  à  la  tin  du  wni'  sii- 
cle.  Seule  l'iinagerie  d'Epinal,  ressuscitant  les  trailitions  de  la  xylogra- 
phie primitive,  appelait  le  secours  du  bariolage  pour  ses  placards  indiffé- 
rents à  l'art  mais  précieux  documents  historiques.  Quand  la  lithographie 
commença  à  se  répandre,  les  imprimeurs  virent,  tout  de  suite,  la  possi- 
bilité de  faire  des  tirages  en  couleurs  à  plusieurs  pierres  et,  dès  1816, 
Lemercier  éditait  [lar  ce  procédé  des  images  de  vases  étrusques.  Mal- 
heureusement la  chromolithographie  s'engagea  immédiatement  dans  une 
voie  fausse  :  au  lieu  de  tentei'des  estampes  en  couleurs,  les  éditeurs  cher- 
chèrent, comme  autrefois  Dagoty,  à  faire  des  contrefaçons  de  tableaux 
peints.  Ils  ariàvèrent,  en  ce  genre,  à  des  résultats  tout  à  fait  remarquables, 
mais  ces  travaux,  qui  ne  devaient  plus  être  abandonnés  ',  se  doublî'rent 
d'entreprises  commerciales  imparfaites  ou  grossières;  loin  de  réhabiliter 
la  couleur,  ils  contribuèrent  plutôt  à  en  prolonger  le  mépris.  Homantiques, 
réalistes  vécurent  dans  une  semblable  indifférence.  Pour  voir  l'cnaître  l'es- 

'  Voir  inùme  livre,  cliap.  ii.  p.  âjG. 
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taiiipi'  colorée,  il  faut  arriver  jusqu'aux  ilernières  aunées  du  xix'"  siècle.  La 
n'apparilion  s'est  laite  sous  nos  yeux  :  elle  s'est  accomplie  par  la  lillio- 
^-^rapliie,  par  l'eau-forle,  le  bois  el  suscite,  à  l'heure  présente,  des  engoue- 
ments aussi  excessifs  peut-être  que  l'oubli  avait  été  injuste. 

Le  signal  est  venu  de  la  lithographie  et  a  été  donné  par  l'affiche  illus- 
trée. M.  Jules  Chéret,  par  une  lente  et  bien  remarquable  évolution,  a  fait 
passer  l'aflicbe  du  domaine  de  l'industrie  dans  celui  de  l'art,  en  même- 
temps  (|u'il  pienait  une  conscience  progressive  de  son  propre  talent.  Par- 
venu à  sa  pleine  maîtrise  en  1878,  il  brode  sur  les  thèmes  parfois  favora- 
iiies,  souvent  ingrats,  (|ui  lui  sont  imposés,  d'étincelantes  fantaisies.  Des- 
limites mêmes  d'un  procédé  nécessairement  simple,  il  tire  le  plus- 
piquant  de  ses  eflets.  Quati'e  ou  cinq  couleurs,  qu'il  évite  de  combiner 
dans  le  tirage  parce  qu'tdles  s'éteignent  en  se  superposant,  fornn'nt  loule 
sa  palette  :  encore  faut-il  le  plus  souvent  poser  les  tons  à  plat.  Nul 
n'ignore  les  harmonies  brillantes  etdélicates  qu'ilsait,  souscescontrainles, 
créer  pour  nos  yeux.  Il  reste  le  maître,  au  milieu  de  la  pléiade  (|u'il  a 
suscitée.  Près  de  lui,  M.  (irasset  déploie  ses  composilions  el  son  sens 
décoratif  auslt're;M.  Jossot  ari'ète  ralIcnliuM  paiscs  simplications  outran- 
cières  ;  d'autres,  nombreux,  font  preuve  de  laleiil  :  d'auti'es.  plus  riom- 
bi'eu.x  encore,  ont  îles  l'éussiles  heureuses. 

De  l'affiche  à  l'estampe,  si  tant  est  (|ue  l'alliidie  soil  aulre  chose  (|u  une 
estampe  à  deslination  spéciale,  le  jias  a  éti'  vile  Iranclii  D'ailleins  les 
mêmes  arlisles  oui  snu\  eiil  si^m'-.  inur  à  toui',  des  alliihes  e|  des  eslampes- 
de  portefeuille. 

MaïUit  a  ddiini' I Cxeiiipie  :i\ee  un  l'aUchiitrlIr .  V.u  I8X."1,.I  l>e\\  is  lînuv  11 
(182!)-I8'.I0)  peiiilre  el  aijiialurl  isle  s'essaie  en  l'elle  voie,  (lii  il  picidiiira 
des  essais  très  sobi'es  el  1res  sûrs.  I>es  ai-listes  coiileiiipiirains  ne  jirali 
(|uent  pas  la  chroiiKilillingiMphie,  arl  parlaileinenl  deleriiiiiic'  coiisai  reaii 
lac-simile.  lis  loiil  de  la  lilliographie  en  couleurs,  ce  i|iii  esl  lnul  aulri' 
ehose.  L'estampe  i;arde  siiîi  caraeli're  specili(|ue,  et  la  luiileiir  appliquée 
p.ir  le  cravdii  on  par  le  pnire.'ui  lesle  iliscrele.  i''\ii(|ue  le  Ion  |iluliil  qu  elle 
ne   le  lixe  ;  soii\ ciil   lecra\on   lioil'  joue   un   l(")le  eonsidiTable. 

Les  hiimoiisles  se  (-(Uiliila  isentcMl  ce  domaine  :  M  .leaii  \  eber  leliaiisse 
à  peine  de  i|iie|i|iies  iKiles  colorées  SCS  cra\  (iiis  spiiil  ui'ls  :  Ibels,  au  l'on- 
tr'aire,  a  lunl  clienhi''  par  la  imileui'.  M.  Sieinlen  liadiiil  d  une  lai'oii  Iri-s 
hardie  el  dis  snu|de  ses  (d)servalions  riches  el  ciimpr(''hensi\  es  l  n  nom 
donnne,  celui  de  'l'diiliiiise  l,aiilicc  18(t't  lltdi  qui.  d'un  iiH'lier  trt-s  stdire, 
très  oi'igiinil,  Iri's   \(uilu.  a\er    un  sens  aigu  l'I   tdliplique    du  dessin,   a 
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étiidir-  la  vie  mondaine.  les  actrices,  les  danseuses,  les  champs  de  courses  et 
les  liabituées  des  calés  et  des  hais  de  luiil  :  analyste  extraordinaire  par 
sa  vision  âpre  et  l'autorité  de  sa  notation. 

Un  groupe  d'artistes,  fort  éloignés  les  uns  des  autres  par  leurs  ten- 
dances, se  sont  rencontrés  pour  demander  à  l'estampe  en  couleur  une 
simplification  décorative.  En  1893.  Ch.  Dulac  ;18()5-1898)  puhliait  une 
admirable  Siiifc  de  Pai/saf/es  où,  selon  ses  propres  explications,  il  sell'or- 
(;ait  «  d'idéaliser  le  plus  possible,  sans  pourtant  dénaturer  les  formes 
réelles  ».  A  ces  images  puissantes  et  douces  succédait  en  1894  une  illus- 
tration du  Cantique  dea  cn'-atures  où  le  paysage  traduisait  des  élance- 
ments mysti(|ues  avec  une  délicatesse  et  un  choix  de  tons  uniques. 
M.  Et.  Moreau-Nélaton  raconte  avec  une  simplicité  attendrie  la  vie  de 
saint  Erançois  d'Assise,  ou  montre  aux  écoliers  les  travaux  agricoles. 
Sans  chercher  ii  dépasser  la  i-éalité,  M.  Ileni'i  Hiviî're  tiaduit  d'un  senti- 
ment à  la  lois  très  large  et  inlinie  les  grands  aspects  de  la  Bretagne  ou 
de  Paris,  le  jeu  des  saisons  et  la  féerie  des  heures  (1901). 

Parmi  ceux  qui  ont  donné  à  leurs  estampes  un  caractère  moins 
général  et  plus  intense,  trop  de  divergences  se  manifestent  pour  qu'il  soit 
possible  (le  tenter  uu  classement  :  M.  Collet.  M.  (ihudant,  M.  Dinet  ont 
ti-acé  (|Lieli|ues  heureuses  pages,  ,M.M.  Bonnard.  N'uillanl.  Roussel  des 
essais  banlis,  M.  Lunois  se  plaît  aux  coloraliiMis  cliaudes  de  l'Algérie  et 
de  l'Espagne. 

De  la  lithographie,  le  nidUM'iiienl  coloriste  s'étemlil  \ite  à  l'eau-forle. 
En  1889,  M.  Rafl'aelli  faisait  des  essais  de  gravure  en  couleur  sur  cuivre'. 
Au  même  moment  Henri  (iuiMard  faisait  mordre  une  planche  de  Heurs  et 
un  paysage  d'une  tri-s  grande  fraîcheur  de  tons.  Charles  Alaurin  s'en- 
gageait dans  des  recherches  analogues.  En  1892,  Miss  Mary  Cassait 
])uliliait  des  estampes  dune  iaclui'e  très  simple  et  très  délicate.  En  1893, 
M""  Marie  Gautier  exposait  trois  essais  en  couleurs.  En  1898,  M.  Baf- 
faelli  fit  une  exposition  de  ses  gravures  ;  un  certain  nombre  d'artistes 
se  groupèrent  autoui'  de  lui  et  fondèrent,  sous  sa  présidence,  la  Société 
de  la  gravure  originale  en  couleur  ;  mais  c'est  seulement  en  l'.lUi  (|ue 
cette  Société  ouvrit  sa  première  exposition. 

M.  Rafl'aelli,  ainsi  que  l'avait  fait  Henri  Guérard.  avait  repris  la  belle 
techni(|ue  du  xvni"  sii'cle.  faisant  mordre  une  planche  pour  chaque  couleur. 
Ce  procédé,   ijui   donne   à   l'artiste  la    direction   absolue    de   son  oeuvre, 

'  En  ce  point,  li-s  aquafortistes  du  ivproduclion  LIaujuan  i-t  Lalau/L'  précédèrent  les  artistes 
originaux. 
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exige  aussi  de  lui  des  soins  minutieux  et  une  entente  délicate  des  com- 
binaisons possibles  par  superposition  des  tons  dans  le  tirage.  Quelques 
artistes  n'ont  pas  reculé  devant  ces  diflicuités  ;  ainsi  M.  Courboin 
lorsqu'il  a  gravé  le  Cahinct  des  estampes.  Malheureusement  la  plupart 
préfèrent  un  systi'ine  plus  facile.  Ils  font  mordre  une  planclie  unique  et 
la  livrent  à  l'imprimeur  ;  sur  une  première  épreuve  tirée  en  bistre  ils 
font  une  aquarelle  ;  c'est  aifaire  ensuite  à  l'imprimeur  de  déterminer  la 
série  des  tons,  de  les  appliquer  sur  la  planche  avec  des  tampons,  renou- 
veiantcette  opération  ,-iciia(|ut'  (ii-age.  l^a  presque  totalité  de  ces  gravures 
«  k  la  poupée  »  sont  exécutées  par  un  im[trimeur  d'une  habili'h'  extraor- 
dinaire, M.  Eugi'ue  Delâtre,  (|ui  a  hérité  des  traditions  et  de  la  science 
tecJmiiiue  de  son  père,  Auguste  Deliiti'e  :  1822-1 UU".  Sous  sa  main,  les 
estampes  prennent  une  perfection  prestigieuse,  mais  sa  collaboration 
active  icLu-  donne  aussi  un  air  de  fainiHe.  Les  parisiennes  de  M.  Manutd 
Kobbe,  les  paysages  de  .M.  Francis  Jourdain,  les  ceuvres  de  pUis  de  c in- 
fluante autres  artistes  sont  conçus  dans  une  semblable  ganune  et  cette 
monotonie  compromet  un  art  si  digne,  à  tous  égards,  de  succès. 

Umî  dei'oii're  ciinlril)Ulion  à  la  cduIclii'.  el  non  hi  nu)ins  piiM-ieuse.  a 
été  apporl(''e  par  le  iiois.  M.  Aui^LisIe  l^ejière,  dont  nous  retrouvons  ici 
l'aclivih''  nii\  airice.  a  ressiisiili'  l'arl  du  camaïeu,  en  le  |i(''nt''lranl  de  toute 
la  complexili'  lie  iKiIre  leiiips  ;  lcelini(|lle  Iri'S  Slinple.  ellels  l^l'■^  l'af- 
liné'S.  l'iie  eslaillpe  e(iiiinie  la  l'iiitiiriniilc  tiit.r  Ti///r//fs  I  S'.tS  sullii-ait, 
il  elle  si'iile.    |miiii-  lidiiiirer   l,i   giav'iire  de  l'heure  |ii'i''seiite. 

On  imagUM'rail  qua\erlis  par  Iddieux  el  la  vanité  de  tant  de  persé- 
cutions auli'rieines,  nos  cniili'nipiir.iius  .iumiI  reiuuicé  à  np]i(iser  la  \i(i- 
h'iice  aux  iiinov  alidMS  esllii'-lii|ues.  l'iiuilanl .  il  \  a  dix  ans  à  peine, 
liii-si|iic>  les  i^ra  vc'iii's  en  ei  m  leurs  v  iiuliirenl  se  piddiiiie.  il  se  I  iiuiv  a  un  gra- 
veur lie  laleiil.  .M.  Henri  l^elurl  pl'esidenl,  à  ee  iiioiuenl,  île  la  section  th' 
gravure  et  de  lilhiigia|diie  à  la  Siicii'lt' des  Artistes  haneais,  pour  conciui'e 
à  la  non-aiimissihililt' de  leurs  eslanipes  ;  il  se  li'ouva  des  critiques  |u)ni' 
ap|M'ouver  rel  nsl  larisiiie  ridiriile.  Il  lalliil  la  persi'v  ÏTaiiee  des  nuv.i- 
leurs,  suiileniis  par  la  clairv nv  anee  emiihaliv  e  de  i|iieli|iies  écrivains, 
dnill  M  liuLIii'  M.IIA.  |iulir(|Ue  jll'^lii'e  lïïl  leliillle  .iilX  neveux  ileDelui- 
eoiill    el    (le  .lallinel  ' 

(ainvieiil  il  lie  |ia  lier  ilii  "  niiiin  il  V  |ie  ■.  snulenu  par  une  vogue  récente  .' 
Ce  il  est     pas,  à   prupieineiil     palier,    de   la    gravure.    Sur    une   |ilai|iie  de 

'    Dr   IXyl    il   I8;IS.    Il'  ivjîirllinil  llll  Suiiill  piirir  1|1K'  u  mil  iillVItl^r  rll  iiilllrdr  lU'  si'IU  uiliiiis  u. 
l/llilrrilicliiiii  l'St  IfVér  (Irpuis   |S'.)!I. 
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cuivre  l'artiste  peint  une  composition.  Le  tirage  à  la  |iresse  duniie  une 
épreuve  naturellement  unii|ue.  Castii;lione  avait  usé  <le  ce  procédé, 
auquel  M.  Degas  s'est  parfois  amusé  et  dont  M.  Ernesl  Laurent  a  tiré  le 
parti  le  plus  délicat. 

Si  le  monotype  est  de  la  peinture,  la  «  iïypsographie  »  de  .M.  Pierre 
Roche  s'apparente  à  la  sculpture.  «  Sur  un  lé'ger  has-relietdonl  les  ci'eux 
sont  calculés  pour  pi'oduire  dans  la  contre-partie  des  aspérités  propres  à 
retenir  l'encre,  on  prend  un  moule  en  plâtre.  C'est  dans  ce  plâtre  ([ue  le 
papier  comprimé  à  la  main  doit  chercher  à  la  fois  l'encre  et  le  modelé  '.  » 
Au  service  de  cette  techni(|ue  malaisée  et  souvent  ingrate,  .AL  Pierre 
Roche  a  mis  une  ingéniosité  raffinée. 

De  1893  à  18'.)o  parurent,  sous  ce  titre  VEslampe  originale,  trois 
recueils  d'une  signilication  capitale.  Les  artistes  les  plus  éloignés  par 
leui's  tendances  avaient  été  appelés  à  v  C(diahoi'er  et  le  choix  leur  avait 
été  libre  de  leurs  thèmes  comme  de  leurs  procédés.  Leurs  œuvres  rap- 
prochées offraient  la  diversité  la  plus  grande.  Tous  les  procédés  que 
nous  avons  mentionnés  dans  les  pages  précédentes  y  étaient  représentés. 
Dans  une  préface  qui  eut  la  portée  d'un  manifeste,  .M.  Roger  Marx  procla- 
iiiail  qu'c  à  l'originalité  doivent  seuls  se  mesurei' l'intérêt  de  la  création  et 
la  chance  de  survie  »,  et  il  affirmait  «  les  droits  égaux  du  cuivre,  de  la 
pierre,  du  bois  à  la  traduction  de  la  pensée  ».  Ces  principes  généreu.x 
président  à  l'épanouissement  de  la  gravure  à  l'iieure  présente  ". 
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CHAPITRE   IV 
L'ILLUSTRATION   FRANÇAISE    DU  LIVRE 


I.  Décadence  au  iléhiit  du  xi\"  ^iieclc.  L.i  lilliii;:i'i\|iliic.  —  11.  La  li-ausliu-nialinu  ilu 
bois.  Les  vignettes  ronianliiinos.  —  IIL  Le  bois  d'inter|ir(Matiiin.  —  IV.  I/cau-l'orte. 
V.  La  rénovation  du  bois  et  l'illustration  contcui|ioraiue. 


I.  —  Les  délnils  du  xix"  sil'rk'  lurent  pour  l'illuslialioii  du  livre  une 
période  déplorable.  La  réforme  diixiilienne  avait  été  funeste.  On  avait 
perdu  le  sens  de  la  richesse  et  de  la  décoration.  Les  vignettistes  qui,  formés 
avant  la  réaction,  continuaient  à  produire  semblèrent,  en  ciiangeanl  de 
manière,  avoir  perdu  leur  talent  :  quand  ils  s'éteignii'ent,  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  successeurs.  Parmi  les  illustrateurs  de  ce  temps  on  [)eul  citer  h 
peine  le  nom  de  Deseine.  Ce  n'est  pas  (|u'on  eût  renoncé  à  publier  de 
beaux  livres.  .Mais  Didol.  lorscjuil  imprime  son  Haciitc  ^1801)  ou  Paul 
et  Virginie  (1800).  a  beau  faire  appel  au  concours  des  plus  grands  artistes, 
Gérard,  Girodet,  Prudbon  ou  Chaudet,  le  système  esthétique  régnant 
condamne  leurs  efforts  à  une  froideur  morne.  Seules  les  vignettes  de 
PruiUion.  gravées  par  Roger  ou  (iopia  pour  Ihiphnis  rt  Chloé 
(an  VIIL1800),  Phrosine  et  Mélidor  H'JS),  la  Tiiha  indtcnnr  (an  VII),  la 
Nouvelle  Héloïse  ou  YAminta  du  Tasse  (1800).  ont  le  don  ex(|uis  de 
plaire.  De  plus,  sous  j'inlluence  de  l'Angleterre,  la  mode  se  répand  des 
gravures  sur  acier  ;  plus  résistantes  pour  un  grand  tirage  elles  ont  une 
froideur  grise,  une  correction  sèclie  rjuc  l'on  prend  pour  de  la  beauté  ou 
du  style. 

La  diffusion  de  la  lithographie  provoque  le  premier  elfort  de  renouvel- 
lement. On  ne  demande  pas  seulement  au  |iiocédé  nouveau  des  images 
])lus  rapides  et  moins  coûteuses,  on  e.xjdoite  les  extraordinaires  faci- 
lités qu'il  présente  pour  tenter  des  illustrations  d'un  format  auquel  le 
cuivre  se  serait  mal  prêté.  La  Vie  de  Napoléon  d'Arnault,  en  1822,  est 
accompagnée  d'un  nombre  prodigieux  de  lithographies   in-folio  et  parmi 
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les  arlisLes  qui  y  oui  collaboré,  figurent,  ;i  cùlé  des  classiques,  Mauzaisse, 
Ileim,  quelques-uns  île  ceux  qui,'à  des  titres  divers,  vont  transformer  l'art, 
Géricault,  Gudin,les  Vernet,  Decainps,  Ciiainpion.  En  ce  genre,  la  publi- 
cation typique,  entreprise  colossale  et  magistrale,  est  celle  des  Voyages 
piitoresqucs  dans  l'anrh'nnr  France  dirigée  par  le  baron  Tnvlor.  Nous 
avons  déjà  signalé  lintérèl  exceptionnel  des  pages  (ju'ont  signées 
Bonington  ou  Isabey.  Le  premier  volume  parut  en  1820,  le  dernier  porte 
la  date  de  1878.  Poursuivi  sur  un  si  long  espace  de  temps,  ce  recueil  porte 
naturellement  la  trace  des  llucluatioiis  du  goût  conlcmpoi-ain.  Les  pi'e- 
iniers  xoUwWk^-A  [Nomnindic ,  l''rtinrhi'-(_'()//i/r .  A/irrr//ni'  i  t-w  vrs\cu\  la  partie 
la  meilieui-e. 

En  des  lormals  plus  modestes,  Uersenl  dès  1818-1'.)  dessine  des 
litliograpliies  pour  les  Contes  de  La  Fontaine. 

La  litbograpliie  devient  ainsi  un  proiM'ilT'  d'illuslraliuii  usuel.  I^llc  est 
adoptée  par  les  petits  journaux  ([ui,  sous  Im  Ilestauralioii,  s'essaient  à  la 
satire,  tels  le  M troir  ou  \d  Pandore . 

Henri  Monnier  en  fait  une  applicalioii  ikiuscIIi';  il  |ila(r  eu  liHc  du 
livre  consacré  par,l;ilau  Salon  de  1827'  une  li(li(_igi'a|ilii<'  ;i  la  plume  colo- 
riée à  la  main  et  illustre  par  ce  même  procédé  les  cbansons  de  IJéranger 
publiées  cbe/.  Peirotin  en  1833.  JMus  lard  (lurmer  publiera  en  cbromoli- 
lliogra|dn'e  unlac-simile  du /-.àvr  d'ileares  d'Klieniie  Cliexalier     18;)(i  . 

Aux  approclies  de  \WM\  l'inlluence  i()maiili([ue  s'insinue  dans  le  li\i'e. 
Une  pi'iioile  glorieuse  se  prépare. 

La  litiiogra|)liie  bént''licie  de  l'essor  doniu'-  parla  l{é\()lulion  de  Juillet 
ta  la  caricalinc  politi(|ue  ,  elle  esl  rinslrument  favori  des  collaborateurs 
de  V  Artiste  ;  mais,  à  ccHé  d'elle,  le  bois  se  diîveloppe  dune  fa<,"on  inagni- 
lii|ue  el  I  eau  lorle  i-(iiiiuieuce  il  se  nianileslei'. 

II.  —  .\  la  lin  du  wiii'  sit'cle  un  Anglais,  Tbomas  hew  icU  (  17;)3-1 828\ 
avait  opéré  dans  la  gravure  sur  bois  une  i-t''voluli(Ui  st-i'ilable  pai'  une 
transliu'maliiiii  lei'iiiii(|iie.  Il  avail  subslilui- au  poiiii'i'  Iradilionnel.  dunl 
le  grain  T'Iail  assez,  iikui  el  ini'ijal.  nndt'  de  libres  résistanles.  Ii'  buis, 
beaucoup  jilus  serre''  el  iiomoui'ne.  ItewicU,  qui  elail  un  excellent  dessi- 
naleui',  juiblia  a\ec  ^du  prociMb- des  inniges  d  Instoire  natui'eile  Enylisli 
liirds  ,  des  culs  ili'  lampe,  des  vignettes  illustrant  des  fables.  Ces 
estampes  aujiuuil  Imi    nous   Nciiilileiil   assez,  grossièi'cs.    mais    lois(|u"(dles 

'  .lui.  Emiiiissex,    crotini.i,  puckaUes,    ou   tuul  ce  i/tiun  vuiiilni  .sur  te  Satoit  île  /AV?,  ili-8», 
l'uris.  lîliS. 
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parurent,  elles  étonnèrent  par  leur  perfection  relative.  Un  dernier  progrès, 
l'usapje  systématisé  du  bois  debout  (les  libres  perpendiculaires  à  la 
surface  de  la  planche  augmenta  singulièrement  la  lésistance  de  la 
matière  et  acheva  l'évolution.  Il  fut  désormais  possible  de  demander  au 
bois  une  précision,  une  souplesse  el  une  linesse  dont  il  avait,  jicndanl 
des  siècles,  paru  incapable. 

Thompson,  appelé  par  Didot  en  1817,  importa  en  France  la  méthode 
nouvelle.  D'autres  praticiens  anglais  le  suivirent.  Ils  rencontrèrent  bientôt 
des  émules  français,  ainsi  Brevièrc  qui,  en  ISli),  avait  gravé  une  niar(jue 
pour  un  imprimeur  de  Rouen.  Dès  la  Restauration  furent  publiés  des  livres 
avec  gravures  sur  bois,  et  Thompson  travailla  successivement  à  un  Ralie- 
lais  (1820),  un  Lu  Fontaine  i  182{i),  un  Uérancjer  (1827;. 

Le  bois  cependani  n'a|iparaissait  encore  que  connue  un  piocédé  éco- 
nomique et  imparfait  ])our  remplacer  le  cuivre,  lors(iu"en  1829  Tony 
Johannol  iil  entaillei-  par  Poiret  une  vignette  pour  le  journal  La  Mode. 
Cette  image  oii  la  fantaisie  du  dessinateur  avait  été'  trî'S  intelHgemment 
intei'prétée  par  des  tailles  sommaires  et  des  oppositions  tiès  simples  de  noir 
et  de  blanc,  témoignait  la  valeur  artistiijue  du  bois  et  ouviait  au  roman- 
tisnu'  un  champ  nouveau  (fig.  I  (12  .  L'histoire  du  roi  de  Bohême  et  de  ses  sept 
châteaux,  de  Ciiarles  Nodier,  publiée  en  1830  ])arDelangle  avec  cinquante 
vignettes  de  Tony  Johannot  et  de  Porret,  aflirma  celte  brillante  alliance. 
Ce  volume  édité  avec  un  soin  it'niar(|uable  tranchail  par  son  aspect  seul 
avec  la  tradition  du  livre  illustré.  A  l'habitude  constante  des  ligures  hors 
texte,  habitude  nécessitée  par  le  cuivi'e  ou  la  lithographie  qui  ne  se  prê- 
tent pas  au  tirage  typograpiiique,  se  substituait  une  illusliation  incorporée 
inliniemenl  d;iiis  la  page  imprimée.  Changement  aisé,  puisqm^  le  bois  se 
tirait  en  même  temps  que  le  texte,  changement  extrêmement  heureux, 
puisqu'il  fait  de  l'image  le  commentaire  immédiat  des  dé\eloppemenls 
écrits. 

L  histotre  du  roi  de  Bohème  était  un  ouvrage  de  luxe  :  il  se  vendit 
d'ailleurs  1res  mal  et  ruina  son  éditeur.  Il  suggéra  la  possibilité  il'enlre- 
prises  à  grand  tirage  et  à  bon  marché.  Delà  le  lancement  en  1833  du 
Magasin  Pittoresque.  Le  bois  servit  ainsi  ;i  vulgariser  linuige.  En  1835 
le  Gil  Blas,  illustré  par  Jean  Gigoux  avec  une  profusion  et  une  vej-ve 
inouïes,  eut  un  succès  énornn-.  Plus  audacieux  que  .Idhannot,  Gigoux 
avait  agiandi  souvent  le  format  de  la  vignette,  il  n'avait  pas  ciaint  d'en- 
tasser des  foules  dans  des  culs-de-larnpe  minuscules.  Il  fut  d'ailleurs  servi 
par  une  armée  de  praticiens  anglais  et  français  qui  rivalisaient  de  finesse. 
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Cette  même  année  paraissait  le  Mulirrr  de  Tony  Joliannol.  En  1830  les 

Contes  de  Penaull,  en   \X'.\H  Paul  cl  Virrjinie  furent  publiés  par  (lurmer'. 

A  partir  de   ri'    UKinifiil    les  Ijeaux  livres  illustrés  sur  liois  se    inulli- 

plifiil.  Les  iinafi'es  sdiil   hiilli'es  par 'I  lioiiijisdn.  par  I rois  artistes  ijui  ti'a- 


Ki^.  Hi-.  —  l'iiiii'l.  Viiîiiilli'-lVuiilisiiioi;  [iniii- l'Arli:,lc,  crupiii  T.  .IciliaiiMcjl. 

xaillcnl  (Ml  ciiiiiiiiiiii  ri  diiiil  la  sii^iialiiri'  rsl  coiiiiiii'  inir  r.iison  soriale  : 
Anili'ew,  1)1^1  l'I  Leluii-,  piir  i'orrel ,  par  Mii'\ii're,  siirloul  pii'  l.a\dii;nal  ". 
[jes  dessins  soiil  tiiiMiiis  p:ir  inir  pliMiidc  darlisles:  DauninT.  Munniei'. 
'IViiv  ii's.  'rniiiiilrl ,  rie.  Cl  i;miiI\  illc  illiisl  II-  /i'h////(v(//(  Cri/siir .  Jr/iiiiii-  l'iifiini/. 


'  liiii)  i(!Viie  arlisli(|Ui),  l.cs  lliuiiu  Irlx.  |i\ilp|n'i)  |iai-  (Jiiiiiilti.'II  I8i:t  cl  ISU,  «si  nu  cxuiiiliU' 
i:uiii|]|i:L  (Je  l(jus  li\s  sysiciiics  il'illiisli'iiliiiii  >'M>|ili)yt'9  il  ccUt;  t''|i(i(|U(,'  :  bols  iluiid  le  Icvlc,  lilliu- 
Kni|iliii'S.  ('ini\  Icn'lcs,  uciiws,  liurs  Icvlc. 

'  l.rs  lidi.-.  mis  iliiiis  lus  roiiiics  avdc  les  ciiiiiclcrfs  il'iiii|ii'iiiK'i'i(:  ikj  muiI  pas  Imijiuirs  •■MU'- 
Ii'Jiii'mI  ilr  riivi'iiu  >ivi;r  l(t  Icvlti  :  Idiili'il  ii>  (li'|>iiss('ill  I('K('I'imii(MiI  rt  |i(illi'l'.ii('lll  l'crnlllcr  le 
|iu|il>'i',  liiiih'jl  ils  Miiil  iMi  lutcalt  cL  s'cik  ruidiciil  iiiiil.  .\vitf  l'aidu  (l«  hiiUsni'S  en  |ia|iiri',  un 
nMiK^dio  IL  (;i!l  iiKMiiivciiii'iil.  Cm  iiruccdi'  ilil  de  la  iiibc  un  Iraiii  u  M  iiiiUjJiiiic  |iui'  les  AnkIoÎ!! 
cl  iiilmduil  m  Kranco  vur»  IMii. 
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Horace  Vernel  le  Napoléon  de  Laurent  de  l'Aidèelie  (1839).  Daubigny, 
depuis  18i2,  travaille  pour  les  éditeurs.  Deux  noms  (loiiiinent  :  ceux  de 
Raffel  el  de  IMeissonier.  Kafl'et  el  Meissonier,  Iraduil s  par  Lavoignat,  pro- 
duisent d'inconiparaliles  chefs-d'a'uvre.  C'est,  par  Kaiiet,  le  Napoléon  de 
Norvins  (1839),  l'admirable  Journal  de  l'Expédition  des  Portes  de  Fer 
(1844)  ;  par  Meissonier.  (jui  a  déjà  donné  en  1838  la  Chaumière  indienne, 
Lazarille  de  Tormès  (18411^  et  les  Contes  Rémois  de  M.  de  Cliévigné  (18o8'). 
L'entliousiasme  qu'inspirent  les  compositions  savantes  et  spirituelles 
de  Meissonier,  les  raccourcis  épiques  de  Rall'et,  doit  s'étendre  aussi 
à  leur  inlerprète.  Il  est  impossible  d'être  plus  scrupuleux  uu  plus 
sobre.  On  n'imaginerail  pas  que  le  bois  pùl  si'  prêter  à  cette  linesse 
(lig.  103). 

III.  —  L'arl  du  bois  scnilil.iit  iirnvé  à  S(.>u  ap(ig<''e  ;  il  néhiil  (|u'aLi  leriue 
dune  priMuit'ic  évnluliuii.  .Ius(|ualurs  les  praticiens  s  étaient  avant 
loul  pr(i(M)sé,  en  laillaul  le  i)ois,  de  dégager  les  traits  d'un  dessin.  Ils 
essayaient  de  conserver  la  sensation  du  dessin  même,  oli,  selon  un  mot 
consacré,  taillaient  en  fac-similé.  Cependant  il  leur  était  arrivé  parfois,  en 
présence  d'un  dessin  trop  compliiiué  ou  incompicl.  d'être  obligés  à  une 
interprétation.  A  mesure  (|u  ils  devinrent  plus  iiaitiles.  ils  eurent  plus 
de  tendance  à  s'enricbir  d'elfets  nouveaux  et  à  traduire  par  des  équiva- 
lents ce  qu'ils  ne  pouvaient  directement  rendre.  Enfin  ils  s'enbardirent  à 
copier  des  ctmijiositions  (|ui  n  axaient  pas  été  dessinées  à  leiu'  usage,  à 
interpréter  des  tableaux  peints.  A  la  taille  en  fac-similé,  se  substitua  la 
taille  en  teinte  ou  d'interprétation.  L'Histoire  des  pe'intres  de  toutes  les 
écoles,  de  Cliarles  Blanc,  mar(|ua  celle  évolution  (1849-1876).  Gustave 
Doré  connue  dessinateur.  Iléliodore  Pisan  (1822-1890i  comme  praticien, 
afiirmèrent  l'attitude  nouvelle.  Gustaxc  Doré  dessinait  au  pinceau,  les 
fornu's  surgissaient,  dans  son  imagination,  irradiées  de  lumière  ou  enve- 
loppées de  ténèbres  profondt's  ;  épiques  ou  boullonnes,  les  fantasmagories 
qu'il  improvisait  se  délinissaient  mal  par  des  contours  et  vivaient  par 
leurs  masses.  Il  proposa  aux  imagiers  des  dessins  que  l'on  eût  à  peine 
essavé  jadis  de  traduire  par  des  camaïeux.  Les  praticiens  acce[)li'rent  la 
gageure;  /?«6e/ais  (1834),  \t^  Juif  Errant  (18o<);,  les  Contes  Drolatiques  de 
Balzac  (1856),  l'Enfer  de  Dante  (1861)  (lig.  164),  Don  fjuichotte  (1863), 
la  Biôle  '1865),  montrèrent  par  leur  succès  retentissant  qu'aux  yeux  du 
jjublic,  ils  avaient  réussi.  L'aride  Lavoignat  fut  tué. 

Iléliodore   Pisan,  les   artistes  qui  se  groupèrent    autour  de   lui,  ceux 
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([ui  sont  venus  l'iisiiilc  cl  (inl  coiiliiiiu''  à  se  recruter  justiu'à  l'heure  pré- 
sente, ont  considéré  la  jilauclie  Je  bois,  comme  les  graveurs  en  uuinière 
nuire  considéraient  la  jdanche  de  cuivre  grenée.  Encré  sans  aucun  travail, 
le  bois  livrerait  au  papier  un  placard  noir.  Avec  l'échoppe,  avec  des  aiguilles 
plus  ou  moins  lines.    le  pralicien  couvie  la  planche  dun  n''seau  de  Irails 


Fig.  16:;.  I.avui^'Mul.  —  \it;rioUr  ilui  Cuntex  lU-muis,  il  uprùs  Mi'issoiiior. 


(|ui.  |ihi>  (iii  iiMiins  la  |i|ii  ochi's.  \\\u>  (Ul  mtuns  accenlués,  leroiil  sailhr  du 
noir  ahscdii.  dr>  gamnii's  de  Ions  el.  peu  à  peu.  dégageront  la  coni|iosi- 
lioii.  Ces  I  rails  n'oni  aucun  rappori  a\  ec  le  dessni  :  1  leil  ne  les  sui\  ra  pas 
sur  i'('preu\('.  il  ne  les  apeice\ra  même  pas.  S'il  s'amusail  ii  lesexaininer, 
il  \  \  (lia  il  un  s\  sli'nu'  aussi  cou  \  en!  i()nu(d,  aussi  arliliciid  (|ue  les  tailles 
l'angées  des  hmanisles  cla>si(|ues  :  il  remar(|ueiail  smncnl  des  lignes 
Idanclies  poiiss(''es  d  un  Imiil  de  la  plaindii'  il  I  aiilre  cl  i{iii  >'ciiI1i'mI  ou 
se  retri'cisseul  au  passade  ilr>  luiiiiiTeN  el  des  miilires, 

La  gravure  en  Imis  ilas>ii|iic  i  i'S>eiiildail  il  un  des>in  il  la  plume  ou 
au  era  \  ciii,  elli'  ii  lira  il  un  ciiiil  l  asle  violent  de  Ida  m-  e|  île  noir  ;  elle  allei'- 
lail  lin  eararli-re  de  Miii  [diliial  Ion .  La  gravure  eu  leinle  l'essemlde  a  un 
lavis,  idie  ollre  une  lonalili'  souple  el  souvent  grise,  les  Idaiics  pms  eu 
son!  pieMiiie  aliM'ul^  :  elle  >e  prèle  il  Inutes  les  Huauces.   Dllléreuce  jdus 
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grave  :  le  bois  anriiMi  avait  un  aci-ciil   intense   d'oi'iiiinalité  ;  la  formule 
nouvelle  est  impersonnelle. 

Il  est  impossible  de  soni^er  à  énumérer  les  publicaliiins  où  a  été 
employé  le  bois  cl  interprétation.  Il  a  [)résiilé  aux  destinées  de  Vllhistra- 
tion,  dont  le  ])reniier  numéro  païut  en  1843.  puis  AnMon  dr  Illustré  (18S7). 
Il  a  servi  aux  li\ies  destinés  à  la  jeunesse,  aux  volumes  de  la  Bibliu- 
tlièque  Rose,  aux  romans  de  Jules  Venu-,  aux  ouvrages  seolaires,  connue 
aux  ouvrages  d'étude  ou  de  grand  luxe.  Avec  Gustave  Doré,  Castelli, 
Bavard,  Bertall  (1820-1882),  Riou  (1833-1900;,  cinquante  autres  ont 
fourni  des  dessins.  A.  de  Neuville  (183il-188o}  a  illustré  avec  une  verve 
fougueuse  Vllislolrc  de  France  raco/itre  à  mes  petits-enfants  (1872-74). 
Héliodore  Pisan,  M.  Baude  (né  en  18:33;,  Clément  Bellenger  (1831-1898), 
M.  Bœlzel  (né  en  1830;,  Léveillé  :  1810-1900),  François  Panneinaker 
(1822-1900),  M.  Stépbane  PaimeinaUer  (né  en  1847),  Soiain  il81ti-1874) 
ont  compté  ou  comptent  parmi  les  meilleurs  praticiens  du  bois  d'interpré- 
tation. On  ne  saurait  leur  reproclier  qu'une  virtuosité  exagérée,  dont 
rcxcès,  nous  le  verrons,  devait  provoquer  une  réaction. 

lY.  —  Dans  le  temps  même  oii  [laraissaient  les  premières  vignettes 
romantiques  sur  bois,  Célestin  .Nanteuil  avait  essayé  d'appli(iuer  l'eau- 
forte  à  l'illustration.  On  sait  quelle  licliesse,  (juelle  exubérance  d'imagi- 
nation il  déplova  dans  des  frontispices  divisés,  par  une  arcbitecture 
gotbique  fantaisiste,  en  cumiiartimeiils  multiples  oii,  parmi  des  anges  et 
des  démuns,  se  déroulaient  des  scènes  compliquées  et  minuscules.  Mal- 
heureusement les  frontispices  de  Marie  Tudor,  des  Jeunes  France,  la 
vignette  de  Samuel  de  Paultle  Musset  (|ui  parurent  en  1833  et  ce  grand 
placard  dune  verve  épiciue,  La  jidie  fdle  de  Garde  (1836),  ne  créèrent 
pas  un  mouvement;  le  public  n'acheta  pas  quatre  admirables  eaux-lortes 
qui  préludaient  à  une  illustration  des  œuvres  de  Victor  Hugo,  illustration 
(jui  ne   put  être  continuée    lig.   Kio  . 

L'eau-forte  ne  fut  admise  dans  le  livre  qu'à  la  condition  d  inuler 
l'acier  anglais.  Sous  celte  forme  Jobannol  put  illustrer  Fenimore  Cooper 
(1829-1832  :  Daubigny  grava  les  planches  hors  texte  du  Jardin  des 
P/an/e.s  (1842-43^  publié  par  Curnier  et  travailla  aux  Chants  et  chansons 
populaires  de  la  France  (1843). 

L'eau-forte  véritable  attendit  longtemps  sou  tour.  Elle  uentia  en 
scène  que  vers  1874.  au  moment  oir  le  bois  commençait  à  se  discréditer 
aux  yeux  des  bibliophiles.  Les  éditeurs  Jouaust   et  Lemerre  l'adoptèrent 


Kig.   I(ii    —  Il    l'i.-aii.  Uiit*  ilr?  illii>lraliMiLs  ili-  IKnln.  .Ia^i-  ^  u.  Hou-  ^tVaKi"'i»tj. 
i,Ue|iroJut'liKU  aulutisco  par  la  maison  llacliuUr,. 
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pour  leiii's  ]iul)licalions.  IJuiuit  illustra,  dit'/.  LeniiTre,  trois  œus'i'us  de  Bar- 
bey d'Aurevilly,  U/ic  vieille  maîtresse  (1874),  l'Ensorcelée  (1878),  le  Cheva- 
UerDestoitchc^  (1879i  (fig-.  138).  Ed.  Hôdouin.  de  1874  à  1888,  produisit  des 
vij^nettes  élégautcs  et  sans  vigueur.  Pies(|ue  tous  les  aquafortistes  de 
traduction  collai)orèrent  à  quelque  ouxiage.  L'efl'orl  le  plus  considérable 
suscité  par  ce  luouvciiient  lui  iiiai-<]ui''  ]iar  la  publication  successive  des 
Évangiles  (1873),  du  Livre  île  Joseph  (1878),  de  ï Histoire  de  Tobie  (1880), 
du  Livre  d'Eslher  (1882),  du  Cantique  des  Cantiques  (1886)  ornés  de 
grandes  ])lancbes  gravées  d'après  les  dessins  de  Bida  (l82:]-189o)  par  les 
aquafoi'tisles  b's  plus  liabiles  '|{rar(]iiciiiiiiid.  lînih  in.  Courlrv.  Flameng, 
\.  Gilbert,  etc.)  groupés  sous  la  diieclion  d  Ed.  Hédouin. 

L'bégéiuonie  de  l'eau-l'orle  lut  brillante  et  courte.  Les  éditeurs  ne 
trouvèrent  ])as  au[)rès  du  public  b'  concours  qu'ils  avaient  espéré.  D'ex- 
cellentes publications,  lancées  avec  un  tirage  trop  l'oil,  sont  aujourd'bui 
commercialeinent  dépi'éciées  et  se  vendent  au  rabais. 

V.  — •  La  j>Jriûde  la  plus  iniai/dialenu'ut  coutenipuraine  présente  une 
extrême  coniple.\ité. 

Un  continue  îi  illustrer  jiar  \r  Ikus  d  iulrrprc'lalinn  :  mais  di'S  la  lin  du 
second  Empire  une  r('Mcli<in  a  commencé  ^ers  la  simplicité.  Lu  dessina- 
teur délicat  et  liabile,  Edmond  Morin  y  18."i2  ,  s'écarta  le  premier  des 
e.\em|iles  de  Gustave  Doi'é  et  tournit  au.\  praliciens  des  dessins  suscep- 
tibles d  une  liailuctioli  plus  dirccle.  .V|)rès  lui  Daniel  Vierge  (1831-1904) 
(jui  avait  jjraliqué  le  bois  lui  même,  sut  trouver,  jiour  e.xprimer  une  pen- 
sée puissante,  nerveuse,  élincelanle.  des  loiniules  dont  les  praticiens  gar- 
daient aisément  la  saveur  ;  Vllis/oire  de  France  et  l'Uisloire  de  la  liévo- 
lulion  de  Miclielet  (1870-78),  Don  l'ablo  de  Siujuvie  (1882;  martiuèrent 
l'orientation  nouvelle. 

Au  terme  de  l'évolution,  31.  A.  Lepère  a  restauré  la  taille  en  fac- 
similé,  nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  autorité.  L'apparition  des  Paij- 
sucjes  parisie/is,  heures  et  s(cisu/is  de  Goudeau,  dt'  Pans  au  hasard  de 
Georges  Monloi'gueil  a  eu  la  valeur  d'un  manilesle.  .M.  IJiacquemond, 
dans  une  brocbure  reteutissaulf.  eu  a  souligné  la  portée  :  eu  rendant 
justice  à  l'art  de  M.  Lepère,  en  évo(|uant  le  souvenir  de  Lavoignat,  il  a 
prétendu  condamner  absolunienl  le  bois  d'intei'prétation.  La  publication 
en   1896-97  des  douze  imméros  de  Vhnuije  corrige  ce  que  cette  tlièse  a 

'  Elude  sur  la  (jravure  sur  bois  et  lu  lillioijruplùe,  iu-S",  Piiris,  !Sy7. 
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d'intransigeant.  En  atlirinant  avec  M.  Uracqucniond  la  pi/'iMiiinenco  du 
bois  dans  l'illustration,  les  praticiens  ijui  ont  collaboré  à  X Image,  Tony 
Beltrand.  Clément  Bellanger,  MM.  Dauvergne,  Florian.  Rulle,  etc.,  et 
M.  Lepère  lui  mènn',  n'ont  afficlié  aucune  formule  exclusive.  C'est  dans 
ce  même  et  large  esprit  que  sont  conçues  les  illustrât  ions  des  livres 
éditt's  clicz  Pelletan. 

Le  bois  détrône  leau-forte,  mais  ne  la  supprime  pas.  La  litiiographie 
renouvelée  affirme,  à  son  tour,  des  droits,  et  Fantin-Latour  marque  une 
date  en  illustrant  successivement  les  livres  d'A.  Jullieii  sur  Richard 
Waqncr  (1886),  sur  Hector  Berlioz  (1888;:  et  les  Poésies  i\'.\/ii/rr  C/ir/iicr. 
La  couleur  im|)Osesa  séduction.  M.  Alexaaidre  Lunois  décore  de  lilho- 
grapbies  en  couleurs  Carmen  en  1901.  M.  Maurice  Denis  commente  de 
camaïeux  délicats  la  Vila  nuoca  (11)07\  Zadi;/  a  été  illustré  par  Félicien 
Rops  à  reau-l'orte  en  couleurs  à  plusieurs  planches  ;  les  a(iuarelles  de 
M.  Carlos  Schwabe  pour  Le^  /h'i/rs  du  mal  ont  été  reproduites  par  le 
même  svslème.  Autre  fait  plus  imporlaul.  Les  procédés  mécaniques 
n'ont  pas  seulement  donné  à  lillusliation  du  livre  usuel,  manuel  de 
classes,  livre  scientifique,  ouvrage  de  vulgarisation,  une  extension  inouïe, 
ils  n'ont  pas  seuli'iuenl  lendu  possible  rillusliation  du  journal  ((uotidien: 
leur  valeur  eslliélique  s'est  imposée.  Les  revues  d'art,  la  (iazelte  des 
Bcaui-Arls^  la  Hccae  de  l'Art  ancien  et  moderne  (fondée  en  1898)  récla- 
ment leur  concours.  L'.l/7  et  les  artistes  (fondé  en  1905),  les  Arts  (fondés 
en  1902  ,  les  revues  d'art  décoratif  en  font  un  usage  exclusif  ou  pres([ue 
exclusif  Les  journaux  humoristiques,  illustrés  en  noir  ou  en  couleurs,  le 
Courrier  /'ranrais.  le  Rire,  etc.,  ne  connaissent  pas  d'autre  auxiliaire.  Des 
éditeurs  emploient  la  machine  pour  des  publications  de  grand  luxe.  C'est 
par  des  procédés  mécani(|ues  i[ue  son!  imprimées  les  aquarelles  lavées  pour 
la  Bi/ile  par  James  TissoL  et  les  compositions  de  M.  Grasset  pour  Les 
Quatre  fils  Ai/ino/i  [[HH'à).  Les  bibliophiles  ne  redoutent  plus  l'intrusion 
de  la  machine,  persuadés  qu'elle  peut  être  un  instrument  docile,  sous  la 
direction  d'un  artiste. 

Enfin  le  goût  des  beaux  livres,  auquel  se  mêle  parfois  une  arrière-pen- 
sée de  spéculation,  s'est  singulièrement  développé.  Une  série  de  Sociétés 
se  sont  instituées  :  Sociétés  de  propat/atio/i  des  livres  d'art,  du  Livre 
moderne,  du  Livre  contemporain,  Bibliophiles  français.  Cent  bibliophiles. 
Amis  des  livres  à  Paris,  Société  normande  du  livre  illustré.  Société  des 
amis  des  livres  de  Lyon,  etc.  Toutes  se  proposent  pour  objet  l'impression 
d'ouvrages  édités  sans  préoccupation  commerciale,  avec  la  seule  recherche 
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de  la  perfection  typographique.  Les  ouvrages  publiés  par  ces  Sociétés, 
tirés  à  un  nombre  très  restreint  d'exemplaires,  dont  le  plus  souvent  aucun 
n'est  mis  dans  le  commerce,  ne  peuvent  avoir  diniluence  directe  sur  le 
goût  public,  mais  ils  contrilmenl  indirectement  à  l'orienter.  L'émulation 
des  bibliophiles  provo(jue  d'autre  part  des  elïorts  d'ingéniosité  qui 
menaceraient  de  ruine  rapide  un  conimer(;ant.  On  veut  que  chaque 
ouvrage  nouveau  ait  un  aspect  inédit.  De  là  des  tentatives  imprévues  : 
ainsi  la  Loïe  Fatter  de  M.  Roger  Marx  enrichie  de  gypsographies  dans  le 
texte  par  M.  Pierre  Roche'  (1904).  De  toutes  ces  expériences  sortira,  nous 
l'espérons  du  moins,  une  formule  susceptible  de  relever  l'illustration 
courante.  Déjà  des  tentatives  heureuses  ont  été  faites  en  ce  sens. 

Nulle  époque,  sans  doute,  n'a  publié  autant  de  livres  illustrés  (|ue  la 
nôtre  ;  aucune  n'en  a  publié  de  pires,  aucune  n'en  a  vu  apparaître  de  plus 
variés  ni  de  plus  iicaux. 

iilULlUi.liAlMllt; 
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CHAIMTIiK    V 
LA  PHOTOGRAPHIE.  LES  PROCÉDÉS  MÉCANIQUES  ET  LA  GRAVURE 


I.  Besoins  uuuvL'aux.  —  11.  l.a  srioiire  ii|i|)li(iiiée  à  \.\  ;:iM\iire.  —  III.  Les  iummh'iIi's 
mécaniques.  Caractères  essentiels.  Héliiigravure.  —  1\'.  Cniiiiles  vaincs.  Di'liiiilinii 
des  domaines.  —  V.  Valeur  d'art  des  procédés  niécuniqucs. 


i.  —  L  imi'iilioii  (11'  la  i;i'a\  Lii'c.  luiiis  ravuns  \u  an  di'liul  ilr  ce  livic, 
procéilii  sui'loiil  (11111  ln'soiii  sofial.  Sous  riiilhirncr  de  la  Mcnaissaiicc, 
les  lioimiit'S  s'éveilli'rriil  plus  iiomhreux  à  la  vie  iiilellecUielle  et  morale; 
ils  tlésir'èreuL  des  images  :  les  procédés  leoliiii(|ues  surgii'enl  alors. 

Un  jjjiéiiomène  analogue  s'est  produit  depuis  la  lin  du  .wiii"  siècle.  La 
Révolution  el  le  mouvement  immense  (|u'elle  a  provoqué  à  tra\ers  le 
monde  onl  appeli'  et  appidient  progressivement  loLls  nos  contempoiains 
à  Ihumaiiité  véritable.  Le  nombre  de  ceux  i|ui  réclanieni  des  images 
s'est  ainsi  indéliniinent  accru.  D'autre  [)arl,  la  lii/vre  île  notre  existence 
actuelle  nous  amène  à  exiger  des  représentations  ligurées  des  objets,  des 
événements  et  des  liommes  auxquels  s  allache  la  cunosilc'  du  moment. 
Pour  l'estampe  comme  pour  le  li\  re.  nous  voulons  de  1  actualité.  Enlin 
cette  orientation  scientilifiue  ([ui  nous  diiige  de  plus  en  plus,  non  seule- 
ment dans  la  science  pio[n('nieut  dite,  mais  dans  1  bistoire,  dans  lescpuvres 
d'imagination  mènu',  nous  coinluit  à  réclamer  des  images  d'mie  lidélilé, 
d'une  précision  absolues  el  (jui  soieiil,  ;i\aiit  tout,  des  dociuueiils.  Ln 
résuun'',  pour  le  journal,  pour  le  li\ie  d  instruction  et  d  érudilion.  il  nous 
laul  des  images  en  nombre  inlini,  d'un  prix  tri.'S  accessible,  produites  très 
rapidement  el  d'innombrables  documents  ligures. 

l)e\anl  cette  situation  nous  elle,  les  gi-a\eurs,  a\ec  leurs  procédés  Ira- 
(litionnels,  se  sont  trouvés  déLordés,  ainsi  (jue  l'aNaienl  éli',  par  rapport 
à  leurs  contemporains,  les  miniaturisles  du  .viv"  siicle,  et,  île  même  iju'à 
celte  époque,  des  découverles  ingénieuses   avaient    permis  de    rélablir 


L  ACIÉRAGE.    LA    PHOTOGRAPHIE  401 

l'équilibre,  de  même,  prî's  de  nous,  la  science  a  ouvert  une  phase  nouvelle 
dans  la  production  et  la  dill'usion  de  l'image. 

II.  —  Cette  activité  a  tnut  d'aliord  élarai  le  champ  d'action  de  la  gra- 
vure proprement  dite  :  la  lithographie,  nous  l'avons  vu,  a  été  inventée. 
Plus  tard,  l'usage  des  papiers  de  report  en  a  rendu  la  pratique  plus  aisée  ; 
on  a  parfois  suhslitui'  le  zinc  à  la  pierre  litiiograpiiique,  sans  que  le  tra- 
vaille l'artislt' ou  i  aspctl  ih'  l'imagr  m  lussent  modifiés.  Les  clichés  sur 
cuivre  recouverts,  parr(qiéralion  d  aciérage,  d'une  pellicule  protectrice  d'un 
métal  résistant,  (|ui  n  altère  pas  les  travaux  les  plus  délicats  \  se  prêtent  à 
des  tirages  presque  sans  limites.  Pour  faciliter  et  rendre  plus  rapide  la 
mise  en  place  de  son  dessin  sur  le  cuivre,  plus  d'un  graveur  de  reproduc- 
tion se  sert  d'une  épreuve  photograplii(|ue-.  Mais,  malgré  ces  secours,  la 
gravure  reste  insuffisante,  et  la  science  lui  a  ajouté'  comme  succf'danés  les 
pi'océdés  mécanicjues. 

III.  — ^  La  |)hologra|ilili'  produil  inir  iniagi'cten  midliplic  les  épreuves. 
sans  h'  cdiiciiurs  ni  d'un  di'ssiiiairui'.  ni  d  un  graveur.  ^  l'rs  le  milieu  du 
.\I\'  sii'cle,  onxouiul  imprimer,  ])ar  une  meliiode  semhlahle,  des  dessins 
originaux.  Dans  le  |iroc(''d('  (  liividier.  on  lecoiis  rail  um'  feuille  de  verre  d'une 
Cduciie  de  noir  d'nnpiiiiii'iii'  sur  la(|uelle  (Ui  tamisait  ilu  hiane  de  céruse. 
L'artiste  dessinail  :i\vc  une  pniiile  siu'cel  l'iiduil.  que  son  ti'a\ail  eiilevail 
et  la  pla(|ue  sellait  à  donner  des  épi'euves  comme  ini  cliché  |ihotogra- 
]dii{|ue  ordinaire.  .Maigi-é  l'exemple  de  Cnrol  qui  lit  un  li'î's  grand  nombre 
de  res  cliché's  sui'  vcric,    l'usage  en  a  l'Ii'  Iris  rapidemenl   ahandomit'. 

|j  ingi'niositi'  s  est  surlmil  appliqué^e  li  ufilenir,  sans  iinlermi'di^iire 
il'un  gra\eur.  des  plauelies  \  l'illaiiles.  |daiielies  en  ridief  susceptibles 
d'im|)i'essi(ms  l\  piigraphi(|ues.  eummi'  la  graxiiie  sur  huis,  planches  eu 
creux  analogues  aux  eaux-iorles.  du  aux  burin^. 

Les  essais  reuidiileul  au  didnil  iln  \i\'  sii^de,  hiu  l'an  \lll  lhi|iial 
obleuaii  un  pii\  d  l'ncninai^enn'nl  pour  des  clii-jn's  en  l'tdiid  sm'  pierre. 
I']n   INld  'lissier   paixinl   à  des   rc'sullals  iiiliTessiinls.  ( ','esl  surtiuil  di'puis 


'  l.'iii-iiiniHi,'  IL  ('II'  Iriilr.  p  Mil-  la  iiii'jiiii'ii'  fuis,  sur  \:i  iil.iMrlu'  ili-  lu  Jocunile  ili'  C.alaiiiaUii. 
Ui'i'alili,  Les  i/rtiffiiis  du  XIX'  .tifcle.  IV.  p.  ;)7. 

'  Vi.T.s  l7S(i  Clirc'liiMi  ilTM-ISlIi  iivail  iiiiiiHiin'  un  iipiiai'il,  a|i|iliraliiiii  iii^riiiniM.'  dit  paii- 
liif-raplir.  ipi'il  app  lail  Ir  ///ii/.vio/iij/j.icc.  l't  giàcr  aii.|iii'l  il  nhlriiail  raplili'iiii'iit.  avi'i-  iiiie 
<'\ac'ljluili'  iiiiTaiiiipii',  li's  halls  il'iiii  purliull  iju'il  ^lavail  i-ii.siiili'.  Kvploili'  par  t'.liri'licii  rt 
par  IJiii'iirdi'y,  li'  pliysliiiiiilraii'  jdiiil  il'iiiii'  ^raiiili'  V(i)j;iit<.  juMpi'aii  juin  mi  il  lui  ili-laissi> 
piiiM   li;  piirirail  lilliuKrapliii'.  piii?  pniir  la  pliolo^daplilL'. 
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la  (It'u.xii'iiii'  partie  du  xix'  sii'clt'  ([uc  les  expériences  se  sont  uiullipliées. 
Le  nombre  des  procédés  expériiiieiiLés,  employés  avec  succès,  abandonnés 
parce  que  relativemenlcoùleux  ou  lents,  repris  avec  des  niodilications  suc- 
cessives, estcxtrèmemenl  considérable,  et  saugmenle  tous  lesjours.  Celte 
niulliplicilé  nous  (ibli5j;e  k  ien\o\er  le  lecteur  à  des  ti'aités  s])éciaux.  D'ail- 
leurs, 1  examen  minutieux  de  ces  te(liiiii|ui's  iiiti'ressc  [)lus  le  praticien  ou 
le  eliimisle  que  l'amateur. 

Plusieurs  procédés  soiil  en  partie  secrets,  tous  comportent  des  tours 
de  main  (juc  1  on  ne  saurait  exposer  el  dont  dt'priid.  dans  une  large 
mesui'e.la  réussite  de  ICnl reprise.  11  sullira.  —  pour  compii'ndre  ce  (lue  l'on 
en  peut  attendre,  —  de  lesi'amener  à  leuis  types  essentiels. 

Lui'  première  classe  de  procédés  domu'  des  cliclii''s  en  rtdicd.  Un 
dessin  ou  une  é'prcLi\e  pholoi:rapliii|ue  é'Iaiil  report(''S  sur  une  phu|ue  de 
m. 'lai.  parlirulièremenl  ili' zinc,  on  traiisiorme  ce  dessin  en  cliclié- par  deux 
sysli'mes  diannHralement  op[iosés.  Ou  bien  on  nourrit  l'encre  du  dessin 
a\ec  des  poussii'res  ou  des  dépôts  métalliques,  de  lacon  à  lui  donner  un 
rciiel'ctjnvenable,  — ou  bien,  et  c'est  là  la  leclmi(|ue  j)resque  universelle- 
ment adojilée  aujdurd  hin.  (in  atlaijLn'  la  pla{|ue  de  zinc  jiar  un  acide  et 
l'on  escompte  1  immunité  relative  conlerée  |iai-  ICncre  aux  parties  de 
métal  qu  elle  recouvie.  Par  des  manipulations  tris  délicates  el  complexes, 
le  cliché  en  relief  se  dégage. 

L'emploi  dii  zmc.  Inivcnlion  d  nue  lechinijin'  pratii[ue  appartiennent 
à  Gillol.  dont  les  brevets  datent  de  IX-lUet,  (|ui  depuis  loi's,  a  présidé  à  la 
plupail  des  perleclionnemenls.  Le  »  gillotagi'  »  a  lait  la  fortune  de  l'il- 
lustration mécanique  et  esl  resté  le  mode  t\pi(|ue  d'illustration  du  livre, 
de  la  revue,  du  jom  iial  à  bmi  nnircln''. 

Tout  d  abord  on  ne  put  icprodnire  que  des  dessins  au  trait  :  les  lignes 
venaient  très  distinctement,  nuiis  les  modelés,  ombres  légères  ou  noirs 
pj-olonds,  doiuiaienl  uniformément  des  placards  noirs.  Le  champ  d'a[)pli- 
calion  du  procédé  se  liouvail  ainsi  très  restreint.  Pour  rendre  les  ombres, 
on  a  ensuite  imaginé  de  décomposer  les  taches  de  l'original  eu  im  pointillé 
(|ui  retient  plus  ou  nmins  l'enci-e.  l'our  obtenir  ce  pointillé,  on  [ihologra- 
phit!  les  originaux,  en  inlerposanl  une  trame  d'un  réseau  plus  ou  moins 
serré,  dite  grille  américaine.  Sur  l'épreuve,  le  pointillé  n'est  pas  visible 
sans  le  secours  d'une  loupe  :  mais  l'innige  prend  forcément  im  aspect 
lldu.  l^es  deux  systèmes  :  au  Irait  et  en  fac-siinile  sont  employés  concur- 
lemmenl,  selon  les  besoins.  Tous  deux  ont  été  utilisés  dans  ce  livre.  Les 
ligures  1,  3,  17,  etc.,  sont  au  trait,  les  ligures  4, 11,  20,  etc.,  en  fac-similé. 
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Une  seconde  classe  de  procédés  fournit  des  clicliés  en  creux.  Ces  pro- 
cédés dérivent  plus  ou  moins  directement  de  la  photographie,  et  les  noms 
sous  lesquels  ils  sont  connus  :  hélioglyptie,  héliolypie,  héliographie  et 
héliogravure,  lapptdh'ut  celte  intervention  nécessaire  du  soleil.  Il  s'ap- 
puient tous  sur  un  niénic  phénomène  scientifique  :  certaines  substances 
impressionnées  par  la  lumière  solaire  acquièrent  des  propriétés  nouvelles: 
elles  cessent,  par  exemple,  d'èli'e  soluhles  dans  Teau.  Nicéphore  Niepce 
avait  fait,  dès  181.J,  cette  ohser\<ition  pour  h'  hilume  de  Judée.  On  l'a 
renouvelée  plus  lard  poiu'  la  gélatinr  mt'dangi'f  de  chromalc  de  [jotasse. 
Ceci  connu,  supposons  qu'une  plaque  de  cuivre  recouverte  de  gélaline 
chronuilée  soil  soumise  à  la  lumière  à  travers  un  cliché  photographique, 
connue  une  feuille  de  pa[)ier  sensible  ordinaire.  Rentré  dans  le  labo- 
raloire.  à  la  luniitTc  louge,  si  on  la\i'  la  pla(|ue  à  l'eau  piu'e.  la  gt'daline 
iKiii  impressionnée  se  dissoudra;  le  dessin  (jui  a  été  protégé  conire  la 
lumil'ir  dispai'aflra  donc  seul.  La  pla(|ue  ressemblera,  à  ce  moment,  à  la 
planche  île  <-ui\  rc  vernie  (|ue  ra(|uai()rlisle  a  découverte  avec  sa  pointe, 
cl  1(111  (diliriiilra.  m  la  iaisaiil  iiKinlic  par  ini  acidr.  im  ri'sullal  analogue 
il  celui  (|U(i|jlieiil  un  a(|ual'(Ml  i>le.  Tel  esl  le  principe,  en  sonnne  Inrl 
sinijib',  (|ui  |in''side  aux  (ipc'ralions.  dans  la  pi'ali(iue,  1res  minniieuses  el 
ti'i's  complexes  par  lesi|uelles  on  obtient  une  héliogravure. 

UiU' Iroisii'Uie  classe  de  proi'i'dés  esl  enlin  hu'mi'c  par  la  plmloU  |iie. 
La  plidliil  \  pie.  Mi\  l'nli'c  p;ii-  l'dilcN  in.  esl  l'iniprcssidu  dnecle.  aux  encres 
grasses,  d  un  clicln''  pholograpiiique.  Lue  cpieuxe  pusilivi'  idilenuo  sur 
gélatine  bichiiunalei'  est  susce[)liblc.  par  un  IraiicMienl  con\enable. 
iraiMlinTir  un  relief  li'gci-  sullisant  ])0ur  accrocher  I'cik  re  cl  permelli'e  un 
lirwLie  aiiahitiiH'  à  celin  d  inie  lillmi;  raphii'.  Ce  prdci'ih',  delical  elcoùleux. 
il  nn  ri'snllal  lias.iriliMi  \ .  ihinne.  i|tianil  il  ri'ns>il.  des  diicumenis  d'une 
liilrdili'  exlri-nie. 

Il  esl  le  M'Lil  i|ni  ne  ciimpiM'Ii'  |ias  ilc  reloni-|ies.  l'iuis  les  anli'es  pro 
cédé's  ne  ilemanileni  |ias  si'ulenienl  h  t'Ire  coinluils  jiar  des  pi'aliciens 
haliili's:  les  cliclii's  idileims  siiiil  lunjdius  iniiiarlails  par  ipielque  côlé. 
ils  onl  hesiiiu  dilre  mis  an  poinl.  Li'  relnncheur  inlervieni  :i\ec  le  burin, 
la  poinle  sèche,  l,i  idulelie.  elc..  el  son  hav.iil  ,i  une  nuporlance  capi- 
lale. 

I  (lus  le>  |iriMi''di''s  nu'caniijnes  peu\  enl  ser\  ir  ii  nhlenir  des  images  en 
cduli'Uis  :  sdil  avec  nn  seul  cliché,  par  le  coloriage  ;i  la  poiipt'-e,  ou  |iar 
l'empliii  d  nn  palion  un  piiclidir,  sdil  |i  ir  t'em|ilui  de  |ilusieurs  planches. 
C'est  (iilhil    i|ui,  en    liS"K,  a   iail   les   premiers  essais  I vpochrdmi(|ues.  en 
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reproduisant  des  aquarelles  de  Grasset  pour  le  Petit  Nah  publié  par 
Baschet.  En  1883,  il  est  arrivé  à  une  rare  perfection  d'exécution  dans  les 
Quatre  fils  Aynion  illustrés  également  par  Grasset. 

L'étude  des  combinaisons  des  couleurs  spectrales  et  la  possibilité  d'ob- 
tenir des  épreuves  successives  d'un  môme  objet  par  des  plaques  sensibles 
uniquement  l'une  au  rouge,  l'autre  au  jaune,  la  troisième  au  bleu,  a  con- 
duit au  procédé  de  la  triclu'omie  ou  des  trois  couleurs.  Trois  clichés 
encrés  avec  des  encres  très  lluides  donnent  par  superposition  une 
gamme  extrêmement  étendue. 

On  conçoit  que  les  clichés  en  relief,  les  héliogravures  et  la  pliototypie 
participent  des  mérites  spécifiques  qui  se  sont  toujours  attachés  à  la  gra- 
vure en  relief,  à  la  gravure  en  creux  et  à  la  lithographie,  qu'ils  aient 
chai'un  leuis  mérites  et  leurs  limites,  partant  des  applications  distinctes. 

IV.  —  L'a|iparition  de  ces  procédés,  leur  dé\  eloppeun'iit  1res  rapide, 
leur  succès  ont  provo(|ué  des  alarmes  et  des  doléances  qui  renouvellent 
les  plaintes  des  miniatui'istes  dépossédés  au  xv°  siècle.  On  a  dit  et 
répété  (|uc  la  photographie  tuerait  tous  les  arts  du  dessin,  que  la  gravure 
mécanifiue  ferait  dis|iaraftr-e  la  gravure.  Si  ces  prophéties  étaient  vérita- 
bles, le  rôle  de  l'historien  se  réduirait  à  en  constater  la  réalisation  ;  les 
doléances,  les  regrets  ne  sauraient  prévaloir  contre  les  faits.  Mais,  assez 
d'années  se  sont  déjà  écoulées  depuis  le  jour  où  se  sont  produites  ces 
manifestations  redoutables,  pour  qu  il  soit  permis  de  les  envisager  avec 
sang-froid  el  pour  qu'il  soit  possible  (i'alliniirr  que  rc  jirogri'S,  loin  de 
menacer  la  cause  de  l'art,  ne  peut  qu'être  favorable  à  son  extension. 

Les  procédés  mécanic|ues  s'exercent  souvent  dans  des  domaines  où 
le  graveur  n'est  ])as  supplanté,  puis(|u'il  ne  saurait  y  livaliser  avec  eux. 
Sans  procédés  mécaniques,  il  faudrait  icnoiiccr  absdlunieiil  à  illustrer 
les  journaux  quoilidiens.  Sans  procédés  mécaniques,  aucun  graveur 
ne  saurait  donner  des  documents  archéologiques  ou  scientifiques  d'une 
exactitude  indiscutable.  La  machine  seule  a  permis  d'illustrer  abondam- 
ment les  livres  pédagogiques  ou  de  vulgarisation.  Ce  livre,  consacré  à  la 
gravure,  doit  à  la  machine  ses  images  nombreuses  et  fidèles. 

Dans  bien  des  cas,  d'autre  part,  où  le  graveur  s'est  vu  évincé  par  la 
machine,  il  est  impossible  de  regretter  son  éviction.  Il  n'est  pas  néces- 
saire qu'un  artiste  consacre  son  effort  à  préparer  une  carte  postale  illus- 
trée, la  reproduction  d'un  tableau  médiocre,  l'illustration  d'un  fait  divers. 
En  se  substituant  au  graveui'  en  ce  point,  la  machine  l'épond  à  la  grande 
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loi  sociale  de  proi^rès,  la  loi  ihi  moindre  elfort  :  elle  ne  fait  pas  tort  à  l'art 
véritable. 

Par  contre,  si  développé  soit-il,  le  machinisme  n'enlève  rien  à  l'estampe 
originale.  Il  y  a  là  un  domaine  intangible,  sulïisant  pour  nous  consoler, 
si  tout  le  reste  devait  disparaître.  Mais  le  reste  ne  disparaît  pas.  Il  se  ren- 
contre encore  des  amatem's  intelligents,  des  marcliamls  avisés,  pour 
demander  un  billet  de  taire  part,  un  menu,  une  carte  d'adresse  ou  une 
réclame  à  J\LM.  IJracquemond,  Chéret  et  Willette.  Une  photogravure  ou 
un  gillotage  sufliseni  poiii-  représenter  la  façade  de  la  maison  dans 
la((uelle  s'est  accompli  iiii  ci-inie  mystérieux,  mais  il  existera  toujom's 
des  connaisseurs  pour  préférer  à  luic  épreuve  photograpln(|ue  l'interpré- 
tation intelligente  et  personnelle  par  un  grand  artiste  d'un  lahleau  célèbre». 
Que  de  nouveaux  gra\eurs  donnent  des  pendants  à  la  Vicir/r  de  Holti- 
celli  pai'  (iaillaril  ou  à  V l-^nisnic  d  Ilolbein  par  M.  I5rac(|ueniond.  ils  r'cn- 
contreront  certainemciil  mi  public  sympatbii(Uf. 

Au  reste,  lexamen  des  ('preuves  mécaniques,  loin  de  détourner  les 
esprits  des  |)roduclions  d'iirl.  pré^pare  à  comprendre  ces  dernières.  Les 
amateurs  son!  peu  iioiiihrcux  ilonl  le  goût  s'est  formé  par  la  |uali(|ue 
des  chefs-d'ii'UN  le  l'L  des  ('iircuves  de  choix  :  ciimbieii  oui  ii|ipiis  ii  aimei' 
l'art  p;ii'  dr  iiM'cliaiitcs  iuiages  et  ne  soûl  pai'veiuis  à  coiii|ii  l'inlrc  la 
saveui'  d'une  eslam|H'  oriiiinale  (ju'apri'S  une  longue  pr(''|)ar.iliiin  pai-  les 
images  mi''caiii(|ui's  !  La  ilill'usion  des  images  à  bon  niaiclu'  r\\-\i-  peu  à 
peu  le  u<iùl  puliiir:  (in  lir  m'  rdiitelili'  plus  aujourd  lui  i .  dans  ll•■^  sil- 
lages, des  bariolages  <|ui  salisfaisaieni  aulreliiis  la  \illi'.  f^es  esprits, 
on  peut  en  être  assui'é,  de\iendroiil  de  plus  en  plus  dilliciles  et,  lors(|ue 
le  nombre  des  amaleurs  sensibles  aux  finesses  les  plus  té'iiues  se  sera  mul- 
liplii''.  il  laul  esp(''i'ei'  ri  cniiic  (|iie  Ion  serapar\eiiu  pardcs  perleclionne- 
iiieiils  leclinii|iics  nouNcauxa  iiiiilliplier  aussi  les  t-pri'ux  es  d'art. 

\.  —  Il  iiii|inilc  d  ailleurs  >\{'  le  i('mai(|uer  :  la  (lislnirlion  absidue 
qiir  I  lin  l'Ialilil  l'iili'i'  la  iiiarbine  el  l'ait  est  arbil laire  cl  injusiiliable. 
Di'jà  la  pliiiliitirapliie  es!  l'idia  liilili'T.  Ainsi  i|iii'  l'asaienl  aperçu  dJ'S  les 
premiers  ji  III  rs  l'JUgÎMie  Delariiiiv  cl  l'bilippr  lillll  \  .  ri  le  est  un  a  ri  llli'nll- 
teslabli'iiiriil .  Ciiiilie/.  la  irpiiiiliirlinii  du  iiii'ine  lableau  il  tioisde  nos  pra 
licieiis  iiiiiliiii|Hiiains.  à  MM.  iJraiiii.  Lie\aii\  ou  Druel,  |iar  exeuipir,  iU 
III  diiiiiiriiinl  huis  MTsioiis  dillrrrnli'S.  (Vest  que  le  cdmix  des  objeclils, 
des  dimensiims,  des  encres,  des  pajiiers  son!  .illaii'e  de  discei'nement 
c'est-;i-dire  d'.iil. 
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Il  en  esl  de  même  pour  la  j:raviire  iiitManiiiuc  On  n"a  pas  vu  encoj-e, 
jusqu'il  présent,  de  macliine  (|ui  marchât  seule,  sans  le  eoneours  acIiC 
d'un  ouvrier.  Siée  miracle  se  produisait,  il  l'audi'ail  encore  que  le  prati- 
cien di'lerminàl  la  machine  el  le  procédé  convenables  pour  l'image  à 
produire,  qu  il  réglât  les  dimensions  de  cette  image,  (|u  il  choisît  la  cou- 
leur de  l'enci'e,  le  grain  et  la  imance  du  pa]iier.  En  rcNililé,  tous  les  pro- 
cédés mécani(|ues  actuels  dcmanilcut  à  être  manié'S  par  des  artistes.  La 
A'aleur  des  images  (ju'ils  donnent  dépend  piesque  autant  des  (|ualités  de 
l'opérateur  que  des  procédés  mêmes.  Il  est,  de  plus,  exceptionnel,  qu'un 
cliché  puisse  être  employé  sans  retouches,  et   ces  l'etouches,  qui  trans- 

lorment    parfois   une  macuhiture    iiil'ur en    luic    image    dédicate,    sont 

œuvres  d'art  évident.  En  réalité,  l'auteur  d'une  héliogravure  esl  un  artiste 
(|ui  emprunte  le  concours  de  procédés  très  cnm]di([U(''s.  au  lieu  d'user  du 
hurin,  de  la  pointe  ou  de  l'échoppe. 

Le  temps  n'est  pas  loin  nîi  Idn  s'i'tonnera  de  nos  dé'dains.  On  com- 
prendra mal  (jue,  sensii)les  ii  l'ait  des  l'orret,  des  Lavoignat,  nous 
ayons  mécormu  d'autres  praticiens  ingé'uieux,  et  l'on  recherchera  les 
incunables  de  la  gravure  mécanique,  comme  nous  collectionnons  aujour- 
d'hui les  incunables  du  burin  et  les  xylographies. 

L'histoire  de  la  giavure  comportera  alors  des  sub<li\  isions  nou\elles  ; 
sans  empié'ler  siu-  j'a\enir,  il  nous  a  |iaru  nécessaire  de  l'ainioucer. 
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Iralidu.  L'Aiili-irlii'.  —  \  II.  I.rs  l>a,vs  Sramlinaves.  a)  La  .Siird.'.  \f,  Zoru.  I>,  La 
Noi-vèire.  c"  Le  DaueniarU.  —  N'III.  L.i  liiissie.  La  Linlauiliv  La  l'nl.i:;ni\  L'Ar- 
ménie. —  L\.  Les  [lavs  lalius.  a)  LLspai.'ne.  b)  L'ihili.'. 


I.  —  Un  i'.\:iiiicii  |-;i|iiilc  dr  \'i''\  (iliilioii  de  la  L:ra\ me  hors  de  l-"raiiri'  au 
XIX"  siècle  ecuililliic  les  l'elU'.xidlls  o[illllusl,es  (|iie  nous  seiKilis  de  Inr- 
niul(,'r.  .Vueilii  des  [ia\s  elle/.  les((llels  la  i:Ta\lire  axail  r\r  lldi'issaiile  aux 
sièelt'S  ]ir(''ct''deiils  n'en  a  ahaiidoiuu''  la  Iradilidii.  Ou(d(iiies  uns.  eluv.  les- 
(|Uels  une  dr-eliiNUiee  a\ail  sueeéiii'-  à  uni'  |;i'Tiiide  de  ::l(iil'e.  uni  li'lriuivi' 
un  i)eLi  de  li'ur  splendi'iir  |ii'Tiini'-e.  Des  |ia\  s  neufs  oui  élé  couciuis  par  les 
ails  i;ia|dii(|ues  :  le  inonsenienl  s'e>l  l'Iendn  lior.s  d'KurO|)e,  el  les  l'ilals- 
Uiiis  (iiiL  |iris,  |iresi|ue  dl's  le  didiiil.  une  plaee  iin|  oi'laiile.  l'iiiliii,  Ineii 
(|ue  les  i'\iduli(ins  e(ini|iiii-!enl  ni'i'ess.iirenien l  îles  crises  el  des  l'elours, 
si  l'on  i'()ni|iare.  dans  idiaenii  des  |ia\s,  IV'Ial  de  la  i:'ra\ure  au  didinl  du 
Xl\''  sii'i  le  el  a  1  heure  [Mi'Seiile,  un  conslale  un  prnui'l'S  exlrèiiieineiil  sen- 
silile  el  |)resiiui' universel,  .\iiisi,  prf'S  de  la  l'ranee.  de  IWiiulelerre.  dniil, 
la  \ilalili'  n'a  |ias  sulii  d'i'Mdi|ise.  la  lîeli;ii|ne.  la  llidlande.  l' A 1  leniauiio 
oui  lelruiiM'  leiu'  aneiennr  \  ligueur.  Les  |ia\  s  seaiidina  ves,  la  Uiissie,  les 
l'j|als-l  nis  rnuinissenl  iriii'  eoiilriliulioii.  el  nul  duiile  i|ue  l'ail  ne  soil 
a))|)e|i''   il    ennillU'nr   des  |iln\  inees   lunivelles. 

Si  un  |iii'Jiil;i'  lasiu'alile  ni'  iiuiis  liiMii|ie.  nul  |ia\s.  ilaus  la  |iéi'iode 
ei)nlriii|iiir.iine.  Il  .1  |iri'seiiir'  un  eiiseinlde  de  laleîils.   une  \  arii'li' de  pro 

iluelimi  e paraldes  à   la  l'ianee.  L' Vn^lelerro  est  la  iiatinii  i|ni   a|i|iai-ail 

iMlsuilc   la    iiliis   lloiissanle  el,    s'il    ne    devenait    \ain   ensuite  de   lenler  un 
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classement,  c'est  rAUemagne  à  qui  Ton  assignerait  la  trnisirme  place. 
Pour  la  gravure,  comme  pour  toutes  les  autres  manifestations  artisti- 
ques, il  s'opère  entre  les  Etats,  à  mesure  que  les  relations  sont  plus 
frt^quentes  et  plus  faciles,  des  échanges  incessants  d'hommes,  d'idées,  de 
tendances. 

Un  Italien,  Calainalla.  après  avoir  vécu  en  France,  fait  l'cole  en  Bel- 
gique ;  des  Allemands  suscitent  en  Suède  une  pléiade  d'aiiaafortistes. 
L'illustration  française  du  livre  est,  à  maintes  reprises,  inlluencée  par 
les  Anglais.  Surtout,  comme  par  le  passé,  de  toutes  parts,  on  converge 
vers  la  France.  Les  uns  vienncnl  s'étahlii'  dans  notre  pays  ;  élèves  de  nos 
artistes,  assidus  de  nos  salons,  ils  ti'availlenl  pour  nos  revues  et  nos  édi- 
teurs, se  pénètrent  intimement  de  notre  espiit;  leurs  noms  seuls  ou  la 
UR'ntion  inscrite  sur  un  catalogue  indiquent  leur  origine  exotique.  On 
apprend  ainsi  que  .M.M.  Steinlen  et  Florian  sont  suisses:  ([ur  M.  Lenain 
est  belge;  M  H.  de  Los  Rios,  espagnol  ;  Jazinski,  polonais;  M.  Edgard 
Chahine.  arménien.  D'autres  viennent  en  France  demander  seulement 
la  consécration  de  leur  réputation  ou  de  leur  gloire,  jaloux  de  nous  sou- 
mettre leurs  meilleurs  ceuvres.  D'autres,  enlin,  vienneiii,  dans  leur 
jeunesse,  s'imprégner  de  nulie  alniosphî're  artisti(iue  ;  ils  ne  s'absor- 
bent pas  en  nous,  mais,  avec  notre  concours,  ils  dégagent  leur  personna- 
lité. Retournés  dans  leur  pays,  ils  fondent  parfois  ou  maintiennent  des 
écoles  nationales.  Wiiistler  a  vécu  plusieurs  années  en  France,  et  c'est 
ici  également  que  se  sont  formés  M.  Kœppingou  M.  Zorn. 

Les  mouvements  nationaux  ont,  parmi  des  accidents  locaux  et  des 
dilïérences  individuelles,  plié  également  leur  évolution  sous  quelques  lois 
générales. 

Partout,  la  gravure  au  burin  a  rétrogradé  et  a  dû.  pour  ne  point 
disparaître,  assouplir  et  humaniser  ses  méthodes.  —  La  lithographie 
a  presque  partout  excité  à  son  apparition  une  vive  curiosité  et,  par  là,  elle 
a  souvent  contribué  à  la  renaissance  ou  à  l'éclosion  de  la  gravure. 
—  Elle  a  subi  ensuite  une  crise  ou  une  éclipse,  et  i-enaît  actuellement  de 
toutesparts.  ^L'illustration  du  livre  s'est  développée,  entraînant  la  réappa- 
rition de  la  gravure  sur  bois,  pour  réclamer  ensuite  l'aide  des  procédés 
mécaniques.  —  L'eau-forte  est  devenue  le  véritable  mode  de  la  gravure 
d'interprétation.  —  D'une  façon  toute  récente,  se  produisent  des  tentatives 
d'estampes  en  couleur  :  estampes  de  portefeuille,  images  d'illustration, 
affiches  illustrées.  —  Enlin  le  trait  essentiel  de  l'évolution  de  la  gravure 
à  travers  le  monde  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années  est  le  nombre 
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prodig^ieux  de  talents  originaux  qui  ciierchent  à  s'exprimer  par  l'eau-forte. 
En  I800,  à  l'Exposition  universelle,  la  gravure  de  reproduction  était 
presque  uniquement  représentée;  aujourd'hui  le  nombre  des  graveurs 
interprètes  s'est  assurément  multiplié,  mais  le  fait  dominant  est  l'ascen- 
sion rapide  de  la  gravure  originale. 

II.  —  En  Anglelerre.la  manière  noire  conserva  au  dèhul  du  xix°  siècle 
la  laveur  ((ue  lui  avaient  value  les  traducteurs  de  Reynolds.  Après  la 
mort  de  ce  maître,  les  graveurs  se  consacrèrent  surtout  à  Law  reuce.  La 
conception  pittoresque  devint  plus  élroile  ;  à  des  noirs  plus  iirul'onds  s'oppo- 
sèrent sans  ménagement  des  lumières  exacerbées;  l'image  perdit  en  tlou, 
en  chaleur,  elle  gagna  un  éclat  plus  vif  et  affecta  une  sorte  de  proi)reté 
sèche.  Quelques-uns  des  praticiens  que  nous  avons  cités  précédemment 
continuèrent  ii  jn-oduirc,  d'autres  se  joignirent  à  eux.  Les  plus  réputés 
furent  S.  W.  Reynolds,  les  W'ard,  Hodges.  C.  Turner  i  ITTi-iSoT)  ([ui 
grava  les  portraits  de  Georges  J\'  [\H'2'i),  de  Robert  Pcel  \'è2%),  et  S.  Cou- 
sins (1801-1887)  quireprésenla.  d'après  Lawrence,  Master  Ltmihlon  1827). 
La  vogue  de  la  maiiiiTc  nuire  subsista  jusi|U(' nits  I8i(t:  l'ib'  |iciilit  aloi-s 
la  prééminence  dans  le  goùl  national,  sans  toutefois  disparaihc  cumidl'- 
tement,  et,  de  nos  jours  encore,  M.  l-rancU  Slinil  en  perjuMur  les  rccriles, 
([ui  ne  se  sont  pas  ren(ni\cl(''es. 

Près  de  la  niaiiil'i'c  nuire,  le  burin  jiuia,  ilans  la  preniii'i'e  |iai-lie  du 
siècle,  ([uebiue  n'ile  eu  Vnglelerre.  niauii'  sininul  pai-  l{iibni>(in  el  |iai' 
T.  Doo  ;  el  Le\\  is  i;  ra\  a  a\  ce  agn'nienl  les  dessins  de  J^aw  reiiri>  en  nianit'ie 
de  ci'avon. 

L'illustrai  ion  du  li\re  a  élé  el  esl  eneoii'  aujuiird  hui  le  ^-ôU'  le  |)lll^ 
l'Uiineii!   ili'   la   gra\un'  brilanni(|ue. 

.\u  début  du  dernier  siècle,  la  \(igae  apjtartenait  à  la  gravure  sur 
acier.  Le  (ill  Il/us  (  1801),  et  le  Du/i  (Jidi  holle  (1818  dessint'S  pai'  Smirke 
et  gravés  par  Raimbai'h  l77(i-l8W  sont  les  meilleurs  témoignages  de 
ces  ini''lli(iiles.  (|ui  liHi'nl  nliliM'>es  |i(iui' d  ninnnibialiles  /w7y(>Y^/r«'.<,  /'''jrjrc/ 
HIC  mil  !■!  aulrcs  albums,  iiewii'k,  nous  I  avons  dil,  n''no\  a  I  ilhistraliou 
sui'  buis.  Il  liiinia  de  u(inibreii\  (lisri|des.  tels  l'boinpson  i|ui  v'ini  en 
{•'ranee,  \\  .  ,| .  Liutuii  y  IS'.IN  .  ou  \\  .  11.  Iluopei'.  La  créaliou  du  l'eiini/ 
M(i</iizi/ir  (1832'  pr'é'ci'da  d'ini  an  celle  de  nuire  .]f(i//tisiii  Pi//iirf<>/iir.  Pour- 
lanl.  |ieridaiil  i{iieli|iies  autii'es.  la  gravure  sur  buis  lut  munis  brdianle  en 
.\ngleleire  ipicn  fiance,  laiile  d  nlisles  pour  cidlabnrer  avec  les  pra 
ticien.s. 
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La  ^iraiulf  iin|iulsiiiii  aiiislii|uc  l'ut  clonm'i'  par  les  [iri'Tajiliai'liles. 
Danti"  Gabriel  Hosselli  dessina  lui-nii"'iiir  (|iicl(|ues  bois  pour  les  pot'iues 
(le  Tennyson  (IHo"/'  pour  les  Vli'ii.r  pnr/es  ifdliens  i  IHliT'.  Surtout,  l'esprit 
prérapbai'lile  ramena  1  allenlion  vers  les  aces  oh  l'illuslralion  du  bois 
avait  lleuri,  siinplilia  les  trails  du  dessin,  tout  en  rallinant  la  pensée,  et 
fut  éminemment  favorable  à  l'illuslratiou  du  livre.  Iîii>kin,  (jui  parfois 
illustra  lui-même  ses  ouvrages,  a  eu  une  Inrge  inllnciice. 

L'apogée  de  ee  mouvement  est  1  leuvic  rt'-ili'ciiie  île  W'aller  Crâne. 
Artiste  et  théoricien,  ^V.  ('rani'  a  imprinn'  à  la  \ignelle  un  caractère 
essentiellement  décoratif.  L  i  Princesse  Flnrimoiidi-  (1880),  les  Histoires 
lie  (iriiniii  1882  ,  les  Trois  Sirènes  '  188(1  ont  inipost' aux  Anglais  sa  do( - 
trine.  lia  rencontré  un  auxiliaiif  iiié'cicux  en  William  Morris  (f  180(1)  (jui; 
à  partir  de  18'.M,  s'est  inléressé'  à  la  Ivpograpliie.  à  la  présentation  du 
livre.  Les  deux  maîtres  ont  afiirmé  leuis  pi'iisées  concordantes  par  la  publi- 
catiim  de  l'Iii-  (ihllrriiiij  Pliiin  IS'.ll-  .  \\'illiain  .Munis  a  iMisailc  (''dite 
avec  Burne  Joues  un  TA^^/^r  r/- iinintinifnl.Ll. 

La  conception  décorali\i'  domiin-  aujourd  liui  le  livre  anglais.  Les 
élèves  de  Morris  ou.  connue  on  les  désigne  |)arfois.  l'école  di'  Birmingham, 
sont  soutciuis  par  les  ('■ditcLLcs  cl  par  le  publie.  Les  nieilleiu-es  de  leurs  prc- 
dui'tions  sont  souvent  réniipiàmées  lioi's  d'AnLilelerre.  et  l:i  frunce.  oîi  les 
livres  pour  enfantsde  KaleCireenawav  7  l'.).J  I  ,  de  (jaldect)tl,  de  Cecil  Aldin, 
ont  une  vogue  méritée,  n  ignore  pas  le  nom  d'.Vubrev  Beardsiey  (1874- 
1898).  Tout  récennnent  deux  livres  décorés  par  Ailliiu- Rakliam  :  /?/y;  Van 
Vinckle  1 1903)  et  Peler  Puit  l'.IDT  .  ont  t'ié  réédités  à  Paris  avec  texte 
français. 

Les  illuslraleuis  anglais  n  associent  pas  leui'  fortune  à  la  persistance 
des  procédés  anciens;  ils  considèrent  connue  mie  \ictoiii'  artistique 
incontestable  la  |)erb'ction  des  pi'océdés  mécani(|ues,  pi'rlection  (|ui  a 
rendu  possible  la  nniltituile  des  iiuii/azines  illustrés  ([iii  pullulent  en 
Angleteire.  I/inlluence  du  li\re  anglais  est  énorme,  elle  se  maiiilesle  en 
Belgique,  en  Allemagne,  et  natuicUement  surtout  aux  Etats-Cnis.  Les 
Etats-Unis,  où  les  magazines  sont  ]dus  nonilireiix  iMieore  qu  eu  Angleterre, 
ont  pli.idmt  il'exellents  dessinaleurs.  Le  pins  riquili''  ibins  la  lormule 
actuelle  est  \V.  IL  Bradiey. 

L  illustration  bumoiasti(iue  est  non  moins  intéressante.  Les  liuiiio- 
ristes  anglais  ont  peu  prali(|ué  la  lilbogiaphie  Suivant  la  tiadilion  de 
Rowlandson  et  de  Gillrav,  c'est  ;i  Peau-forle  que  Cruikshank  (1794-1882) 
a  gravé  les  cr'Of|uis  spiritutds.  nolalioiis   iiisl,inlani'>es.  de  la   Vir  à  Paris. 
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Le  Puiicli.  U)V\\\(-  III  lS'i.2,  .1  utilisé  surtout  la  jiravuro  sur  hois.  C'est 
le  bois  qui  a  lait  connaître  les  dessins  sommaires  et  caractéristiques  de 
John  Leecli,  de  Du  .Alauiier  (1834-1890;,  de  ,1.  Teuniel,  et  surtout  de 
Cliarles  Keene.  en  (|ui  les  Aniilais  se  plaisent  à  reconnaître  le  meilleur  des 
héritiers  d'Hoi:arth. 

L'Ant;lelerrc  a  eu.  d'aulrr  jiart,  aprî'S  la  France,  ou  mieux,  conjointe- 
ment avec  la  France,  la  part  la  plus  essentielle  à  l'épanouissement  de 
l'eau-forte  originale.  Quelques  artistes,  Andrew  Geddes  ou  David  W'ilkie 
vers  1820,  s'étaient  essayés,  dans  la  première  partie  du  siècle,  à  l'eau- 
forte  c't  à  la  pointe  sèclic  ;  c'est  cepeiiilant  en  France  que  les  novateurs 
vinrent  chercher  une  inipulsinn.  ici,  il  devient  impossible  de  sé'parer 
l'Angleterre  des  États-Unis  :  c'est  un  Américain,  Wliistler.  ([ui  lut  l'ini- 
tiateur; c'est  un  Anglais,  son  heau-frère,  M.  Seymour  Iladen,  (jui  l'a  le 
premier  second(''  el,  depuis  loi's,  artistes  ami''ricains  et  anglais  n'ont  cessé 
de  ti'.i\  ;iiller  dans  une  commuiiautc'-  remarqualtle  d  elloris. 

Wliistler  (i8:U-iytl:i  \i\ail  en  Franci'  et  il  avait  pu  admirer  le  granil 
iiKiuvement  de  rean-loile  liancaise  en  IHod,  saluera  li-ur  ap|)arilion  les 
estampes  de  Mér\(in,  de  .AF  i{rac(|nemond,  tle  lîiin\  iii.  de  Dauliiiiiiy.  de 
(lliarles  .jaci|iie.  l(irs(|u'i'ii  ISliS  il  |iiiidia.  à  l'aris.  clie/.  Dehllre.  le  caliier 
de  ses  doii/.e  premiii'es  ea iix-lortes.  A  côté  de  la  Soajji-  à  lrui:<  M(»N,  lin  y 
\(i\ail  d'auli'cs  coinposil  ions  inspir(''es  par  Montrouge  ou  pai'  .M(jntm,irlre 
I*res(|u'imméilialeiiieiil.  Wliistler  retournait  à  Londres  el.  en  18:')'.!.  il 
|)lddiait  celle  MTie  lie  la  7V///(/sr  qui  tail  iqnique  dans  l'ait  t-oiitem|iniaiii . 
Les  .\liglais  apprirelil  par  les  estampes  de  Wliistler  à  connailie  lle^ 
beautés  doiit  jamais  ils  ne  s  t'iaieiit  souciés.  Lu  llànaiit  sur  les  bord.s  de 
la  Tamise,  Wliistler  avait  simplement  noté  les  aspects  qunlidiens  el  les 
ciiiiiN  lamiliers.  iiiellanl  en  ces  tra  iiMTipliniis  une  acuile  de  rei;anl  exlreme 
el  la  Ir.iiclieiir.  la  Ninci'iili'  d  i''mnliiin  qii  ,i|ipnilereiil  dans  1  art  ses  compa- 
giiiiii>  il  al■nle^.  les  I m|iressionnisles  Irain'ais 

L  iiiliii'l  lie  la  lacture  esl  plus  ^land  eiicure  ;  la  poiille  courait  avec 
une  di'ciNiiin.  une  lia  iilieN>e.  une  lapnliti'  pailnis  sl'clie.  une  audace  Je 
llli''l  liiiile  que  II  av.iieiil  y.\~.  eiiciire  alleilile  les  l''iani;ais  el  diUll  >eul  lù'lil- 
liralldl  diililia  il  I  e\eiii|>|e. 

'l'icN  \  i\  .iiils.  Il  e>  ciiiileiiipiiraiiis.  ces  paysages  diiiil  de.s  maisMiit».  des 
usines,  des  hrilimeiiK  ilcN  mailliez  luiirnissenl  les  lignes,  mt-rileraienl 
d'être  IdiiN  l'MMiui's.  l-'.dt/lr  II'///.  MiIIkuiL.  Il  i>/iiiiiis/rr.  I.niir/iousf , 
\\(ii  ilnuisr.  HIikIJiiii  IIi///.  linllifrliill  nous  nul  donné'  des  joies  plu^ 
vives  ;  d'anlies  pnlei  ciice-.  innil  ans  paues  stiisiiies,   l'ai  IST'.I.   un  si-jom- 


412  M.    SKYMOin    HADKN 

à  Venise  renuiucla  1  inspiiatidii  de  WliisLlcr  et  {iruNOijua  uni-  séiu-  de 
nouveaux  clicls-d'œuvre. 

Le  premier  discii)le,  ou  plutôt  le  premier  émule  de  Wiiisiler  fut  son 
Leau-t'rère.  M.  Seymour  lladen.  31.  Seymour  Haden  (né  en  1818}  était  et 
est  resté  chirurgien,  l'un  des  plus  illustres  de  son  pays.  Sa  vie  d'artiste 
n'a  été  pour  lui  «  qu'un  j'ort  petit  épisode,  un  jour  de  l'ete  pour  ainsi  dire, 
dans  une  carrière  longue  et  laborieuse  ».  Cet  amateur  a,  du  moins,  apporté 
dans  la  gravure  non  seulement  ini  très  haut  talent,  mais  des  coneeptions 
esthéticjues  trî'S  ])réeises  et  très  réilérhies.  «  Je  n  accorde,  disait-il,  (ju  une 
place  secondaire  ii  la  supériorité  technique  ..  il  laul  nous  serxii'  delà 
pointe  en  peinlre.  non  en  i;ra\cur;  en  poète.  n<in  en  artisan...  la  pointe 
devient  un  interpri'te  \i\antetle  simple  trait  une  expression  inlelligente.  » 
Ces  doctrines  ont  pi'ésidé  à  des  œuvres  «[ui  provo([uaienl,  dès  18"J9,  l'ad- 
miration de  Burty  charmé  comuîe  par  «  l'audition  d'une  belle  mélodie 
populaire.  » 

M.  Seymour  Iladen  a  subi  l'inlluence  de  Whistler,  mais  il  est  aussi  un 
disciple  de  Rembrandt  i]u  il  a,  nous  le  savons,  étudié  avec  une  perspica- 
cité et  une  hardiesse  fécondes'.  Aussi  rapide  (jue  ^Vhistler.  attiré  comme 
lui  [lar  les  bords  de  la  Tamise  el  par  la  campagne  anglaise,  il  a  parfois 
cherché  des  eifets  plus  chauds.  Son  ol)servation  est  peut-être  moins  raf- 
linée,  moins  subtile,  elle  est  plus  limpide  et  plus  paisible  (lig.  106}. 

En  18(il,  Edwin Edwards  d8:J3-18T'.l  compléta  le  groupe  des  chefs  de 
I  eau-lorte  anglaise.  Depuis  lors  leau-forle  a  pris  un  développeiin'nl 
énorme  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  L  iniluence  de  Whistler,  de 
Sevmour  lladen,  s'est  combinée  avec  l'enselunemenl  de  M.  Lei;ros,  établi 
à  Londres,  a^■ec  l'examen  de  I  œuvre  de  Méryon  et  la  connaissance  des 
classiques  néerlandais  de  l'eau-forte. 

Ainsi  est  apparue  une  pléiade  d  artistes  (|ui,  a  sec  des  nuances  peison- 
nelles,  les  uns  plus  âpres,  presque  archa'iques,  les  autres  plus  sensibles 
au  pittoresque,  portent  tous  l'empi'einte  commune.  Tous  ils  sont  très 
habili'S,  tous  paraissent  sincères  ;  leur  thème  faxori.  i|u'ils  doivent  parti- 
culièrement à  .Méryon  est  le  paysage  de  ville.  M.M.  AfIlecU.  Caineron, 
Fitton,  Heseltine,  C.  Holroyd,  Strang,  Synge,  Wyllie,  analysent,  avec 
une  sûreté  extraordinaire,  les  cités  d'Espagne  ou  d'Italie,  Paris  même  ou 
Londres.  Leurs  rivaux  américains  l'emportent  presque  sur  eux  :  ce  sont 
M.  Clianiller,  M.  Roth,  .'\L  Mac  Laughlan  dont  les  estampes  ont  une  tenue 

'  Voir  livre  I.  chap.  lu,  p.   lio. 
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ci'ave.  une  précisidii  fxt'eplinniii'lle.  .M.  Cli    Plaît  né  en  IXTiD    linnl  le  simi- 


|.-jj;,   ICC,  _  M.  Sfviih.iii    II,mI<'ii.  I,r.-..liiiiliiis  iIi'  Krri.-iiiHlnii  .|s:,yi,  [DraKi'.  lij. 

linii'nl  esl  pins  lilnv  el   plus  l.iii;r,  AI.  .luM'pli  I'.  iniell  .|iii   p.ii'  ailleins  e.sl 
un  liisldiien  Iri's  disliii^ué  de  miii    ail   cl  i|n'onl   parliiiilii'reineni    Iraiipé 
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ïolt'ilo.  Ir  Puv,  les  viUfs  (jui,  iicn-hécs  sur  di's  rofliers.  iiiùlcnl  à  la  réa- 
lité une  Lîraiidcur  (|uusi-i'anlusliqui'. 

Celti'  écdlc  si  brillante  n"a  cepeadaiil  pas  tout  ai)sorljé.  Tandis  que 
Axid  Haiii,  venu  de  Suède,  trace  avec  une  méthode  })rudente  des  vues 
archilerturales  réj;ulières.  tlaulres  renoncent  îi  1  ell'et  cherché  par  le 
trait,  pour  viser  il  I  ainjileur  ou  ;i  la  puissance.  Ainsi  M.  Alfred  East 
qui  s'enveloppe  dans  des  brunies,  tel  surtout  il.  Franck  liraniiwyn,  le  plus 
audacieux,  le  plus  intense  des  i^raveurs  contemporains,  attaquant  des 
planches  d  mie  dimension  imisitee  a\ec  uiu'  hardiesse  i|ue  justilie  le 
succès  el  trouvanl,  dans  les  spectacles  iju  ollVent  la  vie  el  1  industiàe  mo- 
dernes, il  satisfaire  un  sens  ti'ès  paiLiculier  du  i;randiose  et  du  mystérieux. 
Les  Vieilles  ititiisons  à  Cuiinl,  la  Dt'slnaiioii  di(  «  ('(ilédutiirii  ».  la  Sortie 
il' I//I  eluui/ier  dt'\iri\uvii[  îles  poJ'mes  épiques,  dont  l'exubr'i'aiice  de  pen- 
sée s'exprime,  d'ailleurs,  a\ec  une  l'elalixc  >implicili''  lcclim([u<'. 

L'eau-l'oi-le  anglaise  s'est,  d  autre  part,  enrichie  d  étrani;ers  établis  ii 
Londres  et  devenus  par  leur  art  des  Anglais  véritables.  Non  point 
M.  Legros,  chez  lequel  le  génie  fraïujais  s'est  associé,  sans  }  disparaître, 
avec  des  éléments  biilamii(|ues,  mais  .lames  Tissol  (1830-11)02)  établi 
depuis  IH'-j  ;i  Londres  et  dont  l(uil  i'u'uvre  gravé  a  éh'  fait  en  Angle- 
lerie  à  la  gloire  du  pa\  sage  el  de  la  société  anglaises,  a\  ec  des  nuances 
de  sensibilité,  d  ellets  el  de  chaiine  (|ui  lu'  nous  permettent  pas  de  le  reven- 
diquer. Semblabli'  assimilai  imi  s  Csl  pruduile  puni-  }\.  llcrkcmici'.  né  en 
Allemagne.  auli'Ui' de  pièces  lialiili's  destinéo  un  peu  I nqi  \  isililcmeiil  au 
public. 

A  1  e.iu-lorle  (iriginale,  \\  liisller.  luul  le  premici-.  a  ajiiuli'  la  lilhogi'a- 
phie '.  Dessint'es  d  un  Irait  h'ger  el  piilc,  indi([uant  à  peine  les  formes, 
comme  avec  la  ci'.dnte  d  en  due  ((uijnurs  trop,  les  lilliographies  de  \Vhis- 
ller jouissent  du  même  crédit  que  ses  eaux-loites  el  sa  peinture;  les  por- 
traits de  3LM  Rolhenstein.  ou  C.-li.  Shaniion  en  icllètent  la  ténuité  et  la 
distinclioii.  Au  contraire,  ^L  Albert  Belleroclu^  manie  le  ci'a\on  lilhogra- 
phiiiue  siii\  aiit  la  belle  Iradil  imi  IVaiicaise  el  dciiiiie  un  gi'aiid  rliaiiiie  de 
coloris  il  ses  portraits  délicats  ilig.  KiT  .  Al.  Ernest  Jackson  lia\a.ille  en  un 
sens  analogue.  Le  bois,  d'autre  part,  sert  souvent,  avec  le  concours  de  la 
couleur,  aux  abréviations  \  ivantes  de -M.  \\  .  Nicholson. 

'  liilruduitc  en  .Vijj^lei,ei"ie  dés  ISU-i  par  .^iidiv.  la  liLhu;j:fa|>liiu  u'avaiL  jouû  dans  cl'  pavs 
<|u'uu  rôle  lies  secondaire.  Les  Vues  d'itulle  t'uioiil  publiées  eu  ISIS  par  Cli.  Hulliuaiidel. 
Oweii  Jones  publia  les  dessins  doJ.  Gouiv  ^uf  VAUiambiu  en  clii'omuUlliof,'i'apliie  (1S3U,  si-iqi. 
La  bueiélé  d'Aïundel  a  lepioduil  par  le  iiièine  procËdé  uue  suilu  considérable  de  cliefs-d'oeu\ re 
des  luaîUes  anciens. 
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Si    nous   ajuutoiis   iiiie    d  iuiKiiiiliraljlfs   images    sjiorlives    répondent. 


l''i(;.  I(i7.  —  M.  IJiHrUM'Iji-.  Ktutic  ori;;iiiali'. 

a\fc  |ilii>  (Ml  niiuMs  ilr  ^ciiiinilc  i'>llicli(|ui'.  a  iiiif  passion  iialionalc,  nous 
auriHi>   lionne  une   parliellr  iili'c  de    I  inipiMlanee  de  la  j;iasui'e  en  Anyle- 

Icire 
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III.  —  D'autres  revues  seront  plus  rapides.  La  Suisse  a  surloiil  iHé 
entraînée  par  l'exemple  de  la  France.  La  jiliipart  de  ses  tiraveurs  se  sont 
formés  et  ont  vécu  près  de  nous.  Elle  a  protluiL  de  remarquables  burinisles 
de  traduction  :  Forster,  que  nous  avons  déjà  étudié  ;  Cli.  S.  Pradier  (  178(i- 
1848),  le  IVère  du  sculpleui':  Paul  lîiraidet.  Un  des  bons  acjuat'orlistes 
actuels  de  reproduction.  M.  Malbey-Doret,  est  Suisse. 

Pour  le  bois,  M.  Frederick  Florian  et  son  fils,  31.  Ernest  Florian,  col- 
laborent à  la  rénovation  du  livre.  M.  Paul  Yibert  entaille  le  bois  au 
canir. 

Dans  l'eau-forte  originale  se  sont  distingués  Karl  Bodnier  (1809-1893), 
aquafortiste,  lilbojrrapbe,  illustrateur,  cbanlre  des  forêts  et  de  leurs  botes, 
-M.  Piguet.  très  parisien  par  les  sc'enes   (ju'ii  traite',  et  31.  Van  3Iuyden. 

IV.  —  En  Belgi(|ui',  (^,alamalla  créa  une  école  di'  Iraducteurs  qui  mania 
d'abord  le  burin,  avant  de  lui  substituer  l'eau-foi'te,  suivant  l'évolution 
générale.  Frank  (né  en  I8;2;(),  liiot  ^1833-1905),  31.  Lenain,  31.  Danse 
sont  les  plus  réputés  de  ces  interprètes. 

L'eau-forle  originale  belge  jirul  citer  plusieurs  précurseurs.  P.J.G. 
Fi'ançois  (17.')9-i8.")l)  el  'I'  Vcrhd'ckboven  (1798-1881),  ce  dernier  depuis 
1828,  manièrent  la  pointe,  et  un  très  grand  nombre  d'autres  artistes  les 
imitèrent  en  passant.  Le  mouvement  contemporain  commence  avec  le 
pfinlif  arcbéologuc  11.  Leys  (181  ■J-I8()9;.  dont  les  eau.v-forles,  mallieurcu- 
seniciil  peu  nombreuses,  contrastent,  par  leur  spontanéité,  leur  carac- 
tère sommaire  ci  vivant,  avec  la  peinture  compassée  du  maître.  Si  l'eau- 
forte  ne  fut  pour  Leys  qu'une  distraction,  elle  fui  le  moyen  spécifique 
d'exprt'ssion  pour  Félicien  Rops  (1821-1898).  L'imagination  deRops,  avec 
ses  préocupations  et  ses  exagérations  maladives,  lui  a  trop  souxcnt 
mérité  une  réputation  de  mauvais  aloi.  3Iais,  il  est  dans  son  œuvre  assez  de 
pages  dégagées  de  toute  équivoque  pour  permettre  de  le  regarder  comme 
un  des  artistes  les  plus  originaux  de  notre  temps.  Apparenté  jiar  son 
esprit  à  Baudelaire,  Rops  a  Iraduit  une  çonceplion  Iri's  spéciale  et  tort 
j'omantique  du  rôle  satani{iue  de  la  femme,  par  des  expressions  plastitjues 
d'un  relief,  d'un  raccourci,  d'une  âpreté  écrite  qui  marciuenl  les  mointires 
de  ses  estampes.  Il  a  été  un  nuiître  ouvrier.  L'eau-forte,  l'aquatinte,  la 
pointe  sècbe,  le  vernis  mou,  la  gi'avui'e  en  couleurs  à  plusieurs  ]ihincbes 
ont  été  des   instruments  dont  il  a   posséib'  les  secrets  et   qu  il  a   ilonnnés. 

'  M.  l'i"uol  a  U'uIl'  la  irravuic  iiiiL;iiiuli'  en  iiiuiiiciv  noire. 


.^    J 
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En  187o,  une  société  internationale  d'aquafortistes  s'était  l'orinée  en  Bel- 
gique, sous  sa  direction.  Elle  ne  dura  (]ue  deux  années  :  depuis,  une 
société  nouvelle  s'est  constituée  en  1881  à  Anvers,  une  autre  en  1887  à 
IJruxelles. 

A  M.  Rasseni'osse  qu\  peut  se  réclamer  de  Kops,  la  Belgique  associe 
aujourd'hui  M.  Baertsoen  qui  demande  à  l'aquatinte  les  images  les  plus 
colorées,  M.  de  Bruycker,  le  maître  impressionniste  Yan  Rysselbergiie, 
le  maître  idéaliste  Fernand  KlinoplT.  M.  James  Ensor  traduit,  d'un  métier 
très  simple  et  très  lucide,  des  visions  complexes  issues  du  rêve  ou  inspi- 
rées par  le  spectacle  des  villes. 

V.  —  La  Hollande,  épuisée  par  l'intense  floraison  du  xvii"  siècle,  s'est 
réveillée  de  nos  jours  et  manifeste  à  l'heure  actuelle  l'activité  la  plus 
féconde.  La  lithographie  l'avait  secouée  de  son  sommeil.  Au  milieu  du 
siècle  elle  nourrissait  d'habiles  graveurs  au  burin  :  Keiser,  Lange,  Mare 
ou  Taurel.  Aujourd'iuii  elle  ofl're  une  pléiade  d'esprits  originaux.  M.  Pieter 
Dupont  est  probajjlement  le  seul  artiste  contemporain  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  reprendre  la  technique  sévère  des  maîtres  du  xvf  siècle  et  de 
faire,  ainsi  qu'Albert  Durer  et  Lucas  de  Leyde,  des  burins  originaux.  Ce 
sont  des  travaux  d'une  puissance  incontestable,  modernes  éminemment 
par  leur  sujet,  que  le  Poitrail  de  M.  Steinlen,  le  Cheval  de  labour  (lig,  168), 
le  Cheval  blessé,  V Attelage,  la  Cliarrtie,  mais  ils  se  rattachent  étroite- 
mentau  passé  par  l'intransigeance  du  liui  in  (|ui  n'admet  pas  de  partage,  et 
par  la  volonté  de  confier  toute  expression  h  la  seule  éloquence  des  lignes. 

Jongkind  (181'J-18'Jl  fut  un  des  premiers,  un  des  meilleurs  collabo- 
rateurs de  Cadarl,  jetant  sur  la  planche  un  réseau  léger  de  lignes  dont 
les  caprices  apparents  concouraient  à  des  notations  lumineuses  et  hardies. 
M.  Josef  Israels,  l'illustre  ciief  des  peintres  hollandais,  a  témoigné  une 
prédilection  ancienne  pour  l'eau-forte  et  marqué  de  sa  grilTe  quelques  plan- 
ches mordues  avec  une  décision  presque  brutale,  griffonnages  rapides  d'où 
jaillit  la  vie  :  le  Pêcheur,  le  Fumeur,  d'autres  pages  d'inspiration  fami- 
lière et  épitiue.  A.  Mauve  (■[•1888)  a  gravé  quelquefois,  et  les  frères  Maris 
ont  fait  des  essais  curieux,  (ju'ils  ne  destinaient  pas  ;ui  pulilic. 

M.  Philippe  Zilcken  (né  en  1837^  est  plus  spécialement  un  peintre 
graveur,  étudiant  avec  sobriété,  finesse,  une  sensibilité  très  personnelle, 
les  pavsages  de  la  Hollande,  et  aussi  ceux  de  Paris,  d'Alger  et  de  Venise. 
M.  Bauer  dit  l'Orient  et  les  mirages  des  Millr  et  une  /luitsavec  une  légè- 
reté presque  impondérable.   Il  faudrait  pouvoir  s  arrêter  encore   près  de 
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MM.  Nieuwfiikam]!,  ReicluT,  Toorop,  Van  tlt'r  Walk,  Gian  Yetii,  Wil- 
seii,  M""  Fies  et  Van  Ilouten.  Enfin  M.  Storm  de  S'Gravesande  serait 
coiiiplé  parmi  les  plus  distingués  graveurs  liollandais  si,  par  sa  vie,  tout 
entière  écoulée  en  Fi'ance,  il  ne  s'était  complètement  détaché  de  son  pays. 
Aux  aquafortistes  s'ajoulenl  les  litliograplies  originaux.  MM.  Hoylems 
Van  Dongen,  et  Ten  Cale.  Un  club  de  graveurs  néerlandais  a  été  fondé 
en  1883  ;  de  très  belles  publications  :  Palchri  Studio  ont  souligné  la  ren- 
trée de  la  Hollande  parmi  les  grands  pars  d'ai-t. 

VI.  — En  Allemagne,  à  l'ani'dre  du  xix^sit'cle,  la  l'a\  eur  |iulili(iuf  allait 
aux  élt'ves  et  aux  émules  de  Schmidt  et  de  ^Ville.  Des  i)urinistes  savants 
C(i|uaient  les  clicfs-d'n-uvre  classiques  [lar  des  tailles  rangées,  pesantes  et 
lidides.  L'infortuné  Christian  Frédéric  .Mliiler  1783-1 8 l(i  se  litail,  parce 
que  sa  Madone  de  Sahil-Si.rle  n'a\ail  pas  eu  loul  d'abord  le  succès  ([u'il 
en  esc(.imptail  cl  (|u'elle  (liilinl  par  la  suite.  Joseph  Kelier  '1811-1873) 
préser\a  à  Diisseldurf  la  Iradilion.  Son  chel-d'ieuvre.  autre  hommage 
rendu  à  llajdiaëi,  fut  la  Dispiilc  du  Saiiil  Sacremeni .  .Inseph  Mande!  de 
Berlin  (1810-188:2)  et  ses  disciples,  MM.  Lud\vig,lac(ii)y  el  (t.  Eilers  se  rat- 
lacbenl  à  ce  passt'  \(''né'rable.  l'rî'S  du  liiiiiii.  la  lilliogiMpliie  se  consaci'a 
d'abord  en  .\lleniagne  aux  Iravau.x  «h-  repruduclioii  :  l'iluli  I78()-I844), 
Strixnei-,  liiciit  ou  ilirigèreni  une  (juantité  énorme  de  ciqiies  de  lableaux 
et  de  fie  simile  de  dessins.  Successivement,  les  galeries  de  .Munich  el 
de  hri-Jin  Ilici'IiI  Iraduilcs  jiai'  la  IiIIiul:  i'a|iliie.  l'iils,  pluspi-i'sde  nous, 
l'eau-lorle  s'esl  impos(''e  el,  auloui'  de  M.  \\  .  l  iiu:er  u<-  en  18:î7  ,  de  nom- 
breux ailisles,  doni  quel(|ues-uns  foiil  pailois  aussi  iiuivre  oi'iginale  : 
.MM.  1*.  Ilaim.  W  .  ilerhl,  I'].  l'"()ihiM:;.  .V.  Kriiger  se  smil  consacn''s  à 
l'eau-lorle  de   repiiiducl  iiin. 

Nous  avons  déjà  dil  la  \irluosilé'  de  .M.  Kirppin;:.  ('■li'Vi'  el  ri\al  de 
M.  W'allnei',   el   (|iii.   depuis    I8'.ll).  ré'side  à    iJerliii. 

Il  serai!  possible  de  sui\  l'e  à  Irasers  le  siècle  loul  enlier  une  (irinluc- 
lioii  conliiine  d'eau  \  lorles  (U'iginales.  Dans  la  pi'iiode  la  Mn)ins  favo- 
rable, CdMislian  i'jhard  1 7'.i;'i-l  8'J2  ^ai^ail  i(ueli|ues  crtuiuis.  |{einbai-dl 
el  .1.  A.  Kocb  nioris  Ions  ileu\  en  ISIll)  conliaienl  au  cui\re  i|U(dques- 
uiis  de  li'iirs  liiliorieuN  paysages,  l  iic  aninialion  iiouvtdie  lui  appoi'lée 
par  le  roiiiaiit  iMiie  :  Moril/,  de  Scliwiiid  ISOi  1871  raconta  les  lé'gendes 
populaires,  innie  loul  d'abord  par  lanlw  ii;  lihblri  ISIli  18Si-  ihinl  l'ima- 
ginalion  spiril  mdb'  se  iibi'ra  eiisuile.  Apiès  ces  arlisles,  au\<|ue|s  il  lau- 
drail  joinihc  l'rdn  icb    y  |S7(i  ,  sans  oublier   Men/.el     1 8 1  ."l   t'.K).")     (|ui.    vers 
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1843-1  844,  apporta  à  rcau-forle  une  1res  passagère  fuiiliihulioii.  la  période 
toute  oonLeinporaiiie  nous  présente  deux  groupes  reniar((naljles  d'aitislcs. 

A  Miinieli.  W.  Lcild  '18i4-1900  déiinil  a\ ce  une  persjueacilé  sa\dureus(' 
des  liéros  sinijilesel  l'aniiliers.  M.  Franz  Slïu'k  apporte  à  1  eau-1'orte  la  liar- 
diesse  de  facture,  l'originalité  traneliée  de  eoneeption,  par  les([uelles  sest 
imposée  sa  peinture.  Une  seule  page  eoinnie  Lucifer  sutlirait  à  le  elasser. 

A  Berlin.  Karl  StaulVer-lJern  l8o7-18'.)l  a  Iraeé  des  ellluies  dinir 
netteté  plasli(|ue  Iri's  giande  el  .M.  Moril/.  Geyger  né  en  18(il  niel  en 
scène  les  animaux  avec  un  liumour  tout  germanique.  i'ri'S  de  .Max  J^ieber- 
mann.  (|ui  s'esl  jiarfois  disirail  à  gravei',  prt'S  de  llans  Mever  (|ui  a  repris 
connue  d'aulres.  el  a\('c  snccî'S.  le  thème  de  la  Morl.  rnlleulion  s'arrèle  à 
1  (euN'i'e  consider.ilile.  el  p,ir  le  iiomliie  l't  p;ir  la  porlce.  de  AI.  .Max  Klinger 
jié  en  18"')7  .  .M.  .Ma.x  Klinger  (jui.  ijtunlre  el  sralpleur,  représenle  ;i  un 
si  haut  degi-é  les  aspirations  et  les  l'eloins  de  la  pensée  allemande,  a. 
depuis  1879.  développ(''.  en  inie  si-i'ie  de  cvcles  fies  \'i(/iiiirs  d Orif/e, 
187'.):  VA/ii,iiir  vl  Ps,/r/ic.  1881):  les  />/7///(rv,  188:};  ini  Aiiioiir.  I SS7  :  la 
.)/-//■/.  I88:'>-I'.)(i:j^,  des  images  ei  îles  idi'i's  iialionales.  Ar"'K;illie  Knllwitz 
évoque,  avec  une  intensité  draniati(jue,  les  énu'ules  el  les  giî'ves. 

B.  ilannl'eld     m''  m    1848     s'est  consacré  ;i  la  gr.ivnre  d  arcliilnliui'. 

A  Dïisseldorl  \'('m'uI  un  groupi'  de  lilliot;r.i|>lies  on;:nKi  iix  ilnul  le  nieil- 
leui'  ('lail  T.  lloseman.  A  1  heure  pri'sciili'.  I,i  HiIiol:  iM|ilne  oi'igmale  lleinàl 
surtoul  à  tlarslruhe.  l'allé  s'honore  de  .M.  Kallmorgen;  loi  mou\cinenl 
tout  à  l'ail  remarquiihle  de  lithographie  en  coulein-s  esl  coiidiiil  par 
MAI.  .1.   Kii  inpnianii.  dr  \  olkinanii,  et   par  Al.  L.  ()llo  de   Dresde. 

C'i'st  il  r(''colt'  de  rAiii;li'le|-re  i|ue  se  roiiiii'icul  les  gra\eins  siu' hois 
(|ui  IravaillèrenI  |ioui'  1  illusliation.  J^e  meilleur  d Cnlre  eu.\  lut  longtemps 
W.  Guhitz  178(»-187h  .  Pailois  d'ailleurs  les  (''dileurs  eureni  recours  ;i 
des  jUMliciens  étr'angers.  Apri's  une  pi'riode  domuu'e  |)ai'  les  lemlances 
rumiinlH|ues  el  p,ii-|  esprit  décoi'atil  îles  iia/.art'ens.  période  oit  Schuiml. 
Fiihrich.  Schnorr.  L.  Hichlei' lournirenl  des  dessins,  oii  liethel  181(j-18"t'.); 
composa  ses  poèmes  saisissants  surla  Alort.  Alenzel  im|Hisa  au.v  Allemands 
son  génie  et  ses  conceptions  d'illustrateur.  BemaiqiKHis  d  ailleurs  (|ue  la 
]'ir  (le  Frrdrru:  Iv  (irainl  p:ii'  hiijuelle  il  se  ri''\fl,(.  date  de  1 8:!'.l-1842, 
époque  où    Hallet  el  Aleissonier  s  étaient  déjà    lait   connaître. 

L  iniluence  di'  .Alenzel  a  cédé,  de  nos  jours,  dexaiil  des  l'orces  nouvelles  : 
iîocklin,  le  préraphaiditisnu',  le  mvslicisme,  agissaid  siuMout  grâce  à 
AIAI.  Alax  Klingei'  ou  l'r.inz  Sliiek. 

Une  place  spéciale  doil  être  réservée  aux  humoristes  :   les   alhinns   de 
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W.  nuscli  1X32-1  DOS  oui  umii.sé  tuule  rAlk-magne.  Les  F/irr/ende 
lUiiiifr  ilcpuis  IKii  .  où  l'on  rccliercliail  surLoiit  les  dessins  d'A.  Ober- 
liindrr.  |mis  di'  W.  Diclz,  de  llar'l)urfrer  et  d'E.  K'wvhm'w  Sunplicisfiimus 
avcr  'Ih.  Ili'iiir.  .Iiii/ciid  iwvc  (\ .  Ilii-||i.  uni  uiir  \()uiic  i'Lin)|ii''c'nnr.  Ajou- 
lons  (|iu'  l'Alifinimni'  a  de  lit's  nonilurux  /luu/azi/if^  et  i|ue  (/ir  Kiaisl 
fiir  Allé  est.  de  I  ii\-eu  d'un  Aini'i-ir-ain.  M,  J.  INMinell.  le  mieux  diriiré 
des  iiiar/aziiK'^  du  monde. 

Ij'Aiiliirlie  est  Idin  d'oll'iii'  unr  |p,i irillc  l1(H'ais(ni.  !']n  \HV-\.  lui  |iui)li('' 
à  N'iemir  ini  alliinu  de  lil houi-apliies  ilmil  la  mrillrme  |)ai:e  est  U-  Urasseiir 
d'JivJ)!.  Aujourd'hui.  i|uel(|ues  ai'lisles  reuiacquaiiles.  rexcidienl  aqua- 
fortiste de  r'eproduetion.  .Max  Kedlieli  n(-  en  1X4U^,  des  f;i'a\'eurs  oritiinaux 
d'eaux-iorli's  en  couleui'.  MM.  I'"r.  Siino.i  et  .Alielil,  de  Pra'iuc.  les  eol- 
lahor.ilein-s  de  M.  Max  L(dns  |}iiin'  la  pulilic-al  iun  Ar>  Sriir  Lilliniiraplirtt. 
el  [laruii  eux   Mans  'l'iioma,  lia\adlenl    à  <-(Uislil  uei-  une  ('■(■(di'   naliduaie. 

VII.  —  Les  ])a\  s  scaudiuav  es  ont  l(''ruoii;ii(''  depuis  [jcli  d  anni'es  seule- 

ni   de  leui-  iiriuinalili'  dans  les    ai'ls  ura|ilii(|ues.    Le    liin'inisie    suédois 

lj.  Kiiheii  |X|M-!S7."i  \i''eul  smlciul  liurs  de  son  |ja\  s.  l'ài  IcST'i-,  deux 
t:ra\eius  allemamls  :  l  iii^cr  el  l-nw  cnslamm.  lurent  appidés  à  SlO(d<lioliu 
jiour  \  re|)i-oduire  les  lal)leau\  de  la  i;alerie  ro\ale..lls  intt'ressi'r'enl  à 
leui'  arl  (|iiel(|ui's  sueilois.  M.  (larl  Larsson  lut  imi  des  |U'euiiers  eonquis  : 
diqjHis.  M.  (Islri'lind.  (|ui  \il  en  l'"rani'e.  |)ialiqui'  avec  sucei's  ta  S'ra- 
\ui'e  eu  cdideurs  cl  la  Sui'dr  s  enoriiueill il  irundr>  meilleurs  ijraveurs 
(MiL;iuaii\  de  I  l'àuvqie  ;  M.  Ander's  Zorii  ni'  eu  IStiii  .  M.  Zorn  T'erit  sur 
le  eui\ ce  a\  ec  inie  ^iionlani'ili''.  inii'  hardiesse  (|ui  n'^sidrol  mu'I nul  dans  le 
noinicmeul  dr  la  {iiiiiilc:  la  le(dniii{ue  di'Uh'uranl  d'inir  >ini|ilirili''  l'I  diine 
siddii'h''  rl,i^M(|uc'S  Des  traits  |iarallide^.  ()hli((ues.  ra\eiil  et  halalrent 
les  liMiues  llsmoclidenl  des  iiuai;cs  qii  une  (iliM'rNaliiin  im'iu'I  r.iute  dote 
di'  \  ir  i-('lli''(dne  :  l'Iudes  sur  des  nuilils  lamilii'rs.  iialrric  de  inu'traits 
miii|iM's  II  il  Ken  an  I  X1I2  .  M  Anal  nie  l''iaiiee.  M  .  Zoiii  lui  nu  ■me  'sont  l'eiin'-- 
senti'S  pardes  elli^lies  diu:iies  d  eux.  où  le  cliarme  de  la  lemilir  dans  ses 
lieauli'-S  surressixes  est  dil  a\er  une  disiiclinn  ansIneiMl  ni  Ui'  el  ii'ali-te 
,li^.    111'.)  . 

I.,a  NoivI'Lie  a  iiniirn  Thaiilow  INiT-l'.IlKl  .  (|iii  contrihiia  |ilu^  que 
liilll  aillie  a  la  xni^iie  de  la  uiaville  eu  cnuleiii^  M.  NiiniiiaiJen  est  Un  lin 
|inl  Ir.ii  I  Isle. 

Au   Haiiemiik  s  l'st  ih'|ilu\ee  une  ai'tivili''   i'oiisidt''ralile.  siiuili  fort  ori 
ijinale.  .Inel   Kalliii     1X22  IXiS."(  .  Iiuriuisie  hahile.  a  véeii  en  l''riiiiee  el   Ira- 
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vaille  pour  Goupil  :  c'est  lui  qui  a  ,ffravt'  losdeux  pcndanis  célèbres  d'aprî  s 
Prolais,  Avant  et  Après  la  Bataille.  Cari  E.  Sonne  (18Ui-1878),  élève  de 
Toschi,  résida  longtemps  en  Italie.  Lorenz  Frolich  (1820-19U8)  a  travaillé  à 
Paris.  La  génération  actuelle  offre  plus  de  personnalité,  avec  C.  II.  lUocli 
(1834-1800;,  avec  M.  llansen,  adonnés  à  l'eau-i'oile.  ainsi  que  le  niiiftie 
peintre  Kroyer.  On  connaît  en  France  l'illuslratioii  des  contes  d'Andersen 
par  M.  Ilans  Tegner. 

VIII.  —  Dès  le  xvii''  siî'cle,  des  graveurs  d'Occident  lurent  ap]M'lés  en 
Russie  et,  dès  ce  moment,  on  compte  ([ueicjues  graveurs  russes  :  Léonzi, 
Tarasséwicli  par  exemple.  Au  siècle  suivant,  Schniidt  séjourna  à  Saint- 
Pétersbourg  de  1757  à  1702  et  y  forma  quelques  élèves  ;  parmi  eux, 
J.  P.  Tchéniessow.  Des  graveurs  au  burin  travaillèrent  pendant  la 
première  moitié  du  xix'  siècle  :  Klauber,  N.  J.  Outkine  (1780-1863) 
J.  Tchesski  -j-  IHiO  .  Jordan  l'ut  le  dernier  d'entre  eux. 

De  1849  à  18o'j  fui  publié  en  cbromolitbograpbie,  à  Moscou,  un  recueil 
des  Antiquités  de   H/issie  d'une   exécution  remarquable. 

En  1870-71  on  tenta  une  société  des  a(|uafortistes,  ijui  disparut  presque 
aussitôt.  L'illustre  peintre  Répine  a  fait  quelques  eaux-lorles  et  le 
grand  sculpteur  P.  Troubelzko'i  s'est  amusé  à  de  très  rapides  croquis. 
31.  \V.  Matlié  a  un  œuvre  plus  considérable  et  très  liabile.  Il  fait  aussi 
de  la  gravure  de  reproduction,  genre  dans  lequel  s'est  distingué  Mas- 
salof. 

En  Finlande,  après  Edelfelt  (18oi-l90.j;!,  M.  Axel  Gallen  (18Go)  traduit, 
avec  une  spontanéité  âpre,  des  conceptions  tourmentées. 

La  Pologne  compte  des  burinistes,  M.  A.  Oleszczinski.  des  a(iualor- 
tistes  traducteurs,  groupés  par  Jazinski.  En  190:}  a  été  publié  à  Gracovie 
un  Album  de  la  Société  des  peintres  graveurs  polonais. 

Au  delà  des  limites  de  l'Europe,  l'Arménie  est  la  patrie  de  M.  Ciiaba- 
nian  et  de  l'observateur  très  parisien,  très  rafliné,  pi'esque  trop  liabile 
qu'esl  l'aquafortiste  Cbahine. 

IX.  —  INous  terminons  cette  enquête  avec  les  pays  latins.  L'Espagne 
n'a  pas  donné  encore  de  successeur  à  Goya,  graveur.  Elle  a  vu  naître  (juel- 
ques  intéressants  artistes  :  le  recueil  des  Recuenlos  y  liellczas  de  Parce- 
risa  compte  dans  l'bistoire  de  la  litliograpbie.  Martinez  lui  un  bon  élève 
de  Calamalta;  31.  R.  de  Los  Rios  est  un  distingué  graveur  de  traduction. 
L'eau-forte   oiiginale  avait  dû  à  M.  Fortuny  d'élincelants  croquis.  31.  R. 


s 


Fig.  IIVJ.  —  M.  Z..1I1.  l'oilidil  (100:i).  [SchulMil.   Ui] 
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I).  ]\i:iisiiui/.n  11  iiilri'iiri'li' sur  rui\rc  les  léiicmles  waunérieniies  :  M.  Ri- 
cardo  Hardja  Irarc  de  [iiilssaiiles  si^t'nes  ]i(i]iiilairi's. 

\j  llalif  (Milin  a  eu  ilans  l;i  prciiiitTi'  jiai'hc  du  xix''  siî'clr  une  écolo 
liriUaiilL'  di'  l)urinislcs.  Nous  axons  dr\l[  uoniuit'.  apri's  Hapli.  ]\lort;lieii, 
rtnix  (renli'c  eux  qui  passiTt'iit  les  Aljifs  :  Calanialta.  dont  rim|Mnlance 
lui  t'Ui'o[H'Tiinf.  cl  .Mercuri.  1)  aulres  di'nii'Uil'n'nl  sur  Ir  sol  natal, 
Ifls  Longhi  (  ntiCi-IS:!!  cl  I».  Tosidii  ;i78H-18o4)  qui  vcmuI  à  l'arme  et 
se  consacra  |n'inci|)aleinent  ii  traduii'e  Clorri'ge.  Dans  la  seconde  partie  du 
siècle,,  des  arlisles  agréables  ou  séduisants  ont  ]n-aliqué  l'eau-l'orte  origi- 
nale a\t'c  une  souplesse,  un  iM-lat.  une  l'ui'ia,  des  ([ualilé's  spécieuses  et 
par  nialhi'ur  superliciellcs.  (inl.  SégrOilini.  lils  du  peinirc  gi'^nial  di/  l'Kn- 
gadinr.   re|irend  sui'  le  cunre  (|ui'li|ncs-uns  des  tliiMues  jialernels. 


Arrivés  au  lenne  dr  ce  livre,  nous  lirions  le  lecteur  anii  de  ne  |ias 
réclamer  de  nous  une  cdiichision.  Il  laul.  pour  conclui'c.  sa]ipu\er  sur 
des  laits  scicrililii|ucmenl  (''tahlis.  cl  le  siuici  de  ccmdiiire  noire  cin|uetc 
jusquii  riicnre  prt'senle  nous  a  manileslcuHMil  lait  dépasser  la  péiiode 
des  laits  conti'ôli's  cl  classés.  On  conclut  sur  un  c\ de  aciievt''  cl  l'av  cuir 
seul  reconnaîtra  si  nous  nous  trou\'(jns  aLijtund  liui  au  di'dinl.  à  I  apogée, 
au  d(''clin.  ou  h  la  lin  d  inn-  évolution. 

.Nous  ne  nous  jierinelti-ons  do\u-  (|uc  quclipu's  rcllcxieuis  InvNcs.  La 
gravure,  à  son  ajqiaiilmii.  ;i  été  inic  lcclinii[nc  mise  au  service  de  I  acti- 
\  ilt'  liumaine.  A  ce  ponil  de  \  ue,  clic  a  élé  sans  cesse  s  eni'n  liissant.  et 
nulle  époqui'  n  a  él:''  plus  ingénieuse  t|ue  la  nôtre.  Aucun  des  procédés 
valables  îles  sii'cles  passés  n'est  iibandonné  sans  rctoui'.  nous  usons  à 
l'Iieure  actuelle  de  nnides  d'ex[)ression  Iri's  Naiii's.  dont  le  inimhre  saccroî- 
Ira  sans  aucun  doLitc.  |iaiini  les  progivs  quolidicns  de  toutes  les  sciences. 

La  gfa\  lU'c.  des  son  origine,  a  dinnu-  à  I  altiste  des  iiio\  eus  nouveaux 
de  développer  sa  pcnsi-c.  l'allé  a  sollicité  l'inspiration,  encouragé  les 
]ieintres  ii  li\rcr  jus(|u  aux  inlenlions  du  génie.  Par  ses  mérites,  elle 
conxieni  é'mincinmcnl  à  iidtic  temps  ('-pris  du  inélicr  sa\oureux,  t't  curieux, 
plus  que  ne  le  lut  aucun  autre  de  piMo^rer  i.laiis  I  inlimltc  de  la  pensée 
créatrice, 

La  gravure,  d'un  aulre  ^■^^[^'.  lui  toujours  un  nioven  de  dilfusion  des 
ipuvres  d'art  et  un  iuslrumenl  d  éducation  estlnHiijue.  Ace  luit  non  plus 
elle  ne  cessi'  de  repondre,  et  son  rôle  se  di'veloppe  à  mesure  i|ucde\ien- 
nenl  plus  nomhreux  ceux  (|ui  vixenl  d'une  existence  totale. 
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La  uravurt".  n,  enlin,  à  i-nW'  de  son  cararlrre  arlisli(|ui'  et  en  ilrliors 
(le  ce  caracli'i'(>  iiièiuc.  un  vù\r  social.  Dt'S  son  ap[)acilioii.  elle  a  secondé 
les  curiosités  scieiitili(|ues.  Loul  aussi  bien  (|ue  les  passions  nationales  ou 
i-elif;ieus('s.  4  uiesure  ([ue  l'existence  sociale  se  fait  plus  ratlinée  ou  plus 
coniplcxf.  il  se  crée  pour  elle  de  nmiNidles  applications. 

(Certaines  formes  de  la  gravure  peuvent  donc  suhir  des  crises,  jierdre 
leur'  pi'ééniinence.  se  voir  i-éduites  h  véj^éter  teniporaii'emenf,  mais  la 
iiraxure  elle-nièmr  r(''pond  ii  Iropdi'  nécessités  pour  (|u'il  soit  possible  de 
l't'VOijuer  en  doule  sa  vilaliti'.  S  il  n  t'Iail  |ias  iinpi'udeni  d'cnûiiuer  r;i\('- 
nir.  nous  loi-niiilci-ions  niiMne  I  espoii'  d'riinrhissrmenls  eslhéli(|ues  pro- 
chains. Le>  civilisations  aiiciemies.  nouvelles,  ou  rt''no\ées  (|ui  viennent 
d  élre  con(|uises  pour  ICstampe,  (inl  d'alioi'd  subi  I  iniluence  lu-éjiondé'- 
riinlc  des  m;iilres  (|ui  les  av.iieiil  insliii ih's.  Leur  personnaliU'^  liviiispa- 
r;iilrii  (|(iel(|u<'  joui' ;  les  l']lats-l'nis.  ri*jUi'o|ie  iirienlale  el  sepleni  rionale 
ne  demeureront  pas  longlemps  les  clients  des  capitales  .irluelles  de  l'arl. 
Ija  i;r:iv  ui'i'  se  dévelop|iera  en  Auslr;die.  dans  I  Amcrii|ue  du  .Sud.  dans 
rAlriiiue  miMnc.  S(mis  1rs  l'oi-nies  i|ne  ikuis  lui  ,iv(ins  ilmniees.  cdie  ir;i  ru 
Asii'  cejoindrr  les  le(dini(|Ues  pri'CleUSiS  de  cet  l'Alri'Uie-l  trii'lll  où  a  lleui'i 
un  iirl  ni,iL:nilii|ne.  aci  doni  I  V'I  ude  ilenu'uiMil  en  (bdinrs  de  ce  livre,  mais 
dont  nui  ne  sauiail  mr'ccinniiilre  la  beanU''  inliansri|ia'  el  les  uidicalions 
l'écmides. 

La  gravure  esl  di-dilemenl  assocu'c  ii  la  ci  v  ilisalinn  mrinr  cl  le 
moment  snail  inoppniiini  de  se  lainenleiMir  rile.  lors(|ue  laiil  désignes 
lui  prt''pareiil.  en  re^iai-d  de  ce  (pi'elle  ii  tii'.  un  mai;  iiili(|nr  cl  larL:e  t'pa- 
nouissemeul . 

itii'.i.ioi.i; A  l'ii  II: 


Les  iim  iMui's  iiiilii|iii'>  ihni>  la  liiMii^^r.iiiliii-  ^i'IicimIc. 

I.  — i:.  V  l.iiUii\.  l;  (ii'.nil  ri  liiMiilidlliT,  li!(iirtiill<'illi'/iiil(l\iiii!itder(ieijeniritrt. 
in  1",  N'irmic.  IfssCi-r.lu;)  ^avci-  lii  i-dlliilinralmu  il  ririviiiiis  siiériali^lcs  ilc  c'li!ii|iii'  piivs  : 
llriii'i  itiiiirlidl  (loiir  lu  l'nniri'  ;  1  I  i.i'  Imis  l'u  l!iir(i|ie  ol  en  .\iii('i'ii|iic  ilii  .\i>nl  II.  Le 
l.ni-iii-  III     1. Van  |,,rlc.    1\  ,   La   llllioL:i-a|iliie.  ) 

i:ii    llnliiii'.  ,\lii(lii-it  Etcliiiiij  iiiiil  ICn'inii  iiiif  lîiiropcaimiKl  .\iiiini,iii.  Minliu,  l'.i(l2. 

The  iiioitani  (lisciiiles  nflleiiibrititill.  a  aU-Uli  iif  conlcinjhtrunj  Khliiinj.  hi-b".  New-YurU. 

.liiM|ili  l'cniii'll    Moilerii  llliislntlinii .  in  S".  Lmiilri's,    Ih'.i.s 

Walli'i-  (aaiic     Dccunilii'c   lllualnitiiiiia.  uf  llonks  nid  unit  m»   iii-V,  Liimll'es.  IH%. 
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(Avec  l'uutorisaUjii  do  M.  Marly,  é  lilnir-; 
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|)i'lii]i(i(iii>  siuiiin. lires.  —  I.  I,;iiil i.|Milc'  uriciihiliv  —  II.  I.ii  (irècc.  —  I|[.  Home. — 
l\'.  Li:  .AIovcii  :\iii_\ —  \'.  La  Ueii;ii->;uiiL'.  —  \  I.  l.ii  l'ruini-  aux  xvii''  el  xviii'-'  siijeles. 
—  \  II.  La  iH'i'iiHle  iiiiili'iiiiiiiraiin'. 

l'iic  inl;iillt'  t'sl  mil'  |iicrir  dii  i'ini  a  L:i-a\i''  cii  ci'ciix  une  iniagi'  oudes 
sitiiii's  siisi'i'|ilil(lrs  ilr  ildiiiici-,  |).ir  a|)|)liral  ion  sur  uur  uialit-i't'  molle,  une 
(•ni|)reinlf  rn  n-licl'. 

Les  lionnnrs.  ili's  I  ù\n-  |)ii'-liisioi-ii|ut'.  on!  raïuassi''  les  cailloux  si'^dui- 
saulsou  einii'iix  ili'  loi  lui'.  ilr  coiilrur-  uLi  il'aspeel  :  ils  1rs  oui  ulilisés  coin  me 
pai'ure,  oui'oiiiuic  aiuuleLIcs.  !)c\cnus  |)lns  iiaiiiles,  ils  on!  ^raxi-  sui- ces 
|iii'ires  lies  siuin's  il  unexalcur  (li-coraliv  e  on  eaiialisliijue.  .V  uni'  i''|ioque 
e.xll  r'iiiriiii'ni  aiiriruiic.  iUiiiil  rui|ilo\  i' les  pici'fes  ji'ravées  eoiinne  scean.x 
pour  alliinirr  Iriir  ;iio|irii''li'  ou  |ioui-  ciiuauer  leur  [larole.  I.  inlaillc  a  ilone 
l'U  |iri'si|ue  immi'ilialemeiil  Ir  lri|ili'raracli'ret|u'elle  ile\ail  conser\cr  :  elle 
a  eli'  un  oliiel  ilarl.  un  lalismaii,  iiiic  siuiialnre  anllienli(|ue. 

'l'ouIr  jiii'iai'  ilurc  l'sl  susrr|il  iliir  ilc  ilcxcnir  une  inlaille;  mais  le  Ira- 
\  ail  ilr  la  i;  ra  \  nri'  i'>l  Iciil  ri  ilrlical  :  aussi  I  a-t-on  |iii'M|iir  I  ou  jours  ri'ser\c 
aux  |iiri  ri's  rarrs  ri  |iri''rieu  ^l•s.  Les  i;ra\eurs  oui  rerhriclii'  les  uiMlimes 
il  un  Miil  liiii.  s,iii>  lâche,  iriiuc  liclle  eau;  ils  mil  souxriil  pn'-t'eré  les 
|)ieiris  liaiisliiciili- .  Le  iliaiii.iiil .  àiaiise  lie  son  |)i-i\.  «lesiliriii-nlli'S  |)aiiien- 
lii'ri's  i|u  il  ollir  au  lia\  ail ,  a  ('11- l'orl  |irii  rni|ilo\  .■.  (  >ii  a  i:ra\  ('•,  (l'i-s  cxcep - 
lioiiiirllciui'iil ,  sur  lies  alinniiics  crislallist'es  on  ciMaiiilons.  Les  |iieri'es 
siliceuses  siuil  les  ueiiiines  il\  leclioii  :  ce  soiil  il  a  lion!  les  i|nai-|/.  Ii\  alins  : 
le  crislal  lie  roche  aili|llel.  ile|iiiis  le,;  temps  llioiienies.  on  a  soll\enl  sulisli 
lui'  le  cii-,lal  ail  iliciel.  le.-,  a  iiii^l  h\  sies,  les  liipa/es.  les  l'-meraniles.  ele,  ; 
ce  siiiil  eu>uile  le>  i|iiarl/.  compacis  :  aiiales,  calei-iloines,  cornalnii',  sur 
loill   les  sariloiues.  elc. .. 


'  (  illr  iHili'  (i  rd'  irillgi-u  sur  le  ili'.sir  ilii  iliiuilmii' ili'  lu  (-ollceliiiii  ilo  MiiiiiieLi  iriiitlniie  tir 
luil. 


430  L  INTAILLE    EN    EGYPTE    ET    EN    CHALDÉE 

La  h'rhni(|U('  di'  J'iiilaille  a  peu  varié  à  travers  les  ài^fs.  Le  graveur 
alla(iue  la  surface  préalaijleineiil  polie  dr  la  u'eiiiiiie  avec  îles  fraises,  des 
forets  de  fer  mousse  de  types  différents  :  scies,  trépans,  ciseaux  courbes. 
Ces  instruments,  actionnés  par  untouret  àpédale,  sont  imbibés  dépendre 
de  diamant  (égrisée)  ou  d'émeri  détrempée  dans  de  l'huile  d'olive.  La 
pierre  se  laisse  très  difUcilemcul  enlainer;  une  aclinu  maladroite  peut  la 
faire  éclater,  aucun  repentir  n'est  possible  ;  enlinl'arlisle  ne  se  rend  compte 
du  résultat  de  ses  efforts  (|u'en  prenant,  de  temps  l'u  temps,  des  épreuves 
sur  la  cire  molle.  L'inlaille  demande  donc  une  extrême  patience  :  des 
mois,  des  années  de  travail  sont  nécessaires  pour  parfaire  un  de  ces 
cliefs-d'o'uvre  minuscules  dont  les  dimensions  se  mesureni  en  millimètres. 

L  —  L  bistoire  de  1  iiitaille  dans  lantiquité  n  est  pas  seulement  un 
complément  de  l'histoire  des  crojances  et  de  l'histoire  de  l'art,  c'est  elle 
qu'il  faut  inlei-roger,  de  préférence  à  toule  autre  source,  jHiur  ('■lucider  le 
problème  obscur  et  capital  des  influences  réciproques  subies  ou  exercées 
par  les  civilisations  antiques.  La  gemme  gravée,  par  sa  dilfusion  extrême, 
par  son  caractère  presque  indestructible,  par  le  nombre  îles  documents, 
parla  variété  des  renseignements  ollerls,  a,  dans  cet  onlri'  di^lLules,  un 
rang  exceptionnel. 

Les  Egt/pliens  nous  ont  laissé  un  nombre  protligieux  d'intailb's.  Ils 
avaient  inventé,  pour  la  gemme,  une  forme  i)arliculièrement  heureuse  et 
qui  n'est  pas  encore  périmée,  celle  de  scarabée  ou  de  scarabénïde  :  sous 
le  scarabée  était  pratiquée  l'inlaille.  Celle-ci  présenlail  le  iidui  du  posses- 
seur escorté  parfois  dune  formule  magique.  Chaque  Égyptien  avait,  sans 
doute,  son  cachet  qu'il  portait,  soit  enfilé  dans  un  collier  et  suspendu  au 
cou,  soit  enchâssé  dans  une  bague  (fig.  171).  Quelques  intailles  égyp- 
tiennes, mais  en  nombre  très  restreini .  oui  la  forme  de  cylimlre,  signe  évi- 
dent d'influence  chaldéo-assyrienne. 

Le  cvlindre  fut  la  forme  favorite  des  ChaUéeus.  Un  cylindre  haut  de 
10  à  41)  millimètres,  percé  selon  son  a.xe,  était  entaillé  circulairement.  Roulé 
sur  la  cire  ou  l'argile,  il  imjirimait  des  ligures  oudes  signes  dont  le  cycle 
pouvait  se  répéter  à  volonté  sur  un  ruban  indéfini  (lig.  172).  Hérodote 
(L  CXCV)  affirme  que  tous  les  Babyloniens  avaient  leur  cachet  :  ils  le 
gardaient  jusque  dans  la  mort  et  étaient  enterrés  avec  leur  sceau  attaché 
au  poignet.  Nous  possédons  des  cylindres  d'une  très  haute  anti(|uité,  celui 
par  exemple  de  Sargani,  roi  d'Agadée,  vers  3oÛ0  avant  Jésus-Christ.  Les 
plus  anciens  sont  fort  barbares;  jieu  à  peu  l'art  se  dégage,  avec  les  caractères. 


l'intaille  en  chaldée  et  en  perse 
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qui  nous  sont,  par  ailleurs,  connus.  L'artiste  a  pris  comme  thèmes,  les 
mvthes,  Islar,  Isdubar  ;  il  a  symbolisé  les  planètes,  les  constellations,  les 
signes  du  zodiaque,  révérés  par  un  peuple  superstitieux.  A  une  époque 
relativement  récente,  les  Clialdéens  substituèrent  parfois  aux  cylindres  des 


m 


Fig.  171.  —  Scarabées  Ogyplions. 


sceaux  conoïdes  sui'  lr-.i|u('ls  un  i;ra\  a.  de  pri'li  it'iici'.  drs  seines  riluelies. 

Ijes  (lliald(''ens  liarismireul  leurs  eiMiliiiiics  el  leur  ail  dux  Assi/rirns 
i|ui  les  iiiiili'reiil  sans  les  t''L:aiei-  Les  l\  pes  iiiiii\  ik'S  cl  Ijalis  loiii(Mis  eurent 
une  l'iininie  dillusiiiii  :  ils  se  |iro]iaL:i'renl  dans  tous  les  pays  circonvoisiiis  : 
iiil  les  reli<ui\e  eu  l'erse,  en  Ai'ilU'Uli'.  elle/  les  I  liMi-ells.  les  Aiauieens.  les 
Cliananéeiis,;!  (Iv  pi'e.ii  Carlliaiie,  en  l'^^ypte,  au  nord  inèinedu  l'iml  lùixiii. 

Ijcs  J'nscs  s'iiispirèreiil  des  rvlindres  clialdéens,  mais  ils  les  inodi- 
lièrciil  selon  leuri^Viiie  :  ils  subslilui-reiil  au  slvie  séiiiile  une  facture  sèclic 
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el  uei'vciist'.  IransloriiiiTriil  les  coslumes  el  k's  alli'iliLils  des  figures,  ilrvc- 
loppèTi'iil  des  SLijels  orLi;iiiaiix  ou  sardèrenlceux  des  sujels  niniviles  (|u  ils 
pouvaieiil  adapter  à  leurs  croyances.  Ils  l'ureiil  parlicuiièrenienl  iieureu.x 
dans  la  ]irésenlalion  des  animaux  liu.  IT-'Î  .  Ii\capal)les  d'ailleurs  de 
se  défendre  ciinlre  les  acLiuns  exIiM-ieures.  ils  snliirenl  i'aseendanl  successit 
des  É,^vplieiis,  des  Phéniciens,  des  Aianiéens  el  des  (Irecs  Ils  subsliluè- 
renl  alors  aux  cylindres  des  cachets  aplalis  sur  lescpiels  lurent  gravées 
avani  1  ouïes  aulres,  des  scènes  de  la  vie  l'oyale. 

Les  IJr/rciis,  ce  peuple  nivsléi-ieux  i|ui,  au  \ni"  sii'cle,  occupail  la  Syrie, 
la  Cappadoce  el  s'élcndail   sur  l'Asie  .Aliiieure.  ialiri(|a;'renl  drs  inl  ailles. 


l''i^'.  ITi.  —  Cyliriiliv  cliiilili-i'ii  r\  sfui  ciiipuiiili.'. 

cachets  ou  c\lindres,  dans  lesipuds  des  inilueiices  éi;'y|il  iennes  et  assy- 
riennes se  mêlent  ii  des  élénienls  indigi'iies  :  la  grande  place  accordée  à 
roinenUMitationgéométriciue  est  un  de  leurs  earaclî'ies  les  plus  niurcjués. 

Le  rôle  des  /V;r/»V(V//>- ne  fut  pas  d'apporter  un  ili'nienl  nouveau  dans 
l'art,  mais  de  servir,  par  lein-  génie  commercial.  I  inllucui-r  des  |ieuples 
créaleurs.  Ils  usi'i'enl  de  c\lindi'es  ou  de  raclicis  plais  selon  des  tech- 
niciues  aciiiLises.  Les  Ci/priutcs,  de  niènie,  allil'renl  les  leçons  tie  1  Assyrie, 
de  l'Lgyple  et  delà  Grèce,  el  les  Caii/ui'/inoi'i,  <|ui  jugérenl  prolilahle  de 
Iraxaillei'  eu.x-mèmes  les  gemnu'S.  au  lieu  de  les  acheter  pour  les  re\  cndre. 
ne  iiidduisirent  (iLie   des  imilalioiis  gTOSsières. 

L'aventure  hien  connue  de  Juda  et  ïhaniar  (Genèse.  XXXVlll  atteste 
l'usaue  des  cachets  généialisé  chez  k'a  Juifs.  Le  coslunn-  du  grand  Prêtre 
comportait,  sur  le  pectoral,  des  pierres  précieuses  sur  les(|uelles  avaient 
été  U'i'avés  les  noms  des  dou/.e  li-ihiis     IVMidr.   XWIII.  (i  1:2  et  i'\-22j. 


il. 


DJ'S  i|ur  Ton  alml 
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A  où    devait   se  dé\elo]iper  la  ci\  ilisa- 
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lion  grecque,  on  découvre  une  vilalilé,  un  instinct  de  l'art  tout  nouveaux 
(iig.  174).  Les  gemmes  retrouvées  dans  les  tombeaux  de  Mi/chùen$  ou 
Cretois  accusent,  avec  évidence,  l'inlluence  orientale,  mais  leur  forme 
est  originale  :  lenticulaires,  percées  pour  être  enfilées  dans  des  colliers 
ou  montées  en  chatons  de  liague,  elles  oui  un  aspect  inédit.  La  gravure 
même  prend  inimédialement  un  accent  plus  fcriiic 

A  une  premièie  époque  semblent  appartenir  des  iiilaiUes  dans  les- 
quelles l'artiste  encore  timide  se  borne  à  des  sujets  très  simples  :  fleurs  — 
animaux  seuls  ou  airronlt''s,  ou  luttant  —  scènes  de  chasse  ou  de  suerre. 


i       <^A 


Fiji.  IT:i.  — Kiiiiin-iiile  de  i-vlimlir  perse. 

Une  dcLixii'iiii'  piMMiiilc  pi'(''S('nlc  plus  de  hardiesse,  (rop  de  lianlii'ssc  peul - 
être;  l'artisle  s'cnliardil  à  des  ellels  de  |ierspccl  i\  r  ilmil  il  se  lin^  t'orl 
mal  :  raccourcis  didiTlucux.  cHorls  impuissaiils  pour  reprt'scnler  person- 
nages ou  animaux  sur  plusieurs  plans.  L'ieii  ne  suit  |)as  les  intentions 
du  gi"iveur  et  les  ligui'es  se  confonilenl  en  amalgames  monstrueux.  t)n  a 
pir^lendii  <|ue  ces  hasards  in\(ilontair'es  avaient  délei-niiiu'  îles  ni\lhes  : 
Pégase,  la  Goi'gone,  la  Chimi're.  le  MinolauiM',  les  Harpies  n'aui'aienl  pas 
eu  d'autre  origine.  L'h\  piilhi^se  semble  aventureuse  ;  il  est  certain,  du 
moins,  (jue  lesgennues  ont  concouru  à  l'é^tahlissement  di'  telles  crovances. 
C'est  naturcdiement  l()rs(|u  il  se  buine  (|iie  l'ailisle  duniie  le'  mieux  sa 
niesiu'e  ;  il  mon  Ire  sa  conscience,  son  inst  inet  d 'i  dise  i\  at  ion,  sou  iiidi'peii- 
daiu'e.  (j(!rlains  animaux  mil  une  peiTectioii  \  ('■rilalili' :  ils  dul  l:i  \aleur 
d'ait  des  cididires  bas  icliels  ilii  \ase  de   N'apliio. 

l.ia  (irnr  iiri/i'i/(///<'.  apri's  les  iii\asions  dorieiiiirs.  deiuaiide  aux 
Kgypiiens  hi  Idriiie  de  ses  inlailles  :  scaralii'es  ou  scarahi'oïdes,  nuiiselle 
idlirme,  dans  la  lactiire.  son  (irigiiialili'.  La  supr'i'i(M'ilé  des  artisans  grecs 
M'im|iosc  à  rOi'ient  et  lis  IMK'iiiciens  impoi'tent  di-s  gemmes  grecques 
ilans  les  anciens  centres  de  hibi'icalion,  l'^gv  pie  ou  .Asie.  Le  cachet  est  d'un 
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us^.g'e  universel  ;   les  lois  de  Solon  visent  les    faussaires    et  iiilei-diseul  ù 
Tarlisle  de  garder  renipreinte  des  cachets  qu'il  a  vendus. 

Vers  le  vu"  siècle,  l'apparition  de  la  monnaie  donne  une  forte  impulsion 
à  la  glyptique  :  les  mêmes  artistes  exécutent  à  la  fois  des  cachets  et  des 
médailles:  désormais  les  lyprs  monétaires  seront  fréquennuent  copiés  sur 
la  pierre  fine.  C'est  ù  ce  moment  (jue  certains  possesseurs  de  cachets 
commencent  à  l'aire  graver  leui-  nom  sur  leur  intaille.  Un  tel  usage  était 
ordinaire  en  (Jrient  :  mais  il  arj'ive  aussi  qu'un  artiste  signe  son  œuvre, 
et  cela  est  un  lait  tout  nouNcau,  diuil  ICh-icnt  ne  doiniait  aucun  exemple. 
11  indi(|ue,  chez  l'artiste,  un  seiitimnit  de  sa  \  aleui'.  un  souci  de  gloire; 
il  lait  deviner  l'imporlancc  qu'on  attachait,  autour  de  lui,  à  son  travail. 
Quand  on  lit  un  nom  sur  une  inlaille,  on  peut  se  demander  si  c'est  celui 
dr  1  auteur  ou  celui  ihi  propriétaii-e.  L'iii'sitatiou  n'est  pas  i>ossihle  lorsque 
1  artiste  a  joint  à  sa  sigiiatui-e  la  nu:'ntion  îtto'.îtî  (a  fait).  Si  le  nom  est 
gravé  en  place  apparente  et  en  gi'os  caractères,  il  y  a  lieu  de  penseï'  (ju'il 
désigne  lepossesseui-  :  (|uand  il  s'elface  et  s'associe  au  sentiment  général  de 
1  œuvre,  sa  discrétion  autorise  l'hypothèse  d'une  signature  d'artiste. 

Au  VI'-'  siJ'cle.  l;i  (;i\pli(|ue  suil  ['ess(u-  qui  eulraine  tous  les  arts  ])las- 
ti(|ues.  .Ius(|u'ahjrs  les  gravems  avaient  paru  étrangers  aux  efforts  et  aux 
pi'éoccupalions  des  sculpteurs;  désormais  les  deux  arts  se  rapprochent: 
ipielques  graveurs  sculptent  h  leur  heure,  (juelques  sculpteurs  s'essayent 
sur  la  pieric  liiu'.  Le  grand  centre  de  lintaille  est  alors  Samos.  Le  père 
de  Pythagore,  Mnesarciios,  est  un  graveur  renommé  et  l'héodoi'os  a  gravé 
1  inlaille  dont  s'orne  le  céli'hre  anneau  de  l'olvcrale.  Le  prince  trop  heu- 
reux a  cru  détourner  la  coli're  tlivine  en  jetant  dans  la  mer  l'ci'uvre  d'art 
(ju  il  aimait  :  les  dieux  n'acceptent  pas  cette  expiation  :  le  cachet  se 
lelrouve  dans  le  ventre  d'uu  poisson  llérodole.  111.  XL!  s(p;]  .  L'anecdote 
est  signilicative  et  de  la  superstition  des  Grecs  eldupiix  qu'ils  atlachaienl  ■ 
aune  helle  gemme.  Pline  nous  montre  [Ilist  Nat.  WXVJl.  3)  le  llùtiste 
Ismenias  paraissant  en  scène  tout  chargé  de  bijoux,  gemmes  et  pierreries. 

I.  La  liguir  ITiaclé  (■iiipiuntOi'  a  une  noiice  consacrée  au  Cabinet  dos  Médailles  dans  le 
V(]lame  sui-  La  Bibliol/iéijue  Nationale  liu-S».  Paris,  1907).  I^lle  a  été  composée  par  M.  Babelun.  le 
Miaîlre  des  éludes  glypliques.  dont  notre  noiice  tout  entière  est  tributaire.  Nous  lui  emprun- 
tons également  les  cléments  de  la  desci-iption  sommaire  suivante  : 

■l'"  ligne.  —  Intailles  grecques;  à  droite,  Apollon  citliavéde.  œuvrr  ilr  l'aiiiiihilus. 

2«  ligne.  —  [.\u  centre.  Méduse,  camée  par  Diodote]  ;  à  droite  et  a  gauchi'  des  intailles 
grectfues. 

i'  ligne.  —  Deux  intailles  grecques. 

4»  ligne.  —  Intailles  grecques  el  gréco-rornaines  ;  au  centre,  Julie,  fille  de  Titus  par  Evodos. 

En  bas.  —  Au  milieu:  intaille  carolingienne:  à  sa  gauche,  en  bas,  François  I"  par  Matteo- 
del  Nazurro;  en  haut,  la  Victoire  de  Fonlenoy  jiar  Jacques  Guay,  auteur  des  deus  intailles  rie- 
droite  ;  .U"»  de  l'ompadour  et  sa  tille  Alexandi-ine. 


I'"'K    ITi         li.lailli-s  Knr.|ii.,.  i„ii.ai„,.,.  iii.-.li,Uul,.>  ri  |,.,„es 
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Au  v''  siècle  la  forme  en  scarabée  cesse  d'être  exclusive  :  on  lui  sulis- 
titue  des  formes  plus  libres  qui  ne  laissent  pas  d'en  rappeler  le  galbe. 
De  nombreux  graveurs  s'inspirent  des  chefs-d'œuvre  contemporains  de  la 
peinture  ou  de  la  statuaire  :  ils  ne  cesseront  de  le  faire  ;  interprétations 
libres  ou  copies  exactes,  leur  témoignage  permet  parfois  d'imaginer  la 
splendeur  d'originaux  disparus.  Par  là  l'étude  de  la  glyptique  s'impose  à 
l'archéologue.  Indépendamment  de  ce  mérite,  les  gemmes  se  recomman- 
dent à  l'amateur  parleur  beauté  propi'e.  Aucune  des  intailles  taillées  pen- 
dant les  premiers  quarts  du  v"  siècle  ne  présente  de  signature,  mais,  à 
pailir  du  V'  siècle  finissant,  jusqu'à  la  iin  du  i"'' siècle  après  Jésus-Clirist. 
les  noms  d'artisles  inscrits  sur  les  gennnes  forment  une  série  ininter- 
rompue. Cette  liste,  malheureusement,  ne  reproduit  pas  exactement  celles 
que  les  écrivains  anciens  avaient  dressées.  Les  artistes  qu'ils  ont  admirés 
le  plus  nous  restent  inconnus,  ou  sont  à  peine  représentés  et  nous  admi- 
rons, pour  des  pièces  à  nos  yeux  capitales,  des  graveurs  qu'ils  ont  dédai- 
gnés, ou  qu'ils  n'ont  même  pas  pris  la  peine  de  mentionner. 

Les  cachets  signés  par  Alhénades,  Phrygilios,  Dexamènos  de  Chios, 
Perganos,  Onatas,  Pamphilos  (fig.  174,  T'  ligne),  Diodote,  rivalisent  en 
perfection  avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire.  On  conçoit  du  reste  qu'à 
côté  des  gemmes  impeccables,  il  y  ait  une  profusion  de  pierres  nn'diocres 
ou  banales.  Tout  le  monde  \oulait  avoir  son  caoliet,  et  quelques-uns  seule- 
nient  pouvaient  payer  un  artiste  célèbre  et  un  travail  irréprochable:  les 
pauvres  mêmes,  ne  pouvant  acheter  des  jiierres  pi'écieuses.  avaient  du 
moins  un  simili-cachet  en  pâte  de  verre. 

Les  pieri'es  permettent  de  suivre  l'évolution  du  génie  gi'ec  :  elles  mar- 
quent les  efforts  de  renouvellement,  les  audaces  de  la  période  hellénistique. 
Les  barbares  mêmes  étaient  sensibles  au  charme  de  cel  ail  délical, 
-Mithridate,  parmi  ses  trésors,  possédait  des  intailles  innombrables. 

L'art  grec  est  demeuré  l'apogée  de  l'intailie,  et  la  supériorité  hellénique 
contestable  ou  illusoire  en  tant  d'autres  domaines,  n'est,  en  celui-ci,  que  trop 
réelle  :  l'exemple  des  Grecs  a  guidé  les  artistes  ultérieurs  ;  trop  souvent 
aussi  ils  ont  exercé  une  influence  obsédante  et  entravé  toute  reçhcirhe 
d'originalité. 

IIL  —  Les  Etrusques  qui,  les  premiers  sui'  la  len-e  ilalicnne,  se  ser- 
virent de  cachets,  furent  les  tributaires  des  Égyptiens,  puis  des  Grecs  :  ils 
achetaient  aux  Phéniciens  des  scarabées  égvpiiens  ou  des  cachets;  ijuand 
ils  produirent eux-mêmes,  ils  furent  des  contrefacteurs  souvent  maladroits 
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el inintelligents;  l'Étrurie d'ailleurs  ne  leur  oll'rait  pas  les  gemmes  néces- 
saires, qu'ils  demandèrent  toujours  à  rimportalion. 

ARu)/u'  l'intailie  fui  un ohjet d'usage  universel  et  nécessaire,  bien  des 
siècles  avant  de  prendre  un  caractère  artistique.  L'anneau  d'or  dont  s'en- 
orgueillissait le  ciievalier  portail  au  ciiaton  sa  signature  ;  Hannibal, 
s'étant  emparé  du  sceau  du  consul  Marcellus,  essaya  vainement  de  s'en 
servir  pour  surprendre  la  ville  de  Salapia  (Tite  Live,  XXVII,  28}.  On 
faisait  graver  d'ordinaire  sur  son  cachet  un  sujet  emblématique  ou  précis 
se  rattacbaiil  aux  Iradilions  familiales,  aux  actes  ou  aux  aspiralions  per- 
sonnelles. Sur  le  cachet  de  Pompée  hgurait  un  lion,  sur  celui  de  César, 
Vénus  ;  Néron  avait  Apollon  et  Marsyas.  On  redoutait  la  grenouille  de 
Mécène  apposée  sur  les  rôles  des  impôts.  Avec  l'inlluence  helléni(|ue  le 
sens  artistique  se  développa:  des  collectionneurs  formèreni  des  cabinets 
de  <'achels  ou  daclyliolht'(|ues  :  Scaurus,  beau-lils  de  Svlla.  .Iules  César, 
Marcellus  donni'rent  l'exemide  de  cetle  mode.  Verres,  en  dépouillant  les 
Siciliens,  n'avail  garde  d'oublier  les  intailles  (Cicéron.  I)e  Siynis,  XXVI}. 
I^es  cachets  romains  dlfreiit  le  plus  souvent  des  poriraiis;  c'est  la  série 
la  plus  nniiihrcusc,  la  plus  brllc.  hi  plus  iiiipcirlanli'  jKiin-  i'Iiislin're 
(iig.  174,  au  milieu)  ;  les  sujels  mythologiques  n'apparaisseni  (|ue  par 
exceplion  el  u'onl  ((u'un  médiocre  intéi'èt  ;  les  sujels  de  genre,  au  con- 
liaire.  suiil  dune  cxlrème  variété.  Peu  d'œuvres  sont  signées.  Dioscoride, 
célébré  par  Pline  llist.  Nat..  XXXVII.  4)  et  Suélone  :  l/V  d' Auguste,  2),  a 
survécu  par  une  demi-dou/aiiie  (h'  |iieiTes:  une  seule  inlaille  nous  ariiriiie 
le  génie  de  Pamplule. 

Dl'S  le  11''  sil'cle  après  .lesus-CluisI  commence,  y^n\v  la  givplique, 
l'omme  |Minr  Inul  lail  romain,  la  di'cadence  :  la  prodinl ion.  |dus  inlense 
(|ue  jamais,  ne  livre  (|ne  des  morceaux  médiocres,  l)e|iiils  longlemps  îles 
Homains  avaieiil  alleclionm''.  sur  leurs  cacliels.  des  sujels  groles(|ues, 
animaux  lui  èlres  dillormes  :  ces  sujets  on  gr\lles  se  inulliplieiU  au 
m''  si(M^h%  et  c'est  aussi  la  giainle  i'|ioi|ue  des  abraxas.  cachets  talismans, 
oriK's  de  si;;iies  calialisliiiui'S.  Ces  lalismans  soni  parvenus  juscju'à  nous  on 
iKMiiliic  ('•niirme,  parce  (|iie  la  s!.'.|iei'sliliiiii  n'a  pas  cessi'  île  s'allaclier  à 
eux  el  les  a  préservés  de  la  deslruction. 

Les  chrétiens  n<'  régénérf'i'eiit  pas  l'ail  en  décadence  ;  ils  se  ronteiitè- 
reiil  (le  leiiiiiix  eler  les  sujels  el  d  adopler,  piiiir  leurs  cachets,  des  sujels 
religieux. 

I\'.  —  l.,orsi|ue  le  iiiiiiiile  aiiliqiie  s  ecKiilia.  les  Hl/Zilltlins  preservlMi'Ill 
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rarl.  lis  cuiiliiHii'rcnl  à  iii'avci'  îles  caçhrls  cl  ii'ur  inllucncc  s'('lcii(lil  à 
lUricnl.  Les /■'«/■/Ar.s  lirciil  îles  inl.iillrs  iciiian|aalilt's  :  iinr  picrrr  ci'li'lirc 
rf]ii'(''st'iil"  rciniicn'iM-  Naliiai'ii  lail  pi-isoniiii'i-  pai'  Sapor. 

I^cs  .b'rtie.v,  r('s|icilii(Mi\  ilrs  pr/ct'plt's  dr  .Alaliouicl,  ne  giiui'rcul  sur 
Ifiiis  fi'cninies  (|ii('  des  iiisriijiliuns,  au\(|ui'llcs  ils  mêlèrent  pai'l'ois  drs 
Ik'urs.  (  dicz  eux  .  les  su]pr|-sl  liions  a  ni  i(|  lies  sr  ilT  vcl(i|i[ji'r('iil  sans  ini'suic  ; 
un  sail  II'  lùli'  i|iii'  inuciil.  dans  Iciir.s  iéucndcs.  les  aniifanx  ]iiiiir\  lis  de 
Ijroprit'li's  niirariilfuscs  cl   la  puissance  inviniijjlc  du  scimli  de  .Salniiuni. 

En  Oci'idcnl .  les  invasions  bai-hares  avaicnl.  ilr^  le  \'  sii'idc.  ruiné  la 
gi\  pli(|iic  ;  mais  les  < irniidiits  rccncillireiil  a\  ideincnl  les  Lîi'iiiincs  ani  i(|ucs  : 
ils  s  en  scrvireni  coninic  de  parure,  en  lirenl  des  lalisiiians,  on  les  nliii- 
sèrenl  coinnie  cachcls.  Bienlol  on  consaci'a  des  pieiTcs  en  ex-\iilo  dans 
des  ciîlises  :  les  iidiures  des  (' van,i;<diaires  porliTcnl  en  cabochons,  parmi 
d'an  1res  jiierrcs  prc'cienses,  des  i ni  ai  Iles  c!  des  cann'cs.  Jns(|n'an  xvi'''  siècli'. 
des  inlaillcs  anlii|nes  servirenl  aux  rois  cl  anx  seiuin'in's  de  sceanx  ou 
de  coni  rc-sc-caux.  La  xcnéralion  popidaire  s  allaciia  aux  yeniines  expo- 
sées dans  les  éj;lises.  Des  Irailés  arajjcs.  juils  on  latins  divnlgni'renl  les 
propriétés  inuii;iiuiires  îles  pierres.  Lévèijiie  de  Reims,  Marbode  lit,  an 
XI'"  siècle,  un  Dr  iiciiunts.  Ces  ci'ov  anics  loiineni  un  des  idiapil  les  lesplus 
curieux  des  alierraliiue;  de  l'espril  liuinain. 

Pendanl  longtemps  on  a  cru  <jue  le  niinen  àue  n'a\ail  rien  produit 
par  lui-même,  et  on  allriliuail  anx  liw.anlins  loiiles  les  |)ierre:.  'jravi'es 
i|n  il  l'Iail  impossible  de  ie\  cndiiiner  pour  l'anl  ii|iiili'.  Des  ilociimenls 
inconle;;la]jles  di'monl  reiil .  an  coniraire.  (|nc  dès  IV'poiine  caroiiiiLiienne. 
on  i:ia\  a.  a\  ce  snccî's.  en  (  d-cideiil  lii;.  174.  au  bas  .  <_)n  utilisa  snrioni  le 
cnslal  de  l'oidic  ;  une  pierre  il  une  'grandeur  el  d  un  intéi'êt  exccplionnids 
représenle,  en  une  suile  di  [lisodes.  1  11  i  si  o  ire  de  Su/a  uni'  ;  (die  porle  celte 
uienliiin  i|u  elle  a  l'ié  laile  pour  Lolliaire  il  <S''>-'"i-iS(i'.t  .  Des  porlrails  de 
princes,  descrncilixions  attestent  la  valeiu'  des  artistes  du  ix'  et  du  x'  sii'i  le. 

Le  pillaf^ît!  de  Constanlinople,  en  1204,  déversa  dans  les  trésors  et  sur 
les  marelles  d'Occident  d  admirables  iiilaillew.  L'activité  des  i;ra\enrs  en 
l'eiloubla.  Finir  loute  celle  période,  il  con\  ieiil  diliidier  non  senlenieni 
les  piei'res  i|ui  nous  oui  l'h'  conserv  Tes,  mais  aussi  les  empreinles  sij;il- 
laires  ijni  témoiiiiient  de  1  e.vislence  et  du  caractère  d  orij^inan.x  disparus. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiv°  siècle,  sons  l'impulsion  de  Charles  Y 
et  de  ses  i'rèi'es,  l'art  jirenait  un  essor  brillanl.  de  beaux  porli'ails  i;raves 
étaieni  produils  :  les  troubles  de  la  t;uerre  de  Cent  ans  inleriompirent  ce 
mon\"emeiil.  el  la  l''ranci'  s'ellai-a  dexant  l'Ilalie. 
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V. —  Dî'S  la  lin  lin  \iv°  siècle,  on  citu  ù  Flur<'ni-('  le  iiraveur  Boi'n. 
Porriizzi.  Les  l/'/Iii'iis  (•(lilfrlinnnt'n'iit  des  ^t'iiimcs  an(i([ii('s.  l'aulIF,  Lau- 
rent lie  .Ali'ilicis  rcnnircnl  des  ilai-l  v(ioliiè(iut's  célMii-fs.  Des  arlislcs  i!ra- 
vèrenl  [lailnis  des  sujets  eliréliens,  le  plus  s(in\ent  des  sujets  anlii|ues.  Il 
est  jjossil>le  ijLU'  Di.inalellii  ait  gravi''.  Les  lii'aveLU's  Irs  plus  r.'puli's  rineiit 
Doinenini  Couipagni  de  .Milan  i|ui  lii  ini  |Mnlrail  i!e  Liidovir  le  Mure. 
Giovanni  délie  (Joiuiole  auteur  il  \\\\i'  ellii;ie  dr  Sa\oiiarole.  Valeiio  \  irril- 
lini  passa  poiu'  le  uuu'tre  le  jilus  habile  de  son  leiups.  l'iei- .Maria  de  l'escia 
eonipdsa  une  iiilaille  uia;inilii|ue  a  lai|uelli'  I  aduiii'alion  lii'nérale  allialina 
le  titre,  d'ailleurs  tout  arbitraire,  de  earliel  dr  .Mir|ir|-.\u;:e.  Sou\eut  les 
graveurs  coiisacri'renl  leiu' talent  ;i  relouelier  les  i^rniiiies  anlii|ues  pour 
les  niellre  au  goùl  du  jour;  (larl'ois  aussi  ib;  riairenl  en  relexer  le  Mi(''rite 
en  vajonlani  des  sii^iiatures  inuiginaires  et  inauuLuiTenl  uiu' série  de  Taux 
qui  leiiilnil  Inrl  anhie  !  ('■Inde  ili.'  la  gl\|ilii|ue.  Tous,  ils  coniMuent  à  IV'uard 
des  niudidi'S  grées  et  romains  une  aduiiralion  e.\rissi\e.  puisi|uelle  les 
déeouragea  des  elloris  (U'iiiinanx  el  lis  uielina  au  paslielie.  I.a  llenais- 
sanee.  qui  aurail  dû  donner  à  i  nilaille  in\  plriii  essor,  aboiilil  ainsi  au 
plus  arnii;iMiil  des  n'sullals.  l)i''soi-niais  e!  ju:;qu  à  nos  jours,  il  v  aurii 
des  pral  iririis  habiles,  mais,  saut  des  e.\rr  ni  ions  tout  à  lai!  e.xlraordinan'es. 
il  ne  se  produira  ipie  des  imitations  ou  des  iontrelae(Uis  de  1  antique. 

.\  la  snilr  lies  L!iierres  il'llalie.  des  graveurs  italiens  \inrenlen  l'raitcr. 
iMalIro  dri  .Na/.irio  lil  Ir  blislr  i\r  rraiii;ins  I"  lili.  171);  il  i'LiI  ilrs  rli'\  es 
iraui;ai>  auxquels  il  ri ininiiiniqiia  :.a  lerhnique.  (  tu  i-ile.  sous  Charles  l.\'. 
()li\iri'  (ioilort',  Julien  t\f  rnuienaN  l'I  I  illustre  nii'iladli'ur  liiiillaume 
l)u[ui',  qui   gra\a  sur  pinie  line  dans  sa  jeunesse 


\'  ! .  -  La  I  rail  il  11  m  ib'  I  ml  aille.  \  i  ,  aille  fiiroi  e  .un-,  llriin  I  \  .  s  l'tei- 
giiil  Mius  Loiii^  \lil  ('ia>loii  dtli'b.ins  i'on.>lilua  mit'  magmlique  eollee- 
lioll  et  Louis  .\  I  \  rollrrl  loiiiia.  il  son  loiir.  les  '.^riiimes.  I..e  Cabinet  des 
.Mi'dailles  ri'Unil  .iiix  m.  ibiillrs  l'I  moiniairs.  drs  eaiiii''e>  et  des'inlailleS. 
mais  il   n\   a\ail    plus  dartisle  en   l'iaiire 

Au  wiil  ^irrlr  si'  pr.'seiili'  \\\\  arli>le  i'Xi'i'|il  iomicl .  b'  m'iiI,  peut  rire. 
qui  ail  lonqiiis  l.i  gloiii'  roiiimr  ur.ixeur  en  pinies  liiies.  un  des  rares 
que  11  ail  pas  iibs(''di's  lail  ainirii .  C  esl  J,iiqiii'>  (  i  iia\  171  I  .iprt'S  I  7".Ki  . 
.laeques  (iii,i\.  poil  rail  isle.  auleiir  dr  '^loiiprs  a  IIi'l:oi  iqilrs.  de  Mijels 
lil\  Ibolii'j  iqiir>.  sappalrlilr  |iar  m'S  teliibl  lli'e>.  par  l.l  lailllle  aillialde. 
relrgame  dr  miii  Lli'liie  aux  meilleins  srulplellls  de  miii  lemp>.  l'rolt'Ui' 
par  .M""  de   l'ompadoiir  qui  ^ia\a  il   l'ean-bille  d  apivs   ses    inlaiUe>.    sou 
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œuvi'f  ne  sest  pas  dispersé  cl  li'ioniplit'  au  ('ial)iiiel  des  MinlaiUes  Ji'^.  174). 
Les  praticiens  habiles  qui  vécurent,  à  ce  nionienl,  en  Italie  ou  en  Alle- 
magne, même  les  plus  réputés  d'entre  eux,  comme  les  Pichler  de  Naples, 
ne  témoignèrent  que  de  l'adresse  et  furent  parfois  des  faussaires. 

VII.  — L'époque  conlemj)oraine  nous  réserve  peu  de  joie.  Les  Simon 
ou  Jeufïroy  qui  gravèrent  en  France.  Galandrelli  et  Girometti,  dont  des 
œuvres  furent  remarquées  à  l'Exposition  Universelle  de  1835,  méritent 
une  mention  historique,  mais  n'ont  rien  laissé  de  durable.  Les  règlements 
de  l'École  des  Beaux-Arts,  en  unissant  la  gravure  en  pierres  fines  à  la 
gravure  en  médailles,  n'ont  pas  eu  l'heureuse  influence  qu'on  en  avait 
espéré.  Nos  usages  modernes  sont,  de  moins  en  moins,  favorables  à  l'usage 
des  cachets,  el,  si  la  camée  a  parlicipi'-.  de  noire  temps,  à  la  résurrection 
des  autres  arts  mineurs,  l'inlaille  n'en  a  guère  bénéficié.  Cette  décadence, 
poiu'  ancienne  qu'elle  soit,  n'est  peut-être  pas  irrémédialjle.  Les  ressources 
de  la  mécanique  moderne  pei'meltent  d  aliréger  et  de  riMidre  moins  coû- 
teux le  travail  ingrat  de  la  pierre.  Les  bijoux  où  M.  Lalique  enchâsse 
des  [daques  de  cristal  gravées  font  ]pré\oir  une  adaptation  et  une  appli- 
cation à  la  parure  contemporaine  d'un  art  que  recommandent  une  anti- 
quité extrême,  des  chefs-d'œuvre  glorieux  et  dans  lequel  peuvent  s'allier 
la  richesse  de  la  matière  et  l'inspiration  du  génie. 
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—  Ilisloire  ijèiièrale  de  la  caricature,  iu-12",  Paris,  2'-  éd.  1807-7o. 

(i.  \'eyral.  Lu  caricature  à  tracers  les  siècles. 'm-i'^,  Paris,  1800. 
K.  Bavard.  /.'(  caricature  et  les  caricaturistes,  in-4",  l'aris,  1001. 

Th.  Wriuld  Iliiluire  de  la  cancalure  et  du  urolesque  dans  la  liUéralure  et  dans  tari. 
in-8".  \'.\v\-.    is7;i. 

Iioilniiinl.  I.cs  iiiiiilirs  oi  neinaiii^ti  s.  in  .'>>',  l'aris,  1880. 


IV.    _    .M.VM'KI.S    |;T   C  \I' ALiMi  ils 

Brnlliol.  l)ictioiin(iire  des  inonuijiaiiiine.<.  in-.»",  .Muniili,  1817. 

.1     llidier.  Slonoijrainiiien  Lcricon.  in-h',  itanilier^.  I8.tl. 

.\ai;li'r.   I)ie  ilonoiiriinuiiislen.  '■<  \ol  ,  .Mnnieli,  18j8-81. 

l'.diirhiiL  id  l)u|)les^i^.  hicltonnaire  des  niarques  et  mono[iraiitinCs  des  ijraceuis.  .!  v.d  . 
in  N  .  I',iri>,  18!>0. 

Ileini'cixen.    Dictionnaire   da.<  artistes  iloui    nous  acons   des  ijrarures  ^inar)ie\r  ; 
,\-l);,  :i  v(d  .  Leip/ii;,  I77U-I700. 

IIhIjit.  .\nliii:s  f/nierales  des  ijriireurs  dirisés  par  nations,  preciidiies  de  l'histoire  de  lu 
ijrarure  cl  suiries  d'un  catalitijae,  2  vid.,  iii-8",  Dri-sde.  1787. 

Biisan.  Iliclionnairc  des  i/ravears  anciens  et  inuilenies.  in  s  ,  l'aris,  INO'J 

Olllev.    IHclioiiiiairr  des  peintres  et  ijrareuis.  in-4°.  Lomlres,   iMii. 

..\iidresen.  Ilaiidhuch  far  linpferslichsaininler.  oder  Le.t-icon  der  liupfersliclier  u.Malei- 
radierer  aller  Liinder  nnil  Sehnien    c  i>ni|délé  par  W'i'ssei.v  .  :i  vol.,  iii-S".   |S70-!>:>. 

Itruiii.  Ilictionarij  of  painlers  and  cnijriireri'.  '■<  vol  .   iii-i",  l.oii.lre.-,   l'.KKI-l'JUo . 
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Nagler.  Allgemeines  Lexicon  der  bihlenden  Kiiiistlcr.  ]iiil:ilié  par  M.  Tliiome  el 
F.  Beckec.  in-8°,  Leipzig,  1907  et  sq. 

Abecedario  de  Mariette,  pulilîé  par  l'ii.  de  Ciiennovieres  et  A.  de  Monlaiglon,  in-8°, 
Paris,  1854-06. 

—  Heiuecken.  Idée  r/énérale  d'une  colleclion  complète  d'estampes.  Leipzig,  1771. 
Huber,  Rost  u.  Martini,  Hundbuch  fiir  Kunstlicbhnber.  in-8",  Zurieli,  17H6-1802. 
ionheri.  Mfuiuel  de  l'amateur  d'estampes,  3  voL,  Paris.  1821. 

Heller.  PralUisches  Handbuch  fiir  Kupferslicksammler.  3  vol.  iii-8".  Bamlierg,  1823-38. 
Ch.  Le  Blanc.  Manuel  de  l'amateur  d'estampes.  4  vol.,  in-8",  18:iO-58. 

—  Bartscli.  Le  peintre  graveur.  21  vol..  Vienne,  1803-21. 

Passavant.  Le  peintre  graveur  :  contenant  l'histoire  de  la  gravure  sur  bois  et  sur 
métal  jusqu'à  la  fin  du  XVl'^  siècle  ;  l'histoire  du  nielle  et  un  catalogue  supplémentaire... 
à  Bartsch,  6  vol.,  in-8°,  1800-64. 

—  Delaborde.  Le  département  desEstampes  à  la  Bihliolhcquc  Nationale,  in-S",  Paris.  1875. 
H.  Bouchot.  Le  Cabinet  des  Estampes  de  la  liibliothcque  Nationale.  in-8°.  l'aris.  189">. 
H.  .Marcel.  La  ISibliothéquc  Nationale.  in-8°.  Paris.  11)07. 

CoiirLoin.  Catalogue  des  gravures  et  litliographies  composant  la  Itéscrve  du  départe- 
ment des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale.  in-S",  Paris,  1900. 

G.  Riat.  Catalogue  de  la  collection  Ardail.  iu-8°.  Paris,  1904. 

G.  Scliefer.  Catalogue  des  estampes  de  In  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  in-8",  Paris,  1894-99. 

Runiolir  11.  Tliiclc.  Gesrliiclite  der  Kupfcrsticlisammhing  zu  Copcnhagen.  'm-S",  Leipzig. 
1837. 

W.  IL  AVillshire.  Catalogue  of  Earli/  Prints  in  the  British  muséum,  Londres,  1879-83. 

Frenzel.  Die  Kupferstichsamndung  Friedrich-Angust  H,  in-8°,  Leipzig,  1854. 

F.  von  Bartsch.  Die  Kupferstichsammlung  der  Hofbihliothek  in  Wien,  Vienne,  1854. 

Catalogue  de  la  Chalcographie  romaine.  in-4°,  Rome,  1872. 

Ferri.  Catalogo  dclle  Stampc  espostc  nclle  gallerie  degli  l'f/izi,  in-S",  Florence,   1881. 

Duchesne  aine.  Voyage  d'un  iconophile.  Revue  des  principaux  eabincts  d'Estampes 
d'Allemagne.  Hollande.  Angleterre,  iu-S",  Paris,  1834. 

V.  —  RECUEILS   DE   REl'liUDlCTIÛ.XS 

Otlley.  Fac-siinilcs  ofcurious prints.  Londres,  1828. 

R.  Brulliûl.  Copies  pliotographiques  des  plus  rares  gravures  dans  la  collection  royale 
d'estampes  de  Munich.  Munich,  ib'.i'i. 

Eaux-fortes  et  gravures  des  maîtres  anciens  tirées  des  collections  les  plus  célèbres  et 
reproduites  en  fac-similé  par  l'héliogravure  et  publiées  par  Ainand  Durand,  avec  le 
concours  d'E.  Lièvre  et  avec  notes  par  G.  Duplessis,  in  f",  Paris,  1874,  sqcj, 

Weisser  el  Lûlzov.  Die  Kunst  fiir  Aile.  Eine  Sammiung  der  vorziiglichsten  Maler- 
stiche  und  liadicrungen  des  15  ten  bis  18  ten  Jahrhunderts,  in-f",  Stutlgard,  1880. 

Prints  in  the  British  Muséum  reproduced  bij  photogravur .  Londres.  1884,  sqq. 

Publications  de  la  Société  Internationale  de  chalcographie.  Berlin,  1886-97, 

Publicatiotu  de  la  graphische  Gesellschaft,  Berlin. 

Kupferstiche  und  Holzschnitte  aller  Meister  in  Nachbildungen  herausgegeben  von  der 
Direktion  der  Hcichsdruckerei   unter  Milwirkung  von  F.   Lippmann,  Berlin,  1889,   sqq, 

AV.  0,  Cliapiu,  The  masters  and  masterpicccs  of  Engraving ,  in-8",  New-York,  1894, 

TIlc  Print  gallery  Reproductions  of  masterpieces  of  Engraving,  in-H°,  Londres,  1899. 

Rud,  W'e'i^el.  Holzschnitte  beriikmtcr  Meister,  Leipzig,  18ol-a7. 
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EUKOPE 

EUROPE  DU  NORD 

ÉTATS-UMS 

=      5                                                                                    1  ï  É 

-il.                               :ill 

a: 

r- 

•r. 

-< 

1S94.  W.  MorrisetW.Crauf 
il .  The  glittering  plain. 

Aquafortistes,  lithographes, 
graveurs  en     bois,     jjra- 
veurs  en  couleurs,  humo 
ristes. 

z 

< 

a: 

18R2.  Wallner.  Le  Christ 
devant  Pilate.  a.  f.  Irad. 

1883.  Les  quatre  ftls  Ay- 
mon.  (Chromotypogra- 
phie.) 

1880.  Fantin  il.  Wagner.  1. 

Bracquemond.  La  Hij.-r. 
a.   f.  trad. 

1889.  Raffaelli.  a.  f.  cou 
leurs. 

1893.  Dulac.  Paysages.   1. 

couleurs. 
Bracquemond.      L'arc-en 

ciel.  a.  f. 
L'Estampe  originale. 

1896.  L'Image. 

Flameng.  La  Vierge  d'Au- 
tin.  h. 

CarriÔre.  Goncourl.  I. 

Lepère  il.  Les  Paysages 
Parisiens,  x. 

1898.  A.  Jacquel.  Trip- 
tyque de  Mantegna.  b. 

19Û1.H.  KivibTC.  La  féerie 
aes  heures.  1.  en  cou- 
leurs. 

1907.  M.  Denis  et  J.  Bel- 
trand.  La  Vïta  nuova. 
Camaïeux. 

19U8.  Coppier.  Le  condot- 
tiere. Gravure  en  cou- 
leurs. 

Aiuiafortistes,  graveurs  en 
bois,  lithographes,  gra- 
veurs en  couleurs,  humo- 
ristes. 

Zilekeu.  a.  f. 

V.  Dupont,  b.  or. 

A(piafortiste3. 
Lithographes. 

a: 

«2 

3 

o 

Stauffer  Bern.  a,  f 
Ivoeppiiig.  a.f.  trad 

Aquafortistes. 

Lithographes,  gra- 
veurs en  boi-i. 
graveurs  en  cou- 
leurs, humoris- 
tes. 
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TABLE   DES  TERMES   TECHNIQUES 


Les  procède:^  ^oiil  en  caracicres  romains.  —  Les  infti-umcnts  en  italique. 


Ac-irra^'i',  -101. 
Aiiii;iliiil('.  212. 

linrlie,  2. 
Berceau,  256. 
Mois  ilcliDiil,  390. 
ISrnni^suir,  2o7. 
Hiirin,  2. 
Burin,  2. 

Camaïeu  38-40. 
Clii'oiiiulilliof;raiiliie.  380. 
Claii'-oljscur,  38. 
Clirlu's  sur  verre,  401. 
Criblé.  17. 

Kaii-t'orle,  42. 
Échoppe,  2. 

f;iIloU|,'e,  402. 

Gouge,  2. 

fJravure  en  couleurs,  244,  246. 

Cravure  sur  hnis.  1-2,  392,  394. 

Grille  américaine. iOi. 

Cvpsojjrapliie,  384. 

Ileliof-'ravure,  403. 
I.itlingra|iliie,  341. 


.Manière  de  cravon,  239. 

—  lavis.  242. 

—  pastel,  240. 

—  noire,  250. 
.Mezzdlinl,  256. 

.Mise  en  train.  391  n.  2. 
Monotype,  383. 

rii()tol,v|]ie,  403. 
l'ii.vsioncitraee,  403. 
l'oinle-seche,  2. 
IViintillé.  276. 
l'oupée.  244. 
Procédé  C.uvclier,  401. 
—      Tudot.  341. 

Itacloir,  257. 

lieporl  sur  pierre.  378. 

houlette.  270. 

.Siiiiili?.'ravure.  402. 

Taille  douie,  2 
Taille  en  lac-siinilo.  392. 
Tailli-  en  teinte,  394. 
T.iille  crinlerprid.itiiiu.  394. 
Trii-hriiniii»,  404. 

Vernis  niuu.  358  n.  4. 
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TABLE  DES  NOMS   D'ARTISTES 


Les  caractères  ijras  rcnvoicnl  aux  pages  où  esl  anahjsc  l'œuvre  île  l'artiste. 


AclL'liiie,  'Mi&. 

Aflloclv.  412. 

Aide,  30. 

AldeiireVL'i-,  «i,  8b.  87. 

Aldiii   [Cecil),  410. 

Aliamol.  227. 

Alix,  2r,U. 

Alldui-rcr,  77,  78,  80. 

Ain:in  Jan,  379. 

Aniiiian  (,Iol)sl),  80,  88. 

André,  341. 

Andréani,  40. 

Andrew,  Hesl  el  Leioir.  3'Jl. 

Ani,'elii:o  (Fra),  322. 

Antiinio  di  (iiovaiini,  5. 

A|i|)ian,  309. 

Ardail,  334. 

Ai-dell  (Mai-,.),  208. 

Aréliii  (!'),  32. 

Aiil)rv-l,oi-(iin((",  329. 

Aiidran  (l(-s),  210,  2;il,  317. 

Audnui    lieiKiil  II),  218  n.  3. 

Audraii  .(iérard),  202.  200.  32:). 

Aveline,  210,  218,  220,  235. 

Hacddiiiiseii.  133. 

Itadaliii'lii,  40. 

Haerlsoeii,  418. 

lialdiiii  (liaccio).  20,  28.  j4. 

Italcilioii,  212,  220. 

Kalliii.  421. 

Itaiidiiiidli    (liacciii;,  32.  31,   109. 

Uarliari  (J.  dei),  28,  02,  03,  Oi. 

liarnijic,  -iO,  104,  2O0. 

Ilanija,  421. 

Uaro'ii  (H  ).  278. 

Harras,  200. 

Harlnlozzi,  270,  278,  280,  31!i. 

Harlsch,  0. 

Ilarvc,  330,  3'J8. 


>Basan,  235-236.   - 

Hassan,  104. 

Haslien-Lcpaiio,  330.  338,  369. 

lialtoni  i;P),253. 

Bande,  330,  39i. 

liiiudouin,  224,  220,  :'46,  248. 

liaiidry  (P.\  320. 

liauer."  418. 

Baiir,  286. 

Bause,  287. 

Bavard,  394. 

Beàrdslev,  410. 

Bealrizet,  109. 

lieanniunt  (de),  350. 
.  Beauvarlel,  224. 

Bei'ketl,  266. 

Beeihev.  270. 

Bei;a,  137 

Beiiain    liarlliel),  82. 

ll.liani  (H. -S.).  82,  84.  86,  107. 

Hrjol,  305. 

It.dia  ,<lella),  40,  18V. 
.  Iiellannétll.).348. 

H(  llanjjer  .Clémeul),  395,  398. 

Hidlcroche,  414. 

Bellin  ^.iean),  26.  70,  325. 

Btdlrand  y.!.).  380. 

Bellrand  J.].  330,  398. 

Benjamin  C.nnslant,  3r>9. 

Itéra  in  iles\  200. 
.Hercdieni,   126  128,  222,  Ï27,  280. 

Heri.'erel,  3il 

Iteriiii-'lien,  193. 

Ileriiard  ,S  \  200,261.  262. 

Ilernardiiiii  di  Micliel  .Vn^elii,  18. 

Berlall,  39 i 

Herlinol.  321. 

Ilervic.  253.  302,  317.  318,  320.  321,  327 

Besnurd.  374. 

Benrdelev.  374. 
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Bewick.  389.  409. 
•.Bida,  396. 
Binck,  84. 
Biot.  416. 

Blake.  170.  313. 
Bloch.  422. 

Bloomaert.  118. 

Blootelingh.  258.  264 

Bocholt  (Franz  V.)  58,  91. 

Bodmer,  416. 

Boelzel.  394. 
-Boilly,  351. 
>Boilvin.  338,  396. 
■-Boissieu,  222. 

Boizot,  304. 

Bol  (Ferdinand;.  140,  156. 

Bol  (Ilans^  102. 

Boldrini,  41. 

Bolswert  (Boèce  a),  112,  118. 

Bolswerl(Scheltea)  110,112,  118. 

Bonhomme,  376. 

Bonington.  346,  357,  389. 

Bonnard,382. 

Bonnel,  240. 

Bonvin,  360,366,  411. 

Bosch  (J),  182. 

Bosse  (A.),  184-186. 

Bolh,  126. 

BoUicelli,  21,  321,  325,  328,  40.ï. 

Bouchardon,  250. 

Boucher-Desnoyers,  318,  320. 
-Boucher,  211,  216,  218,  229,  230,234,  237. 
238,  240,  2k2.  248. 

Boucher  (Elisabeth),  260. 

Bouchot  (F.),  356. 

Bouchot  (Henri),  6. 

Bouguereau,  326. 

Boulanger,  346. 

Boullogne  (Louis  de),  188. 

Bourdichon,  160. 

Bourdon,   188. 

Bouvs.  260. 

Bovilell,  278. 

Boyer  d  Aiguille,  260. 

Boyvin,  174,  193. 

Bràcquemond,    317,    338,   346,  360,    361- 
362,  306.  370,  376,  379.  396,   405,  411. 

Bradley,  410. 

Brangwyn,  41*. 

Braun,  405. 

Brauvcr.  110. 

Brebietle,  189. 

Brescia  (Gio.  A.  di),  25. 

Bresdin.  359. 


Breughel.  102.  106,  182. 

Bre\lère,  391. 

Breydenbach, 59,  164. 

Brizzio,  38. 

Brosanier,  Ht. 

Bro\vnc.280. 

Brunet-Dehaincs,  364. 

Bruycker  (de),  418. 

Brv',  88. 

Biilud,  338.  372,  378,  379,  396. 

lîurgmair,  "2,  74. 

Burke.  278. 

Burne-Jones,  172,  338. 

Burnoy,  326. 

Burty!  368.  405. 

Busch,  421. 

Cabancl.  326. 

Cabal,  358. 

Cadart,  334.  367,  370.  372,370,  418. 

CalTieri.  228. 

Calamalta.  321,  326,  408,  424. 

CaldecoU,410. 

(;allet,318. 
-Callot,  35,    46,    152,  178-184.    188,  238. 
286,  294,  317. 

Cameron,  412. 

Campagnola  (Dom.),  26,30. 

Oampagnola  ((iio.),  26. 

Canalelto,  290.  294.' 

e.anta  Gallina.  46,  179. 

Cantarini.  45,  46. 

Capellani.  290. 

C.apriola,  38. 

Caraglio,  35,  84. 

Caravage.  48. 

Cardon.  250. 

Carmona,  284,  290. 

Carmontelle,  237. 

Carpaccio,  26,  66. 

Carpi  (Ugo  da).  40. 

Carpioni  46. 

Carrache  (les),  36,  38.  44.  104,  177,  290. 

Carrière,  378,  379. 
-Cars,  216,  229. 

Casa  (N.  délia;,  169. 

Cassait  (Miss.)  370,  382. 

Castelli.394.  ' 

Castiglione,  48.  384 

Caylus,  236,  237,  250. 

Cennini.  4. 

Cesio,  38. 

Chabanian,  422. 

Chahinc.  408.  422. 
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>  Cham,  376. 

Champagne  (Ph.  de),  195,  200. 

Champion.  389. 
'  ChampoUion,  336. 

Chandler,  H  2. 
^Chaplin,  360. 

Chapron,  190. 

Chapu,  326. 

Chardin,  218,  226. 
'Chaidel,  348,  349,  3j8. 

Chartier,  174. 

Chasseriau,  359. 

Chaudel,  388. 

Chauveaii.  202. 

Chauvel,  338. 

Chédel,  229. 

Chéreau,  212. 

Chéret,  381,  40b. 

Chifllart,  369. 

Chodowiecki,  287,  288. 

Choffard,  230,  234,  23u. 

Chrétien,  401  n.  2. 

Chudant,  382. 

Ciamberlano,  38. 

Cima  da  Conegliano,  26. 

Cipriani,  276. 

Claeszen,  101. 

Clérisseau,  246. 

Clouet.  116,  193. 

Cochin  1  ancien,  189  n.  2,  204,  206. 
'  Cochin  le  jeune,  214,  228,  229,  232, 
23:;,  237,  304. 

Cock  (II.).  102. 

Colines  (Simon  de),  164. 

Colin  (P.),  380. 

Collaei-l,  102. 

Copia,  ail),  316,  329,  388. 

Copley,  280. 

Coppiei-,  336,  3:i8. 

Corahdiiir,  328. 

Corneille  (CI.),  170. 

Corol,  192,  334,  338,360,   369. 

Corréfre,  227,261,  424. 

CoH  (C.)  36,  104,  178,  194. 

Cosinio  (P.  di;.  77. 

Coswav,  276. 

Colellé  (.II,  260. 

r.otlel,  382 

Coiirl)Ct,:i:iO. 

Courhoin,  383. 
<Coui-lois,  191. 

Courlrv,336,  396. 

Cousin,  166,  174,  238. 

Cousins.  4'I9. 


234, 


Coussin,  260. 
Coxcie.  3d. 
Covpel,  200,  218. 
Crànach,  77,  80. 
Crâne  ^W.)  410. 
Crevaux, 403. 
Crivelli.  28. 
Crozat.236. 
Cruikshank,  410. 
Cunego,  290. 
Curmer,  389. 
Cuslos  (Dom),  285. 
Cuvp,  129. 

Dagnan-Bouverel,  336. 

Dagoty(les),244,  380. 

Dambrun,  234. 

Danguin.  322. 

Danse.  416. 

Darcis,  306. 

Daret.  188.  194,  200.  204,  n.  2,  206. 

Uaubigny,  366,  368,  369,  394,  411. 

LIauchez,  374. 

Daudet,  236  n.  2. 
'Daullo,  213,  227. 

Daumicr,  354,  376,  391. 

Dauvergne,  396. 

David,  250.  304,  306,  318. 

Debucourt,  240,  248,  250,  329. 

Decaraps,  330,  345,  350,  356,  358,  389. 

Decamps  (.\lex.),  358. 

Degas,  384. 

Delacroix,  3.30,  331,  338,  344.  352,  357, 
358,  359,  405. 

Delaram,  262, 

Delaroche,  321,  322,  324,  325,  326. 
vDelAlre,  334,  383,  411. 
*Delaune,  174. 

Delauney,  364. 

DcllT,   li9. 

Deliiech,   342, 

Dcmarleau,  240. 

Denis  (M.)  378,  398. 

Denon,  317.  341. 

Dente  (.M.),  35. 

Desboulin,  372,  379. 

Descourlis,  244,  246,  247,  302. 

Deseine.  388. 

Desruoulins,  372 

Devoriu,  346,  356. 

Dia/,  330. 

Dickinson,  272. 

Didier    Al,  326 

Didol,  38N,  390 
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Uietrich,  253,  287. 

Dietz.  421. 

Dieltei-lin,  89. 

Dinet,  382. 

Dixon,  270. 

Doo.  409. 
'Doré  (G.)  392,  394,  396. 

Dorigny,  188,  190. 
■Dou(G.)253. 
^Drevet  (les),  212. 

Di-evet,  366. 

Druet,  405. 

Dubois  (P.),  326. 

Du  Cerceau,  174. 

Duclos,  224.  229. 

Dugourc,  306. 

Dulac,  382. 

Dumonsliers,  193. 

Dunkarslon.  276. 

Dupérac,  169. 

Duplal,  401. 
•Duplessis-Berlaux,  302. 

Duponl,  418. 

Dupré,  330. 
>Durer,  22,  20.28.  32,42,51,  58,  39,  60.  61, 
62-72,  73,  74,  78,  80,82.  84,  86.  93,  98, 
99,  100,  101,  104.  160,  107,  169.  172.  418. 
-Dusarl,  137,280. 

Duluit,  3. 

Duvet,  170,  313. 

Earlom,  270.  272.  278. 

East,  414. 

Edelfell,  422. 

Edelinck,193,  200,  201,202,204,212,  330 

Edwards,  412. 

Eeckhout,  140. 

Egusquiza,  424. 

Eilers,  419. 
<Eisen,  230,  232,  234,  238. 

Elsheinier,  106,  123,  286. 

Elslracke,  262. 
yEngelmann,  242. 

Ensor,  418. 

Erhardl,  419. 

Evelvn,  256,  264. 

Ëyhï,  421. 

Faithorne,  264. 

Falck,  286. 

Faldoni,  292. 

Fantin.  376.  378,  379,  398. 

Ficquel,  213,  214. 

Filhol,  316,  n.  1. 


Finiguerra,  3. 

Fislier.  270. 

Fitton,  412. 
^Flameng  (L.).  326.  328.  332.  364,  396. 

Fiés  (.M"«),  419. 

Fliparl.  226,  229. 

Florian.  398.  408.  410. 
»  Forain,  378. 

Forberg.  419. 

Fornazoris,  193. 

Forsler.  320,  416. 

Fortunj,  422. 

Foucquet,  160. 

Fragonard  (Evariste),  253. 
.  Fragonard  (Hon.)  211,  220.  224.  232,  242, 
246. 

Français,  330. 

Francia  (les),  32,  36,  326. 

François  (Maitre),  160. 

François  (.I.-G.),238,  240,  242. 

François  (Al.  el  J.),  322. 

François  (1>.-J.-C.),  416. 

Frank,  416. 

Freudeberg,  225,  232,  284. 

Froliob.  422. 

Fromentin.  130.   137. 

Fiibricb.  419.  420. 

Gaillard,  324,  326,  405. 

r.ainsboroiigh,  204,  267,  272,  274,  336. 

dallait.  321. 

Galle  (les),  102.119,  285. 

Galle  (Corn),  105,  106. 

Gallen  (Axel),  422. 

Garnier  (Noël),  169. 

Gatteaux,  304. 

Gatti,   38. 

Gaucher,  228,  234,  237. 

Gaucherel,  332. 

Gaujean,  325,  3i8. 

Gaultier  (E),  189,  n.  2,  194,  206. 

Gautier  (Lucien),  364. 

«iautier  (Marie),  382. 

(lavarni,  232,  354-336,  376. 

Geddes,  411. 

Genœls,  126,  n.  1. 

Gérard.  318.  388. 

Gérard-David,  338. 

Géricault,  342-344,  348.  357.  389. 

Gérome.  322.  336. 

Gérj-Bichard,  336. 

Gessner,  288. 

Gevger,  420. 

Ghisi,  36,  170. 
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C.igoux,  330.  356,  390. 
^r.ihaut,  31-2. 

Oilbei-t,  330,  396. 

Gill,  376. 

Gillot    (Cl.). -220,  229. 

Gillot,  402,  403. 

Gillray.  310,  313.  353,  410. 

Giordano.  48. 

Giorgione,  26. 

Giotto,  169. 
vGirodel,  318,  329,  342,  388. 

Glockenslon,  58. 

Gœneutte,  372. 

Goltzius,104  105,  100,108.  11?,  119,  194. 

Goncourl  ■,.).  de),  368. 

Goujon.  166. 

Gou|iil.  322,  422. 

Guiinnont,  109,  170. 

Gova,  154,  289,  308  309.  344.  370,  422. 

Gozzoli,  326. 
'Graiidville,  313,  352,  391. 

(iranthonime.  193,  u.4. 

(ii-assel,  381,  398,  404. 

(iralelonp.  214,  n.  1. 
^Gravcdol.  230,  234,  278. 

Greci'he  (Uoiii.  délie),  41. 

Greeu,  270,  272. 

fircciiaway,  410. 

(ii-eiilerik's),  286. 

(ireiix,  336. 

Gi'ciize,  226,  227,  251. 

Grévedun,  350. 
''Grêvin,  376. 

Gros,  320,  329,  342. 

<;rozer,  274. 

(inin  (H),  77,  78,  100. 

(iiiaspi-e,  190,  280. 
Guhitz,  420. 

GiKliii.  389. 

(iiiéi-ard,  338,  372,  382. 

Giici'i'iiiii,  46. 

GinTiii,  342. 

Giiei'ia,  42. 

Guide    le).  44  46.  Ht.   188,261,318. 
-.  Giiij;iict  (.\il.:.  330. 
liusiuaii,  330. 

lliMlni    SrMiionrJ.lii),  Ml,  371»,  411,112. 

llai^,  114,' 

liallioii,  224. 

Malin,  419. 

liai/    l'iaiiz\  116,  120,330,  338. 

llaii-iMi,   122. 

Ilarliiirgcr,  421 . 


Ilaussard  Kl.  ,  234. 

Hébert,  326. 

Heeht,  419. 

Hédouin.  332.  336,  390. 

Heeni.skerk,  104,  238. 

Heineckeii,  288. 

Ileim,  389. 

Heine,  421. 

Heiss,  2B0. 

Helleu,  374. 

Hennequin,  306. 

Ilenner,  336. 

Hennin,  3o2. 

IIenriqiiel-Uu|innt,   321-322,     324,     325. 

331,  357. 
Ilerkomer,   414. 
Hersent,  318,  322,  389. 
Hervier,  359. 
Heseltine,  412. 
Hirsehvogel.  86. 
Ilirlli,  421. 
Ilobbema,  124. 
Hodties,  274.  409. 
Ilogarth.  280-282.  313.  411. 
Hogenberg.  88. 
Iloin.  240^ 
Holbein.  51,  58,  74  77,  »o,  110,  116.  100, 

163.  107,  405. 
Hollar,  262,286. 
Ilolrovd,  412. 
lloorl'i(l'.  de).  137. 
Iloogiie  i,\i.  de),  137. 
Iloopcr.  409. 
llopfer  ilesl.  85. 
Ilosenian.  420. 
Iloubrakcn,  150,  n.  1. 
Houston,  208. 
Hovlenia,  419. 
illuel(J.-B.),240. 
linel  ^l'aul\358.  359. 
Iluot,  320. 
lhi(|uier,  232,  u    1. 
Ilusz,  100. 

Ibels,  381. 

Ingres,  318,  321,  322,325,326,  339.342,383. 
ilsabev,  346,  389. 
.Isrueis,  418. 

.lacksiin,  414. 
Jaeoliv.  419. 
Jai'i|urinart,  338. 
Jacipie,  300,  411. 
Jaciiiol  Jes)  320. 
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Jadiii,  358. 

JanineL  22S,  244,  2;0,  248,  383. 
•Jardin  (Karel  du).  128,222.  280.  362. 
ïJazel.  243.  320. 

Jazinski.  338,  408,  422. 

Jeghoi-  (Ch.  de'.  112.  113,  380. 

Jode  (P.  de),  102. 

.Iode  (P.  de),  le  jeune.   112.  118. 
Niohannot  (T.).  357,  390,  391.  394. 

.Jones  (B).  410. 

Jones  ;,I.).  272. 

Jongkind.  418. 

Jordan.  422. 

Jossot,  381. 

Jouausl.  394 

Joullain,  2)7. 

JuUienne  (de).  216.  237. 

Kallmorgen.  420. 

Kanipmann.  420. 

Ivaull'mann  i.Al),  276,   278. 

Keene.  41 1. 

Keiser,  418. 

Keller,  419. 

Klauber.  422. 

Khnopfl'.  418. 

Kilian  (les\  285. 

Kircliner.  421. 

Klinger,  420. 

Kneller,  264,  26G. 

Knight,  278. 

Koburger.  60. 

Koch,  419. 

Kœpping,  336.  408.  419. 

Kolhvilz  (M").  420. 

Koninck.   140. 

Krover.  422. 

Kriiger.  419. 

Laer,   131. 

La  Page,  193.  n.  I,  238,  2i0. 
Lafieri,  38.  169. 
Laguillermie.  336. 
La  Hvre,   188.  189,  n.  2. 
Lairesse  ;G.de),260. 
Lalanne,  33S.  364.  366   368,  309. 
'Lalauze,  33o.  336,  338. 
La  Live  de  JuUy,  237. 
Laiiii,  346.  348. 
Lamelle,  338. 
Lançon,  369. 
Lancret,  218,  226. 
Lanfranc,  46. 
Lange,  418. 
LargiUière,  200. 


Larmessin,  216.  218,  226. 
Larsson,  421 . 
Lasne,  106,  194. 
Lastevrie.  342. 
La  Tour.  287. 
Laughlan  (Mae).  412. 
Launay  ide).  224.  226.  230.  246. 
-Laurens  (Jean-Paul'.  326,  336,  379. 
Laurens  (Jules),  330. 
Laurent  {Krnesl).  384. 
Laurenl  J'.).  316. 
Lauri.  280. 
Laulensack.  86. 

Lavoignat.  391.  392.  394,  396,  406. 
■Lavreince.  226.  246,  284. 
Lawrence,  264,  276,  278,  409. 
'  Léandre.  378. 
ïLe  Bas.  226,  227,  237,  280. 
.Le  Blond.  224. 
Lebrun  ;de  Cologne),  88. 
Le  Brun.  188.  193,  202.  207,  216.  218,  325. 
Leclere,  189.  n.  2.193,206. 
Le  Uueq,  132. 
Leech.  411. 
Lelebvre  (J.).326. 
Lefort,  336,  383. 

Legros,  368,  374-375,  376,  378,  412,  414. 
LeibI,  420. 
Lelieutre.  376. 
Leh-,  264,  266. 
Lejeune,  341. 
Leleux,  336. 
Le  Maire.  Ib9.  n.  2. 
Leinercier,  34  2.  376,  380. 
Lenierre,  334. 
'Le  Mire,  229.  230,  232,  234,  236. 
Lemucl  (.Xiiin''  de',  346,  35f). 
Lenain.  408,  416. 
Lens  (B  ;.  264. 
Léonzi,  422. 
Lepaullre,  206. 
'Lepère,  317,  364.  374.  378,  37tt.  380,  383, 
396. 
Lepic,  334. 
Lépicié,  226. 
Leprincc,  242. 
Le  Bat,  336. 
Le  Rouge,    160.   162. 
^Leroux.  330. 
Lerov.  360. 
Lesigne,  366. 

Le  Sueur.  188,204,  321,  326. 
■•Leu  (ïh.  de),  194. 
Levasseur,  320. 
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Lévc'illo,  304. 

Levjtsky,  320. 

Lewis,  400. 

Lewis  Brown.  3S1. 

Lejs,  410. 

Lhermille,  309. 

Liebennann,  420. 

Lievens,  140,  130. 

Lièvre,  338. 

Limousin.  174. 

Linton,  409. 

Lionel-Lccouleux,  330. 

Lippi  J-'ilippinoJ,  22. 

Lomel,  341. 

Lomlianl  (L.),  101. 

Lonylii  (peintre),  292. 

Longhi  (f,'ravear),  424. 
•Longncil  (de),  229,230,232. 

Lorrain  (Claude),  178,  192,  278,280,  317. 

Los  lUos  (de),  408,  422. 
^  Loutherbourg,  222,  282,  302. 

LowensUunni,  421. 

Loye  (K.),  38. 
^Lucas  de  Levde,  80,  92,  94-101,  lOi,  147. 

418. 
>Lunois,  382,  398. 

Lulzeiliiirger,  75. 
»Luyc-lu'n,  137. 

Mabuse,  94,  101. 
Maheux  (les),  200. 
Mair,  59. 
Maître  <i  l'écrevisso.  1  (il . 

—  l'éloile,  voir  VoMcrl. 

—  la  navetle,  voir  Zwoll. 

—  l'oiseau,  voir  l'urlo 

—  au  caducée,  voir  lîarliari. 

—  au  (b',  3!>. 

—  aux  banderoles,  "i2. 

—  Iioui'dons  croisés,  voir  W'citIi- 

tliii. 
-     M.  .M.,  58. 

—  K.  S  de  14G0    32  r)4,  50. 

—  Lez,  58. 

—  M.Z.59. 

—  S,  101. 

lie  1480,  92,  93,  O:. . 
Manilcl,  419. 

Manid.   151,  330    M)X.    370,  370.  378,  381. 
ManiilVId,  420. 

Manletina,  23-25.20,  28,80,  HH,  170,  2  10 
Manuel    .N,,  77, 
Maralla,    iO. 
.Varibaiid    liiiv  ,  lOll,  (02. 


Mare,  418. 

Mare  ;T  de) ,'320. 

Marielle.  2iG, 

Marilhal,  358. 
"-Marinier,  232,  304. 

.Maris.  418. 

MaroUes  idel,  193. 

Marot  [D),  207. 

Marot  (.F.),  200. 

Martial,  364. 

.Martin  [II],  379. 

.Martinet,  321. 

.Martinez,  422. 
'Marvy,  360. 

.Marx"(Uoger),  383,  384. 

Masaccio,  321. 

Masquelier,  227,  229,  235. 
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